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i caractère alphabélifue. 



Autrefois le nom de cette lettre était fëminiD et se yrononçait 
«lie ; o n (lisait donc : une graude /, une / mouillée, etc. A présent 
son nom est masculin et se prononce comme ta première syllabe 
des taoti leçon, lever, etc. : Un petit l .ucfl moyen. 

Cette valeur est celle du/ au commencement des mots, dans le 
corps de presque tous ceui où il entre et à la fin de la plusgrande 
partie de ceux qu'il termine : Laver, levain, livre, loquet, liilte, 
moraliste, fidèlement , ■virilité, écolier, muletier, bal, quel, il, 
parasol , cumul , etc., et quand les pluriels de ces mots sont régu- 
liers, le l y conserve le son qui lui est pioprc, comme dans bals, 
quels, ils, parasols, cumuls. 

Le l est dit mouillé quand il a la valeur du gl italien , ce qu'il 
est difiîcile de faire comprendre autrement, à moins desavoir pro- 
noncer les mots où il se trouve : C'est le son des deux l suivis d'un 
e muet, AansJ!!Ie,Jamîlte, je babille, etc. 

Oa dit que le l est nul quand il ne rend aucun son, p*es^!l-dire 
que les termes dans lesquels il se trouve se prononcent absolu- 
ment de la même maaière que s'ils ne contenaient pas cette 
lettre. 

L est nul dans baril, chartil (lieu où l'on réunit les charrettes), 
chenil, coutil, Jenillà'aprèspluiiaarA auteurs, quoique l'Académie 
dise d'y mouiller le l ) .fournil, Furcil (Saint)./iM(7, gentil (joli), 
gril igroisil (casson de verre), nombril, outil , persil, pluriel, 
pouU (battement des artères), soûl (rassasié) , sourcil, fils (mas- 
culin de fille), résout [chef-lieu de la Haute-Saône), soulcie (oi- 
seau), Saulnier dans hoas-\e-Saulnier, etc. On prouonce donc un 
bari ouvert; du couti excellent ; Furci est son prénom ; ce jardin 



estt genli; metteE GelaaQrle^n^ce/i/uriV est mal écrit; nntourei 
arquai elc. L ae s'articule jamsis danscui-de-jalte, tape-eu/, 
gratte-cu^, et auires expressions où entre ce mot i^uf qu'on devrait 
toujours écrire eu ainsi que ses composes; on diminue toulerois 
le nombre de ces termes en nommant le cu/-de-aac nne impasse j 
le cw/-(le-bHSEe-fosse , un cachot ; le cul d'artichaud , fond d'arti* 
chaud; etc. 

Le /de l'adjectif g'tfnli'^ se mouille par exception devant les sab- 
stantifs qui commencent par une voyelle ou un h muet, etic'est 
pourquoi il est mouillé dans le singulier gentilhomme, dont le plu- 
riel offre ce même / nul. 

Le féminiu de pluriel prend deux l, et plurielle rime avec re- 
belle. 

Les deux/se mouillent dans la plupart des mots où ils sont pré- 
cédés d'un (', soit que cet i se fasse entendre comme dans bille , 
coquille, etc., soit que la voix se repose a vaut i qui alors est muet, 
et ne sert qu'à indiquer la prononciation des l mouillés, comme 
dans les mots maillet, meilleur, cueillir, bouillir, etc. 

L est mouillé à la fin des mois suivans. Avril, babil, Brésil 
(empire), cil , gentil (pàieo) , grésil (menue grêle), mi/ (sorte do 
grain), péril, et dans ceux de ces mots qui ont un plurielle 'reste 
mouillé : Des cils longs et bien garnis. L'apCtre dei gentils. Il a 
couru dé grands périls ; etc. 

Celle lettre es! également mouillée à la fin des mots en aU, eil, 
euil, oiiil, et dans tous ces teTmesi'ne sert qii'ii indiquer la pro- 
nonciation mouillée du^, de sorte que l'oreille ^ntend la voix qui 
précède i ■ Émail , trai'ail , bercail , vermeil , deuil , écueil , fe- 
nouil, etc. 

Le nom du llama , mouton ou mieux chameau du Pérou, s'é- 
crit par deux l qu'on mouille en français comme en espagnol. 

Quant au général anglais Lloyd, dont le nom est donné li un 
célèbre café de Londres , comme la langue anglaise n'a pas de II 
mouillés, nous prononçons ce mot en prolongeant le son du l, et 
il doit en être de même pour la finale du mol bill. 

Une sous'préfeclure du département de l'Aveiron se nomme 
JUilhaud, et dans ce mot le / est mouillé. 

Ld, II, n'ont aucune valeur à la fin des noms propres : Saint 
Arnouldi mademoiselle Arnould; Sainte Menekould (prononcez 
menou); Clairaull ; Boursault; Regnault (pron. rena). 

Dans les mots qui commencent par ill, ou fait entendre les 
deux / sans les mouiller : Illégal, illisible, illustre, etc., et il ea 
' est de même pour les deux l du corps de certains mots ; Osciller, 
vaciller, etc.; mais le plus généralement on prononce unMid/ 
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dans Ce lie rai er cas, et ton devraii alors as conlea 1er de K(!criPéi 
au lieu d'exiger qu'on en fasse entrer deux dans les termes distil- 
ler, distillation, elc. 

Ne serait-il pas {Hisslble Btix typographes dé distinguer les / 
mouillés de ceai qui ne le sont pas, en se servant, poar les pre- 
miers de caractères termines par un pelîtcrochet? On niettrait nn 
de ces £b la fin de mil , avril, etc., et deux. dans ^Ze, bille, etc. 

LA; mus. —LA, art. — La', adv, — LAS, adj. — 
. .LACS„s.,iû. ., * 

La est, en musique, la siïiërae note de. la gaiams naturella ou 
du ton d'uf majeui' : Donnez-moi TOtrc la. Cet air est en la. L'in- 
strument d'acier appela diapason , fe5aRt,C9nstaninien t résonner 
le lasva^ la minndre altération , chacun des iustruniens dont un 
orcliestrese compose, en prend l'unisson pour s'accorder avec les 

ta, article, est le féminin âe le, et a , comme celui-ci, peur 
pluriel les : La fille et lamere. La guerre ou la paiï. Les char- 
mes de /a Tertii. Je crois il /a reconnaissance. 

La est aussi un pronom personnel équivalent ii elle et régi par 
un verbe : Je ^n vois, Donnez-^a moi. La connaissez-vous 7 

VtijCBf article fA-mL'rV^W savoir, si uq« femme doit répoudre 
je le snis ou je la suis aux questions analosi)^ it c«lles^C»: Êtel- 
vtina Btenr du .poète ^ui .porte .votre nom? Êtes-vous nnusicienneP 
Êtes-Tons satisfaite du apeciacU? 

Là, distingué par un accent grave sur la voyerieipst ini adverbe 
de lieu; mais à la suite .des pronoms démonstratifs et des noms 
il n'a d'auU-e usage qne de mieux désigner les perS0D||pp ou les 
Gesses'. Quelquefois enfin c'est une particule eiptétive qiii donne 
. plus d'tinfrgie aii discours : Demeurez là. Je vais là. Courez jys- 
qoe-Zii. J'ai passé par là. Il vient de là. £À-haut. LàAsai, Iià- 
dessus. £à-dçssous. £à-dedans. Celui-/à. Cells-Zà. Cet iiomme-'à. 
Celle imam^-là. Preoei cette poire-M. Ce café-/à est très fré- 
quente C'est là une belle action. Que ditesT-vous là? 

■ dùjeVOii nottre^ journée, 

■ £à,contS]it, j'en attends Ivfin; 
> Prêt à partir le lendenAii , 

• Si l'ordre de ta destinée 

« Vient m'dUTrir un nouveau chemin. • 

(G,.».r.) 
Las, «djeetif dont le féminin e»ll*sse, a la mSme lignificalitn 



4 LAB- LAC 

que faliguë, ennuyë : Vous avez travaillé de manitr« h élre lot.. 
Je suis las de la vie des salons. 

Voici l'iuscriplion qu'on lisait sur la porte de la maboR OÙ s'é- 
tait retiré lepotteMaynarcI, mécontent de la cour etdes«sha- 

B £a£ d'espérer etde meplaindro 
a Des muses, des grands et du sort, 

■ C'est ici que j'ittendg la mort, 

■ Sans la désirer ni la craindre. • 

Dans lacs , employé pour lieu, lacet k prendre des oiseaut on 
autres animaux, pîége, artifice, le c ne se. fait point entendre , et 
le singulier s'écrit comme le pluriel : Un lacs d'amour. La co- 
«piette la retient dans ses laes, 

■ Ce blé couvrait d'un tacs 

■ Les mentflHrs et traîtres appas. » 

(LlPONTÀlNE.) 

• Dans les lacs de la chèvre un cerf se trouva pris. ■ 

(LtFONTAINE.J 

Quant h l'interjection las où le s se prononce toujours, et qui 
est une abréviation de hélas, vojez l'art. Uokocbu>hes. 

LABOURAGE. — LABOUR. 

Ces mois ne sont point synonymes, et ne pensent dis lors s'em- 
ployer l'on pour l'autre. 

1/t labouragr est l'art de labourer la terre : Il entend bien le 
labourage. Il a quitte le labourage pour le commerce. 

II signifie atusi l'ouvrage , la besogne du laboureor ; Je me 
charge de payer le prrx du labourage. Le labourage des tefres 1^ 
gtres est facile. 

Le labour est la façon qu'on donne aux terres en les labou- 
rant : Il faut donner deux labours k cette terre. Payn li nncnllî- 
vatenr &es labouns- et sa semence. 

Le dictionnaire de l'Académie, tout en indiquant celte distinc- 
tion , ne s'y conforme pas dans„les exemples , en disant : Des fns- 
trumens de labourage , et des chevaux de labour , car les înstrn- 
mensetleschevauxoatdanscecasla mime En; ainsi enmaintenant 
l'expression des chevank de labour, il vaut peut-être mieux adop- 
ter celle inst rumens iT agriculture. 

LAC , géo. — LACK, çomm.;— LAQUE, s. f.— 
LAQUE , s. tn. 

Un lac esfun vaste amas d'eau stagnante, douce ou salée, qui 
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ne tarit jamais et ne communique pas d'uue manière vbibic avec 
Ib mer. Dans ce mot, soit^û singulier, soit au pluriel , on doit tou- 
joura faire entendre le c, . 

Le plus grand lac connu est en Asie et porte improprement 
le nom de mer Gâspiettne. L'Amérique' sepletririonale renferme 
des laes noatbrvax et considérables dont plusieurs cofflmiinîi[uent 
ensemble. En Europe, le Lëman ou lac Ae Genève , est cëlUire 
par ses magnifiques points de vue, les poissons ddlicienz qn^l 
nourrît, et les inspirations qu'y ont puisdes les portes, les prosa - 
teuFS et les peintres ; il est traverse par le Rhâne comme le laç de 
Constance est travers^ par le Rhin. 

La lofue, improprement nommée gamme laque, est nn mélangç 
de résine et de matière colorante rouge qni s'écoule de plusieurs, 
arbres dans l'Inde et surtout au Pégu par suite de la piqûre d'un 
insecte appartenant au genrecochenille; I4 t'emelle de cet insecte 
se fixe b l'extrémité' des jeunes branches, s'ensevelit dans le suc 
exlravasé et y pond'ses œufs -. ceux-ci se développent, se meta- 
raorphosenten so on 3a larves qui nagentd'abord dans le liquide,, 
mats qni, lorsque celui-ci est concrète, percent le dos de leur 
mère et s'Atbappent en laissant leur dépouille dans la cellule ir- 
r^otlêreqni les penfermait. Celte msliëre recueillie cède par cer- 
tains moyens sa partie colorante qui peut servii' ti teindre en écar- 
late, et le résidu est- la résine laque que l'on emploie tant k la 
composition des veruis qu'b faire ia cire à cacheter, soit en ajou- 
tant)) la laque du noir de fumée pour obtenir la cire de celle cou- 
leur, soit en y mêlant du vermillttn (sulfure rouge de mercui^e), 
ce qui dtinne là cire rouge. 

Les peintres et les dessinateurs appellent laques des matières 
colorantes précipitées de leurs dissolutions dans l'eau par des 
oxides ou des sous-sels : Le bois de Brésil , la graine d'Avignon 
fournissent des laques rouge et jaune. La laque carminée est ob- 
tenue au moyen des résidus de teinture de cochenille dont ou a 
déjà extrait le carmin. 

Ou donne le nom de laque, au masculin , b de petits meubles 
de bois recouverts d'un vernis de la Chine, et à ce vernis lui-. 
ro£me: Voilh de beauiaçue. Du /n^ue roug^. Du /o^u* noir. J'ai 
acheté k cette vente des laques fort anciens. On a imité chez nous 
ces meubles sous le nom. de laque français. 

Dans la Perse et l'Hindoustan on nomme lack de roupies une 
monnaie de compte qui vaut 100,000 roupies d'argent, ou I3,5i)a!. 
livres sterling (environ ;i8o,ooo fr.) 
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LACE,v.— LASSE, adj. ou v.-T-LASÎinterj.— L'AS, lac. comp. 
— LAW.n. p- 

Lç T^rbe lacer, servfir, iérmer oi( prçadr» arec HP lacet , fait 
au pr^^. de l'ind. : je lace, tu laces, etc. ; irapdr., lacei préa. du 
siii>j..qi4e je Ince, eic.,r'ABDQno5-AyrE6 afilace les bceofs sauvage* 
pcwr s'^ etogar^r, Lçiçe Bion,corae,t, Il faut qu'où lace la v&ît«v 

ffftîfe, a4j., est la fémiaiD de /asj fatigua : Cette dame parait 
lasse- Elles sont lasses de courir. 

Lasser, v. a. et p., fa liguer, ennuyer, a pour prés, de l'ind. je 
lasse.,\e the lasse, etc. ; iïo'pér., lasse; pré?, dusuhj., que je lasse, 
que je ine lasse, etc.. : Il /ajj« toute In compagnie. Ces gens se 
lassent TÎle. Je crains qu'il ne se lasse. 

L'interjection las! dont le s doit toujours £tre entendu, se 
trouve mentionnée à Vaii, Homographes , où figure aussi le sub- 
stantif as , qui , avec l'article dont Ve s'élide , devient homonyme 
de las! Il me faudrait l'as de coeur; l'as de trèfle serait même 

Pour Law, nom de l'Écossais , auteur d'un malbeureux sys- 
tème de finances , voyez le mot Law, qui se projiorice cotniuç 
les précédens. 

LACER.— CORSETEB. 

Lacer veut dire secrer avec un lacet .- Lacer un corset. Lacer 
une tobs. Vous m'avez lacée fort mal. 

On donne le nom de corset li un petit corps de toile sans ba- 
leine, que portent les femmes, et qu'on lace ordinairement par 
derrière. 

L'action de mettre un corset devrait fltre naturelleroeiit expri- 
mée par le verbe corsèfer ; mais comme il n'est pas encore adopté 
par les dictionnaires , plusieurs personnes se servent du verbe 
corser omis également dans nos vocabulaires, et qui. aurait pu 
être bon dans le temps où l'on portait des corps à baleine appelés 
ausai absolument corps^ car si l'Académie ne donne pas le verbe 
cofjer, elle adopte renc0r«er en le définissant: «Terme de tailleur 
qui se dit d'une robe h laquelle on met un corps neuf. » 

D'aprte la définition du mot lacer, on doit concevoir qu'il se- 
rait encore plus mal del'employeraulieudecorae^er, puisqu'une 
fesaue peut avoir un corset sans être lacée, ou être lacée sans 
avoir ua corset. 

, ilp^ LacSbeS; V. a. Déchirer; prat. Lacérant, lacéré , je la- 
cère, je lacérai. — Irr. //* lacèrent. Que je lacère. Celte conju- 



gBÎsoa serait rdgalibfe en conservant partout l'accent ùgn à* 
fféa. de l'inf., et en écrivant /e lacéra , ils lacérant, etc. 
V^ Lies. V. l'art. HoMboaiPHES. 

LÂI,s. etadj.— LAID, adj.— LAIE, zoo— LAIS, s. m. pi. 
—LAIT, 8. m.— LEGS, s. m.— LES, art. — LEZ.prép- 

On trouve dans les anciens poules français des pièces qui por- 
tent les noms de lai et de vire/ai et que leur forme trop assuj^tis- 
9anle avait dëjh fait abandonner vers le milieu du seizitme siècle '■ 
Le lai était consacré à des sujets lugubres ou graves. 

n Elle s'assit déplorant sou malbeor, 

K Et soupira d'une voix lente et douce 

• Ce /ai plaintif d'amour et de douleQi'. » 

(MiLLEvoïE , Charlemagne, ch. vi.) 
Lai , adjectif I s'est dit autrefois pour laïc. Le îtkte-lai ou frère 
convers était celui qui dans nu monastère ne recevait aucun des ' 
ordres sacrés , ne chantait pas au chienr, et dont les fonctions se 
bornaient au temporel du couvent. Comme les parlemens avaient 
dans leur sein des conseillers-clercs ou ecclésiastiques , tous les 
autres étaient, par opposition, désignés sous la dénomination de 
conseil lers-/a(j. On sait qu'une femme, renvoyée par un président 
h un de ces derniers , crut devoir s'adresser a» plus /aiW qu'elle 
rencontra , et lui dit : Monsieur, puisque vous Sies laid, voudriez- 
Tous bien vous charger de ma requête ? 

Cette anecdote fait voir quelle était la prononciation du mot 
(ai, qu'il serait plus commode de faire entendre i présent lé , 
puisque dans la plus grande partie des mots français ai mis en 
finale a la valeur d'un e fermé comme dans j'aimai, /'af/ai, etd. 
Laid, qui fait laide au féminin , est un adjectif dont la valeur 
est suffisamment connue, et qui se prend quelquefois subslantive- 
ment : Va bommc laid. Des enfans laids. 

« L'ennui du beau nous fait aimer le laid. » 

jM. (BOBSSEAU.) 

La femelle du sanglier flOune laie, mot où ta syllabe est pr»- 
longée en raison de t'e muet qui la termine. 

Soos le nom de laie (qui dans la langue .romane équivaut à 
forêt) , on comprend aussi une roule pratiquée dans un bois pour 
la facilité des communications ou de l'exploitation, et de iJ le verbe 
lajrert Iraber une laie, dans lequel on trouve les hoiionymcs je 
lai« , la laiet, il laie, ils latent ; laie; que je laie, eU:. - 

Saint-Gcrmain-en .£<iie, qui tire son nom de la foiêt qui l'a- 
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voisine I «st un chef-lieu de cmiIob du département île SeJne-et- 
Oîse, et de l'arrraidissenieBt de Versailles; ob y «oit un château 
royal remarquable par nue terrasse longae de i,300 toises, large 
de i5, et qni présente les plus beaux points de vue. . 

Il a'est personne qui> ne connaisse le lait , ce liquide opaqueet 
btanC', d'une savear agréable, seci-eté par les glandes a 
des femelles dans la classe des animaux pourvus de ces oi 
et appelés ponr cette raison mammifères, et destiné k i 
leurs petits dans les premiers temps de leur vie extra-utérine : 
Lait de vache. Lait de chèvre, Peiit-/ai(. Boire du /aif coupé. 
Lait de beurre. Cochon, de lait. Frère ou sœur de lait. Dents 
Atlait. *■ 

On ne donne pas de pturief à ce terme. 

Un legs (qu'on prononce le , sans jamais faire sentir ni le ^ , 
ni le j , et où la première de ces lettres n'est conservée que pour 
les dérivés léguer, légataire , etc.) est une donation qu'une per- 
sonne fait à une autre, par testament, de la totalité ou d'une par- 
' tie de sa succession : Le testament de Ninon contenait un legs de 
3,000 fr. en faveur du jeune Voltaire , pour acheter des livres. 
■ Pour un valet, mon oncle, a-(-on fait un tel legs? 

{RïONAai), le L^ataire, act. iv, se! 6.) 

Les, article, est le pluriel de le, la', et par conséquent des 
deux genres : J'aime les beaux jardins. On peint les chambres de 
cette maison. 

C'est encore un pronont personnel régi par un verbe et tenant 
lieu de eux, elles : Votlk de bons livres, lisez-les. Ces personnes 
sont instruites, consul iez-/s£. 

Quelques auteurs font ce mot homonyme de lé , mais je crois 
préférable de prononcer lé devant une consonne : Les pères. 
Avant une voyelle ou un h muet, le J a la valeur du z : Les Sraes. 
Les hommes. 

Let , préposition anciennement employée pour signifier à calé 
de , proche de , s'est conservée dans le nom de quelques lieu» où 
il indique leur situation relative h une ville voisine : L'hypocrite 
et cruel Louis XI mourut en l483 jtf on château du Plessis-/»- 
"tours qu'il habitait souvent. ^^ 

En oc disant rien sur la pronoucintioR du mot lez , l'Académie 
laisse croire qu'il rime avec nés , aussi en a-t-on fait dans plu- 
sieurs ouvrages un homonyme de lé. Le dictionnaire de Wailly 
conseille de prononcer le. Si, en conservant ce son grave, on fc- 
sait entendre le s , cela diminuerait le nombre des homonymes de 
lait, et l'on prononcerait /es -Tours à peu près comme tése- 
mnjcsté. 
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Le Code ciVit emploie le terme /où coDiiqe sub^Lantif masculia 
pluriel, pour eiprimer les alluvions que forment aux propriétés 
riveraines la mer , les QeuYe^ et les rivières , et il noramv relais 
tous les terrains .que la mer, les fleuves ou les rivières abandon- 
nent insensiblement, en se retirant d'une rive et se portant sur 
l'autre. 

LAIDE, adj. — LEYDE, géo. 

Laide est le féminin de l'adjectif /aùf : Celle petite 611e est laide. 
Voilb une mode bien laide. Il n'y a pas de laides amours. Les 
personnes laides rachètent ordinairement ce*défaut par une foule 
de bonnes qualités. 

Ce mot devient quelquefois substantif : Si une laide se fait ai- 
mer, ce ne peut Être qu'éperdâraent; car il fiaut quecesoit oupar 
une étrange faiblesse de son amant, ou par de plus secrets ou de 
plus invincibles charmes que ceux de la beauté. (LinineftE.) 
■ Les personnes d'esprit sont-«Ues jamais /aîrfej? » 

(PiBOK, Uétromanîe.) 

Lejrde, ville du royaume d» Hollande, est célèbre par son 
université; mais elle n'«t pas, comfne le disent quelques au- 
teurs, la plus peuplée après Amsterdam, car on ne compte 
h iejrde que 3o,000 babitans , tandis qu'il s'en trouve 58,ooo 
à Rotterdam , et 5o,ooo b La Haie : C'est a Voorhoot , près de 
Leyde, que naquit «n 1668 le célèbre médecin Herman Boer- 
haave; ce grand homme était à lui seul une encyclopédie de 
toutes les sciences et une école de médecine. Leyde fut encore 
la patrie de Mosscheobroeck , qui y mourut professeur de 
physique à l'université eu ijGi. Quelques personnes lui attri- 
buent la découverte de l'appareil électrique connu sous le nom 
de bouteille de Leyde , parce qu'on le vit pour la première fois 
dans celte ville en 1746. 

(LAIDRON.)— LAIDERON. 

Une laideron se dit familièrement d'une jeune (îlle ou d'une 
jeune femme qui n'est pas sans agrément quoique laide ; Une 
petite laideron assez bien tournée. 

Si dans sa liste des nonis féminins (Encyclopédie grammaticale) 
H. FréviUe n'avait pas placé taidron après laideur, on croirait 
qu'il a ainsi orthographié ce mot par inadvertance. 

LAISSE, V LAISSE,», f. 

Le verbe laisser fait au prés, de l'ind. : je laisse, tu laisses, il 
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laisse, Ht laissent; ti l'impër., laisse i eu subj., qae je/uufe, etc. 

■ Il me laisse ta ces lieux souveraine maîtresse. ■ 

(Blet HE.) 

« Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs. > 

(RlClNB.) 

■ Laisse-\k ton dieu , traître, 

■ El venge-moi. » 

(Hacinb.) 
On nomme laisse cette corde qui sert à mener des chiens atta- 
chés } le cordon, le ruban d'nn chapeau ; Mener des chiens en 
laisse. Me mène en laisse. Son pkre le tient en laisse. Faites re- 
mettre une laisse h mon chapeau. 

En terme de marine, on entend sons le nom de laisse de basse 
mer le sol que la mer couvrait pendant le flux , et que le reflux 
laisse i. dëcouvert , et sous celui de laisse de haute mer le terrain 
situé aa-delk de la limite qu'atteignent les flots dans leur mouve- 
ment d'ascension : Il compte faire une digue qui lui permette de 
cultiver tonte la laisse de basse mer. 

Enfin on dit aussi vulgairement laissvs, au pluriel , soit pour 
les alluvions de l'Ocëan , soit pour les terres d'où il s'est retiré en 
se portant vers les rivages opposés. C'est ce que le Code civil ap- 
pelle lais et relais tant en parlant de la mer qu'k l'égard des 
fleuves et des rîvitres. 

^ LAITE, iclit, — IJ&rHÉ,myih. 

On ne doit pas plus confondre ces mois pour la prouoDciatiao 
que pour l'orthographe , car dans le premier ai se fait entendre 
comme nn e ouvert. 

, Hareng lailé. Carpe laitée. Cet atljeclif désigne les individus 
mâles, c'est-à-dire ceux qui ont de la laite, et l'on donne ce 
nom h la liqueur dont les poissons mâles arrosent , pour te fé- 
conder, le frai , autrement les œufs des femelles . Quand le poisson 
est cuit, cette liqueur prend la consistance du lait caillé, ce qui 
lui a fait donner le nom de laite ou laitance. Pour les femelles qui 
ont des ceufs , on dit œuvà , œuvée : Hareng ixuvé , carpe Betivé», 

Le Ulké , on le fleuve d'Oubli , du grec lêtké , qui a la même 
valeur, coulait dans les Eufers, d'après les mythologues, et ses 
eaux avaient la propriété de faire oublier le pass^ aux ombres 
qui en buvaient. 

R Ce flenve enchanté . 
n L'heureux Létlté , 
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LAI— LAH i< 

<■ N'emporte Hvec lui 
« Que les soins et t'enniii. 

■ Ce dieu noul laisse 
« SaDS cesse 

■ he souvenir 

' Du plaisir. ■ 

(Bemmkd , Castor etPoIlni.) 

LAIZE — LÉ. 

Au quiozième siielc on disait pour large U au mascalia, ttl4e 
aa féminin. Aiasi quand les Français essiëgeaieot Arras en l477i - 
pour soumettre à Louis XI cette ville, fesant alors partie dn duché 
de Bourgogne censé vacant par la mort de Charles le Téméraire , 
qui ne laissait point d'enfant mAle , tes assiégés écrivirent sur une 
des portes : 

a Quand la mer qui est grande et lée 
* Sera h la Saint-Jean gelée, 
« On verra p«r dessus la glace 
" Sortir ceu» d'Arrss de la place. ■ 

Alors , et jusqu'au temps de Malherbe , on trouvait des hiatus 
dans les vers français. 

Ce mot lé est resté dans la langue comme substantif pour dési- 
gner la largeur d'une toile, d'un drap, d'une étoffe, etc. , entre les 
deux lisitres, et comme il suffit à cette désignation, on ne voit pas 
pourquoi l'Acad, admet pour le même usage le terme laite, em- 
ployé dans les manufactures où l'on peut très bien s'en tenir aussi 
au mot lé : Ce drap a î de lé. Le lé de cette toile est plus grand 
que je ne le croyais. 
, Un lé, c'est toute la laideur d'un drap, d'une étoffe, etc., em- 
ployée dans une longueur quelconque , et l'on appelle demï-^^, 
quart de lé, etc., la moitié, le quart, etc., de cette largeur ; Mes 
beaux draps de lit sont d'un seul lé, mais j'en ai de plus com- 
muns qui ont deux lés de toile , et ceux de mes domestiques ont 
niSme trois lés. Celte robe aura quatre lés et demi de tour. L'é- 
glise était tHidae de noir avec deux lés de velours. 

LAMA, S. m. — LLâMA,zoo. 

Ces termes ne présentent pas d'homonymie , car les deux t du 
second sont mouillés , comme on l'a dit a l'article L caftuUùre- 
alphabétique. 

Lama est le nom donné par As Tarlarss à chacun de leurs. 
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prËii'es : Le grand lama est regardé comme un dieu, et on l'ap- 
pelle Palaï-Lama. 

A l'article Chameau de l'EDcyclopédic moderne, H. Bory de 
Sainl-Vincent divise l'ordre des chameaux en denx classes , dont- 
l'une , propre h l'ancien continent , renferme les genres chameau 
el dromadaire. L'autre, indigène de l'Amërique méridionale, 
porte le nom de llama et contient cinq espèces. 

1°. Le llama proprement dit {lama de Bufibn , ce qtii « porté 
plusieurs dictionnaires b faire denx espèces particulières du lama 
et dn llama qui pourtant sont la mËme cIiose],lB plus grande, et 
dont la toison d'une qualité inférieure b celle de l'alpaca, n'en 
est pas moins utilisée. 

V. h'alpaca (te paco de Bufibn) dont la toison égale en finesse 
ce que les chèvres de Cachemire ont de plus beau.. 

3°. La vigogne qui fournit une laine supérieure au poil de- 
Cachemire. 

4". Le kuanaque.. 

5°. Le huèque. 

Aucun llama n'a de bosse, tandb que les dromadaires en ont 
une, et que les chameaux proprement dits sont dbtingucs pas 
deux bosses. 

(LA-Ml -LA.) — A- M l-LA . 

A-mi-la est un terme de musique dont on se sert rarement , 
mais qu'autrefois on employait souvent au lieu de la : Cet eir est 
en a-mi-la. Donnez-moi votre a-mi-la. Dès lors i! faut dire l'a- 
mi-la d'un piano, et non pas le la-mi-la. 

LAHCE, s. f.— LANCE, v. — LEKS,g^o. 

Le s est toujours sifflant dans le monosyllabe , qui dès lors de- , 
vient homonyme des autres termes , quand ceux-ci sont placés 
devant une voyelle. 

La lance est une arme pointue emmanchée au bout d'un long 
bâion ; on s'en servait beaucoup avant l'invention de la poudre, 
et les peuples modernes ont encore quelques régimens dits de 
lanciers , parce qu'on y emploie la lance comme auxiliaire des 
armes b feu. Le plus grand usage de ce mot est actuellement an 
figuré : Rompre une lance en faveur de quelqu'un , c'est le dé- 
fendre en paroles. Rompre une tance avec un autre se dit pour 
disputer avec lui. Baisser la lance , c'est céder, reconnatlre la su- 
périorité d'un adversaire. On dit dans le même sens : baisser 
pavillon. 

Le verbe lancer, qui signifiejcler de force et avec roideur, fait 
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■u.prds. de l'ind. : je lance, ta lances, etc. ; impératif, lance; 
présent du Sid»j,, que je lance , etc. : Aussitôt il lance un javetot 
snr «>□ ennemi. Dieu lance la fondre , lance le tonnerre. 

Figurëment, on lance no regard, des œillades, un trait satv- 
rique , etc. 

Lens, ainsi se nomment un bourg du royaume des Pays-Bas à 
trois lieues de Mons, et une petite ville sitaée dans le départe- 
ment dn Pas-de-Calais. C'est un chef-lien de canton , faisant par- 
tie de l'arrondissement d'Arras dont Lens est ëloignde de quatre 
lieues. En 1648 Coudé j défit les Espagnols , ce qui a fait dire i 
Boîleau dans une comparaison , chant 3 du Lutrin : 

n C'est ainsi , grand Condé , qu'en ce combat célèbre , 

■ Où tQD bras fit trembler le Rhin , l'Escaut et l'Èbre 

■ Lorsqu'aux plaines de Lens nos bataillons poussés 

■ Furent presque k tes yeui ouverts et renversés, 
« Ta valeur, arrêtant les troupes fugitives , 

« Rallia d'un regard leurs cohortes craintives, 

■ Répandit dans leurs rangs ton esprit belliqueux 
< Et força la victoire b te suivre avec eux. b 

LAON, géo.— LENT,adj. 

taon (^'on prononce Lan) est une ville de France , chef-lien 
du déparlement de l'Aisne, et située sur une hauteur, au milieu 
d'une plaine très vaste, 

£e>]',adJeCtif, qui fait /enïe au féminin , signifie qui ne va pas 
vile, tardif, languissant : Les mouvemens de l'aï et de quelques 
animaux analogues sont tellement lents qu'on en a formé une 
classe h laquelle on b, pour cette raison, donne le nom de Tar- 
digrades. 11 est leat b punir. Cet enfant a l'esprit lent. Exposer h 
l'action d'un feu lent. 

■ Quatre bœufs attelés, d'un pas tranquille et leat 
* Promenaient dans Paris le monarque indolent. •> 

(BoiLELD, le Lutrin, ch. 11.) 



Il faut dire c'est là que je demeure , c'est là ifue je vais , eJ 
et non pas là où. Ce n'est pas l'euphonie seule qui demande et 
consiruclion, mais bien la correction grammaticale. On peut di: 



(LÀ OÙ.)— LÀ QUE. 

à que je demeure , c'est 1 

! n'est pas l'euphonie seul 
«.wHatiutiivii, ludu uien la correction grammaticale. \jii ucut u 
■ooilà oit je demeure ; cette maison est celle où je demeure ; r 
où ue doit pas remplacer ?««■ Ainsi quand on ^ut mettre q 
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lui subsfituer où serait une faute. 



LAPIS LAZUU , s. ra. — LAZULITE , ». f. 

On doaanit autrefois le nom de lapU laïuH , on , par abrerW' 
lion, lapis (moU dans lesqaels le s est sifflant comme dans vis) à 
une pierre d'un bleu d'azur, trÈs remarquable , et dont on lire la 
superbe couleur bleue appelde outremer. Plus récemment cette 
pierre a ëté nommée lazuîite, mot auquel certains ouvrages don- 
Dent le genre masculin et certains autres le fiiminin. Nous pro- 
posons qu'on applique à ce terme et aux noms de pierres qui 
finissent en île le genre fëminin ; par ce moyen on rendrait plus 
Tacile l'ëlude de notre langue , ei l'ou éviterait les inconséquences 
où l'on \oiabe fjt à\%a.\iK le laztilUe e\. la méîonîte,la in-ehnite,elc. : 
La lazuUte nous vient de la Perse , de la Chine, et de la grande 
Boukharle. 

LA PLUS— LE PLUS. , 

Il faut dire en parlant d'une femme : Klle n'a pas poussé une 
plainte mËme quand elle a été le plus nialbeureuse. 

La règle veut qu'avant /j/us, moins et mieux, le soit invaria- 
ble quand avec ces mots il forme un superlatif adverbe ; C'est 
la chose que j'aime le plus. Ce sont les biens que je désire le 
moins. Voilà ta tite que j'^i dessinée le mieux. Lors m.tme quo. tes 
adverbes, de quantité sont suivis d'un adjectif, le ne prend ni. 
genre ni nombre, ii moins qu'il n'y ait proprejmeut unecompd- 
raison indiquée : Nous ne pleurons pas toujours lorsque ntus 
somae^ le plus affligés. Mais on dira|; Cette dame qui pleure 
■Doins que les autres , n'est pas la moins affligée , parce qne ocUM 
phrase indique clairement une comparaispn. u Je souhaite, 
madama, .que vous soyez le moins malhetireMH qu'on pn>s*è Atre 
sur ce ridicule petit globe, u (Voltaire, ^ madame DttOeQÙut.) 

LARD , S. m. — LARE et LARÉS, mytli. 

Le /nnleSt cette eïpïce de graisse d'une consistance assez ferme 
qui existe en couche plus ou. moins épaisse entre la peau et les 
muscles chez lepoi-c, U baleine, le marsoiiin, ete. : Voilà de beau 
Inrd. Ce lard est raoce. Cette personne est grasse à lard. , 

On appela d'abord dieux Lares , d'ajii'is les. m^thologisies , les 
deux enfans de Mercure et de ta Naïade Lara , Laranda'ou La- 
rnnda, Bile du fleuve Almon ; mais dans la suite on étendit cette 
dénomination à tquies les divinités que l'on 'supposait présider k 
chaque maison, b chaque famille , aux bâtimens pOblics, aux 
villes, aux campagnes, aux chemins, aux carrefours, aux étals. 



UB-UT ,5. 

aux vaisseaux. Parmi ces ÏMres se troDTBÎeal des dieux du pre- 
mier ordroj des dieux subalternes, des génies, des princes et des 
grands hommes. LeursstBtues.exécDlées en petilan nombre de deux 
ou davantage, et ordinairement accom|)agnées d'un chisn, étaient 
placées derrière la porte ou au coin du foyer dans les^maisoas 
bourgeoises, cbez les ricbes d«ns le vestibule, et chei les grands 
seigneurs dans'une chapelle particu litre appelée laraire. Les es- 
claves devenus libres consacraient leurs chaînes ^ ces diviniiés-, 
'et les jeunes gens, en prenant la i-oba virile, disposaient de leut-s 
bulLes de la mémQ manière- Souvent le Lare familier d'une maison 
DU d'un homme était représenté SOus la forme d'un chien. 

Figurément on emploie ce terme larei pour maison , demeure ■■ 
Les lares palerneb. 

■ Il nons vaut mieux vivre an sein de. dos luret, 

■ El conserver, paisibles casaniers, 

B Notre vertu dans nos propres foyers , 

a Que parcourir bords lointains et barbares, a 

{Grmset, Ver-vert, ch.i.) 
0:^LtBHOTEB, V. n. Pleurer. Larmoyant, larmoyé , je lar- 
moie , je larmoyai. — Irr. Ils larmoient. Je larmoierai. Que je 

(LARRONKE.) - LARBONHESSE. 

Le ItÊiron est celui qai dérobe furtivement, et son féminin est 
larronnesse, Larronne serait donc un barbarisme : Elle a été 
condamnée comme larroantsse. C'est une larronnesse. 

C^ Lts. V- l'art. Homociiphes. 

LASSE.— L&S. 

Lasse est verbe, et féminin de l'adjectif /a.$i mais quand l'Aca- 
démie permet d'employer la phrase « de guerre lasse » pour dire 
de lassitude, il faut observer que si une femme peut dire ; J'en 
suis convenue de guerre lasse, un homme doit dans le même cas 
dire de guerre las, car ici l'adjectif ne peut pas avoir rapport au 
mot guerre, et j'ai vu des hommes d'esprit s'y tromper. L'exem- 
ple donné par l'Académie est fautif, puisqu'elle dit ; « Il j a con- 
senti de gaerre lasse u. Au surjAos, cette manière de s'exprimer 
est familière. 

LATENT, adj.— LATTANT, p. prés. 

L'adjectif latent, qui ae prononce latan, vient du latin lateo. 
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je suis caché, et rent dire aussi cache, qui n'est point perceptible ; 
ainsi on appelle calorique latent cehti que les corps absorbent ponr 
passer àe l'ëUt solide il l'état liquide on de celui-ci b l'état aéri- 
forroe, et qui n'est sensible ni an toucher, ni par le thermomètre, 
tandis que l'on donne le nom de calorique libre à' celui qui agit sur 
nos organes et sur nos instrumens. La pousse, la morve et la 
Gonrbatare pouvant être cachées dans les chevaux pendant quel- 
que temps, on leur donne le nom de vices latens. Dans la patho- 
logie humaine on appelle aussi maladies li^entes-txWei dont tes 
symplAmes obscars peuvent échapper facilement h l'attention dn 
médecin. Ex. : Pneumonie latente. 

Le verbe latter veut dire garnir de lattes. It a pour participe 
présent lattant, qui prend deux t comme l'infinitif : C'est en limi- 
tant le toit que ce couvreur a tombé. 

LAVE,s.i— LAVE, V. 

On donne le nom de lave sue mallires qui sortent des volcans 
dans le temps de leur éruption. La lave est alors fluide, et coule en 
torrens de feu; mais elle se durcit en se refroidissant, et présente 
l'aspect de pierres ou vitri&caiîons plus ou moins dures. Ce mot 
s'emploie souvent au pluriel : Certaines parties de la lava ou des 
laves du mont Vésuve servent k faire des camées, des taba- 
tières , etc. Un grand nombre d'îles sont entièrement formées de 
lavas vomies par des volcans éteints, et plusieurs d'eutr'elles con- 
servent encore des volcans en ignition (prsn. ic-ni-clon). 

Le verbe lavei' fait au prcs. de l'ind. je lave, tu laves, etc. 
Impératif, lave, etc. Subj., que je lave , elc : Cette femme lave~ 
t-elle bien votre linge? II faut que je lave ces objets. 

9:^Li,w. L'auteur d'un syslËrae de finances qui enrichit quel- 
ques personnes sous la régence, et en raina un grand nombre, 
était un Écossais nomme' liaw, dont le nom se prononce lass ; 
aussi Voltaire l'écrit-il souvent de cette manière : Le système de 

S:^ L*TEa, v. a. Tracer une taie, des routes étroites dans one 
forit. Layanl, lajré,jelaie,/e layai. — Irr. Ih latent. Je laierat. 
Que je laie. 

LE.— LA. 

On ne saurait trop répéter les principes donnés parnosgram- 
mairiens , pour savoir qnand il faut employer le pronom absolu 
le, ou se servir des pronoms personnels le, la, les, et je crob 
qu'on peut généraliser la règle comme il suit : 



,,Googlc 



IM -.y 

Le prénom absolu ta, qni ne prend ni genre ni nombre, est 
imliqu^ tontes les fois qu'il relate un adjectif, un substantif pris 
adjectivement, on an verbe soit seul , soit suivi de son comple- 
mont^ Madame, £te5-vousenrhuraëe? — Oui, je /e suis; le puisque 
ce pronom relute l'adjectif enrhumée , et que la réponse (ans 
pronom serait : Oni, je sais enrhumée. Mesdeueîsetles , étes-vous 
coatentes? — Oui nous le sommes inSuiraent; c'est-k-dire nous 
sommes contentes , qui est un adjectif. Votre fille est-elle mère ? 
— rfon, mais elle ^sera sous peuj ici le substantif mire est pri» 
adjectivement, car c'est nue qualité qu'on obtiendra en devenant 
mère. X^^^ ^^ sont-ils officiers? — Non, mais ils le seront dans 
trois mois; officiers est employa aussi adjectivement. Madame 
Teùt-elle se baigner ? — Non , elle ne le veut pas ; le puisque ce 
pronom relate un verbe. Nous devons défendre nos intdrâts et 
ceux de nos parens, quand nous le pouvons sans injustice; le 
puisque ce pronom relaie un verbe suivi de son complément. 
Lusignan , dans Zaïre , lUt h sa fille : Il faut 

■ M'ûter, par un seul mot, ma honte et mes eunuis, * 
• Dircjesnischrétienne. * 

Zaïm. 
< Oui , seigneur , je le suis, g 

(Act. II.sc. 3.) 
Ce vers est correct , puisque le est pour l'adjectif chrétienne. 
Ce n'est plus le pronom absolu le, mais bien les pronoms per- 
sonneb/e, lu, les qui doivent être employés toutes les fois qu'ils 
sont mis pour un nom propre, un substantif ou un adjectif pris 
substantivement ; Êtes- vous Cljtemneslre ? — Oui, je la suis ; c'est- 
b-dire je suis elU , celle personne dont vous parleï. On pourrait 
répondre oui tout court ,.mais si l'on atonge la phrase soit pour 
compléteras vers, soit par toute autre raison, il faut qu'elle ^oit 
fraHçaise : Êles-vous mademoiselle Lebrun ? — Oui , je la suis ; la 
puisque ce pronom relate un nom propre. Madame esl-eliela mère 
de cet enfant? — Non, mais elle /a sera par ses tendres soins; ici 
mère est un substantif. Ètes-vous la nouvelle mariée ? — Oui , je la 
snis; la. puisque l'adjectif mariée est pi'is substantivement , ce qui 
se reconnaît quand il est déterminé par l'article ou précédé d'un 
adjectif possessif. Êtes- vous sa servante?— Oui, je la suis ; l'adjectif 
servoftlenit pris substantivement dans celte phrase , et l'on dirait 
à la fin d'une lettre : = Croyei-moi votre servante , car je la suis 
de toat mon coeur. » ■ 

Dès lors il y a incorrection lorsque Ëlecin , dans la 6* scënc 
de la tragédie de ce nom par Crébillon, dit en parlant d'Ëgiste ; 

?;.■.;« ..COOI^IC 
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■ Hol ion McUv«! hélas! d'où vient que je 'tftuùî ■ 
Pui9<]ue l'adjectif tsclane est employé ici substuititcroeDl par 
Éleclre qui est aoe feninie , le pronom la m trouve exige. 

Je le répète, U plupart de ces phraseï peuvent paraître dnrei, 
et dès lors le goât doit porter i les éviter , a qui est trts facile ; 
mais avant tout il faut bien se pénétrer de la règle , afin de ne pas 
la violer quand il se présente une occasion de l'appliquer. 

C^LCgdm, V. a. Donner par testament. Léguant, légué, 
je lègue , je léguai. — Irr. Ils lèguent. Que je légîte. Ce verbe 
serait régulier en écrivant /'e lègue, ils lèguent, etc. 

àËODHE,f.}— LÊGVHE, m. 

Voilb de bons légumes , d'eicellens légumes , des légumes secs. 
La corolle est un boa /rf;uni0. C'est le Z^^um^ que j'aime lemieui. 

LENTE, 8. f.— LENTE, adj. 

La/en'«est l'œuf du pon,ella 'en/eviveestle poa nouvellement 
prodait, mais non encoreséparë ducbeVen : Avoir des fentes dans 
les cbeveux. II a des lentes à la t£le. 

L'a^ectif lent fait au féminin lente -. Cette fille est bien lente. 

^f^lAîLÈtiiy. a. Faire tort. Lésant, lésé , je lèse , je lésai. 
— Irr. Us lèsent. Que Je lèse. Il suffirait d'accentoer/e/^je , i' 
Use , etc. , pour que cette conjugaison tùt régulière. 

LEST, mar. — L'EST, loc. comp.— LESTE, adj.— 
LESTE, V. 

Ce sont ici de vrais homonymes , car dans les deux premiers d« 
ces termes le f et le f se font toujours entendre. 

De l'aUemand last, charge, fardeau, nous avons fait l'cxpraisiaD 
lest pour désigner les matières pesantes que l'on place dans 1* 
cale d'un navire, afin de lui donner une stabilité convenaUe. 
Lorsque les objets du chargement ne sont pas propres^ umiposer 
le lest, on y emploie des pierres ou du sablé. Quand un bâtiment 
n'a pas de cai^aison , on dit qu'il voyage sur son lest : Nous avons 
eu un heaiijrel pour aller , mais nous sommes revenus sur notre 
lest ou k peu près. 

Le verbe correspondant est lester, qui fait an prés, de l'ind. je 
leste, tu lestes, il leste ; ils lestent , k l'irapér. leste ; au subjonctif 
que je leste , etc. : Je leste mon navire avec des pierres. U faut 
qu'il leste encore SOn bâtiment , car il ne plonge pas asses. 

L'est te dit pour l'Orient ou le Levant, et ce mot est emploje 



par oppoiilion k G«lui Aa Ou«M : Le tbdI pataa lt«t-b-MRip dti 
sud b l'est. Noos courûmes b /'ef f peadaat ^inde htnrè». 

Leste , adjectif des deaz genres, signifiait «nU-efais qui «st prO- 
preineiitstncbsnMBtvdtu) mail it présent ott lui âoBBe,ailpn>pr«i 
l'accepliOD d'afple. adreit i Ceita personiK estfottt laste, nU\gré 
n cnipuleiioe. CecdaïudoolierssoiilkB plus lesUtdt la paOsKliit 
Los bétes fauves les plus lestet sont lo oerf «t sM nàalo|ficr. 
« Il était beau, brillolit, Issle et volfege, 
« Aimable et franc , oMnme on l'est au bal Sge i 

■ Hé tendre et vif , mais encore innocent , 
' Bref, dipie (Hsean d'une si sainte oage , 

■ Par son caqiMt digne d'être au couvent. • 

(Gi«8.«r, Ver-v«Pt,ch. g 
' An moral t un ton leste, on proti^dë leste s6 diseoi pour un 
tan, un pCocédé contraires ans convenances ; a» prOpOS lesta est 
celui qui pbcbe contre la décence. 

LETTRE. —ORDRE. 

Cest une mauvaise locution que de dire: ■ Mettre des mots par 
lettres alpjiabétiquas, » car' l'alpbabet n'est autre obose qae la 
réunion des lettres . On pout^rail dire par ordre Je litres ,'nûa 
on doit préférer ■ par ordre alphabétique u 1 Et doit ranger ces 
notes par ordre alphabétique. Une table alphabétique est auui 
celle où les matifares sont rmgées dans cet ordro, 

LËDR,adj. etpro. — LEURRE, s. m.— LEURS, adj.ets. 

Leur est un adjectif possessif Je la troisième personne , eiprî- 
mant que la propriété appartient h plusieurs : Ces jumeaux ont 
perdu leur rtiëre. Ces personnes peuvent Ëlre sûres que je. suis 
lear meilleur ami. Ib ont vendu leur unique propriété. 

&i le nom de la chose possédée est au pluriel , leur prend un j 1 
Leurs défenseurs les plusardens unt succnraW. Leurs différentes 
propriétés sent situées aux environs de la ville. , 

On voit que dans tons ces exemples leur peut se tourner par 
tfaiix, d'elles^ 

n en est de même qatn4 leur est pronom possessif, auquel da> 
il prend un .ï , s'il se troilve précédé d'un article pluriel : Dites k 
ces dames que j'ai une loge pour ce soir , et qu'elles peuvent dis- 
poser de la leur. Plnsienra amis m'ont offert de l'argent, mais le 
uiien me suffit, et je pnis me passer du leur. J'ai mes livres et les 
leurs. Les miens m'ont servi, mais je n'ai pas eu besoin des leurss 
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tout celn se rendrait par : de la loge tf elles, de l'argeat d^eux, 

les livres ifeux, -deslivrcs ifeur. 

Siali contraire 'feur est mis pour à eux , à elles , il est pronom 
personnel et ne preiid jamais de s. Ainsi la phrase : Je leur ai 
signalé leurs défauts., signifie j'ai sigoalë à eux, à elles , les dé- 
fauts ^euar, d'elles. Aassi le premier 'eiir rejette-t~il le s, exigé 
par le second. Cette autra phrase: J'ai tu leurs exemples, rendsE- 
les leur, pouvant se tourner par : J'ai va les exemples d'eux, 
rendez-les à eux, le premier /surf demande nn S, et le dernier 

La difficulté de savoir quand il faut ou non mettre an « k leur 
étant embarrassante pour pltuieurs personnes, je crob devoir eu 
résumer la rtgle de la manitre suivante : Leur prend un s, 

1°. Quand il précède soit un substantif pluriel , soit un adjectif 
pluriel suivi de son substantif. Alors ce mot est adjectif possessif, 
et peut se touiner par d'eux, tPelles : Voilà leurs chevaux, c'est-k- 
direleschevaux i/'eux,i^e//es.On a récompensé /euri bons et loyaux 
services, c'est-ii-dire les bons et loyanx services d'eux ou d'elles- 

a". Lorsqu'il est pronom possessif, précédé de l'article pluriel, 
comme ilans les phrases : J'ai vendu mes livres et les leurs. Je 
n'ai plus besoin des objets que vous et vos sœurs aviez bien voulu 
me prêter , je vous remets les vôtres i et je renverrai demain les 
leurs. 

3°. Quand it est substantif et signifie les parens, ceux a qui 
l'on est attaché : Je prends l'intir^t des miens , et ces messieurs 
plaident pour celui des leurs. Eux et tes leurs ont toujours sou- 
tenu cette cause. 

Mais , placé devant un verbe ou après un pronom , et signifiant 
à eux, à elles, /eurest pronom personnel, et ne prend jaraab de 
s ! Ils/eur rendront justice, c'est-b-dire, ils rendront ju5ticeà«u:i:, 
à elles. Vous leur direz cela, signifie, vous direz cela .à eux, à 
elles. Nous leur apprendrons ces choses, c'ed-à-dire , nous ap- 
prendrons ces choses à eux, à elles. Puisque ces personnes récla- 
ment votre protection, accordez-la leur , signifie, accordez-U à 
elles. Voilii tes livres que veulent ces messieurs , portez-les leur, 
c'est-à-dire, portez-les à eux. 

Leurre, d'abord terme de fauconnerie, n'est plus d'usage qu'au 
figuré pour exprimer t'app&tanmoyen duquel on attire quelqu'un 
afin de le tromper i C'est nn vrai leurre que les prétendus avan- 
tages de cette spéculation. 

■ L'exemple est un dangereux leurre; 
B Où la guËpeapassé, lemouoiieroa demeure. >. 

(LtroNTAiNt.} 



Le verbe leurrer, qui présente les m^iues acceptions, fait je 
leurre, ta feurros, il leiirre,ïia leurrenl; leurre; que je leurre, elc: 
L'espoir dont ta me leurres. 

1£VER, s. m. et V. — LEVÉ, mus. — LEVÉE, s. f; 

là'e muet qni termine le dernier de ces mots en fait prolonge 
la liDile. 

Dans le sobstanlif lever le r ne se fait jamais entendre même 
devant une voyelle : Sou lever a eu lien. plus tât que de coutume. 
Le soleil , Il son lever, dore les coteaux euvirooDaus. 

Quant au verbe /«fer, le rse prononce parFois devant les voyel- 
les ; mais il est toujours nul lorsque le verbe est swl ou suivi d'ane 
consonne, et celte règle doit s'appliquer h tous J«i infinîtib de la 
première conjugaison : Il voulut en vain /«fer ce fardeau. On a de 
la peine a lever les impôts. 

Gomme verbe actif lever signifie hausser, dresser, prendre, 
amasser; coiameaeutre, sortir de terre, /ermenler; comme pio- 
nominali se mettre debout, sortir du lit. Il • pour temps primi- 
tifs; levant, levé, je lève, je levai. — Irr. Us lèvent. Je lèverai. 
Que je lève. 

£n terme de mnsique.le/ectfest le temps de la mesure où on lève 
soit la main, soit le pied; il pr^cide etsuitle^m/i/ridansles me- 
sures h deux temps ;et dans cellesqui.sebalteut en 3 ou 4, il Corme 
le dernier de ces temps. 

Au jeu de cartes, il ne faut pas employer le masculin, maisbien 
le fiÉminin.: Faire une leyée. La levée du cinq est connue. au re- 
versis. On dit aussi : la levée des impôts , la levée d'un contingent 
pour l'armée, à la i^c^ede la séance, etc. 

(LÈZE.)— LÈSE.adj. 

Ainsi que j'en ai manifesté ailleurs la^désir, il serait fort com- 
mode de remplacer par uu z tout s qui a celte valeur; mdl* tant 
qu'on écrira léser, il faudra aussi conserver l'orthographe de 
l'adjectif lèse qui s'emploie principalement avec le mot majesté, 
quand on veut parler d'un crime qui offense gravement, qui lèse 
essentiellement les droits de la couronne : Crime de lése-mujeiXé. 
On dit aussi par analogie : Crime de ^è^e- humanité, de lèse-UA- 
lion, etc. 

Si, pour rendre régulier le verbe léser, on conservait partout 
son accent aigu, il faudrait l'admettre de même dans les locution» 
/«««-majesté, /^«e-humanité, etc. 
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U.>. m.— UT,s. m.— LIT, t. 

Le /i on f^ est ane niesare itinéraire de la Chine contenaHt 
1800 I|^à) elleatt de?5<i aa degrëat vantpar cons^qnent envi-' 
ron 338' , on le dixième d'une de bos lieues comnuines de 35 sa 
dtgrd. 

Lit, snbsiantif masculin, a diverses significations que des exem- 
plet rappellemt fa^eHWnl : Un grand lit. Des lits en fer. Un 
bois do lit en nojer. Garaitnre de lit eu danas. Lit de ptome. 
Lit de repos. Lit de parade, l-it napti»!. £it de sangle. Lit de 
«•Bp. n eal nsort an lit d'hoonenr. Le roi sànt en son lit de jos- 
tâee. LU de gMoa , de liwgbre , de roses, lit de donlcnr. Il ■ des 
enlbnt de dcai liU. C'est an enfant dn prenier lit. Dans ce ter- 
rain tous trouvères nn fit de Urre. puis nn/t( d'argile, pais an /il 
de sable. La Loire sort sonvent de son lit. he Ht àe cette rivière 
est très profond. Se nietire an lit. Garder te Ut. Etre an U de la 
Vort. 

■ Après qne le» tranqMirts d^nn amonr plein d'horreur 

■ Jusqu'au lit de ton père a porté sa fureur, 
* Td m'oses présenter une l£le ennemie.'... 

(R«ciaB, Phèdre, act. iv, se. 3.) 
Le verbe lirt fait an présent de l'indicatif je lis, tu lis, il on elle 
Ut) )i l'impér. lis -. Il lit fort bien farabe. Je lis maintenant les 
tragiques grecs. Lis Platon , si tu veux connaître la doctrine de 
Soorate. 

^P^ LntSBa.T. a. Dkiharger d'obligation; v. p.. S'acquitter. 
Libéraitt , libéré, ja libère, je libérai. — Irr. Ils libèrent. Que Je 
libère. En écrivant je libère, Sa libèrent, on rendrait ce verbe 
régulier. 

UC£,s. f.— US, bot. — LISSE, adj.— LISSE, v.— 
LISSl,s. f. — LYS, gfo. 

Une lice est nu lien fermé de barrières et préparé pour des 
conrses , des tournois , des combats, etc. : Entrer dans la liée. La 
lice est ouverte k tout le monde. 

On dit figurément : entrer e^ lice pour : s'engager publiquement 
dans quelque contestation. 

Les tapisseries sont de baute-/(ce ou de basse-'ice, selon qu'elles 
étaient tendues perpendiculairement ou parallUemcnt h lltorison 
fwndani qn'on travaillait b les Caire. 

On donne encore le nom de lice a la feoMlIe d'un chien de chasse. 



UC— UB 33 

■ Une /ice ëlantsar son terme, 

■ Et ne sachant où mettre un fardeau si pesant, 
« Fait ai bien ■ quli la fin sa compagne consent 

■ De lui prêter sa hntte où la Ika s'enferme. ■ 

(Lifo NT AINE.) 

L'adjectif lisse, qaî e«t des deax genres, àptivaut b poli) sans 
tispéritia t Achelez-moi dn papier liise. Surface liste. Celte plante 
a les feajlles lisses. Des corps lÎMés. 

Le verbe correspondant est lisser, qui fait je lisse, tn listât, il 
lisse, ils tissent; lisse; que je lisse, etc. : Il faut que je liste ce 
carton. La poudre de chasse est la seule qu'on tisse. 

Comme substantif féminin, le terme lisse fait partie du Toeabu- 
laire de plusieurs arts et métiers ; il est surtout fréquemment em- 
ployé dans la construction navale. 

Quant au genre de plantes bolbeases qni a donné son noiA li la 
famille des Lilîacées, et dont le nom est l'homonjiue def mots 
pr^ëdens, parce que le s final y est articulé fortement , V. anz 
HoMocuFHis, l'art. Z<'f. 

La £7'j(pron. Lis en articulant fortement le «} est nne rivière 
de France qui prend sa source h Lisbourg, département dn Pas- 
de-Calais, se jette b Gand dans l'Escaut et porte bateaux depuis 

S^^liiesBit. (hi doit prononcer Mmd'après l'Acad., et par con. 
séqneotrejeler le privcipe vicieux de l'Encyclopédie grammaticale, 
guiditde prononcer ftcA^ne.Cemotdoitrimer avec amen, i^men, 
pollen, etc., dont le n final est articulé et bref. La lichen est une 
plante parasite, dit l'Académie: cette assertion est fausse; car, 
outre qne de nombreuse* espbees de tiehens croissent sur la terre 
et sur les rochers, on ne doit pas qualifier de parasites celles qui 
adhèrent h l'écorce des arbres, parce qu'elles ne vivent pas aui 
dépens des sucs élaborés par ceux-ci, condition indispensable 
pour justifier l'épilhèle dont il s'agit. Le gai et la cuscute sont de 
véritables parasites. La famille des Licbénées (nom plus conve- 
nable que celui de Lichens) renferme plus de i5bot|Bpèces parml^ 
lesquelles il s'en trouve d'alimentaires , de tinctoriales et de mé- 
dicinales. 

JJE.v. — LIE, 8. f. 

Le verbe lier faif au présenl de l'indicatif, je lie , tu lies , il lie, 
its/ient,-)irimpénilif,/i«;aaprésentdusuhjonclif, queje/ie;etc. : 
La chaux et le ciraest lient las pierres. Je ne veux pas qu'on me 
lie les mains. 
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« Que la verlu nous lie, et non pas les trailéa. n 

La lie est ta matître plm ou moins consistant* qui se rassemble 
au fond du vase contenant une boisson fermentée, quand celle-ci 
est abandonnëe au repos, et que les molécules spécifiquement plus 
pesaoïes qui s'; trouvaientsnspenduesont pu se précipiter. Il lé- 
sulte de ce fait une véritable clarification du liquide, surtout lors- 
qu'on l'a rendue plus complfete par l'addition du. blanc d'oeuf ou de 
la gélatine : Lie de vin. Lie de bière. li a bu le calice jusqu'il la 
lie. 

On dit par métapbore la lie du peuple pour 1» plus vile popu- 

Dans le vieux langage français lie était encore un adjectif, sy- 
nonyme de gai, joyeux, qu'au trouve quelquefois uni au subsiaa~ 
lif cA^re dans le style marotique. 

B Là vivant à discrétion 
■ La galande (la belette) £t chère lie, 
<i Mangea, rongea; Dieu saitlavie 
« Et le lard qui périt en cette occasion. >> 

[LiroHTAiNB , fable xvti , liv. 3.) 

(LIEF.m.)— LEVÉE^f. 

Autrefois on disait le lief d'un scellé, mais l'Académie n'adtnel 
point ce mot, et tous les praticiens modernes s'accordent avec 
elle pour dire et écrire : U levéei'un scellé, requérir ialevée àa. 
scellé, s'opposer à la levée des scellés., etc. 

LIÈGE f bot. —LIÈGE, géo. 

Le liège est une espèce de cbâne, commun dans les landes ie 
Bordeaux et en Espagne. Sou écorce, qui nous sert principale- 
ment k faire des bouchons, se nomme liège comme l'arbre 
même. 

La ville de Liège, qui a Cuil partie de l'empire français, appar- 
tient actuellement à la Belgique, et se trouve coupée en deux par 
la Meuse. Sa population de 6o,ooo âmes est fort industrieuse ; aussi 
cette ville offre-t-elle des manufactures et des fabriques considé- 
rables d'armes, clouterie, alun, limes, etc. 

« Ou tel est le sublime siège 

■ D'où, flanqué des trente-deux ventsr 

■c L'auteur de l'almauBch de Liège 

« Lorgne l'histoire du beau temps. 



..Gooi^lc 



■t Et fabrique avec pi'ivil^e 
•c Ses astronoraiquES romaot. > 

(GaxsB£T, La Chartreuse.) 
Pendant long-temps en effet l'a Iminach en vogue ëtait celui pu- 
blié sous le nom de Mathieu Laensbei^ li Liège. Cette ville a vu 
naître Rannequin , l'auteur de la première machine de M^rly, et 
notre c^lÈbre musicien Grétry. 

LIERRE.— LIAIS. 

On connaît l'arbrisseau appelé lierre; mais c'est le taollûtis 
dont il faut se servir dans la phrase : pierre de liais, par laquelle 
on désigne une pierre tendre, facile k scier et k tourner: Une ba- 
lustrade en pierre de Hais. 

LIEU, s. m. — LIEU, icht. — LIEUE, s. f. 

Lieu, qni fait lieux au pluriel , se prend dam plusieurs accep- 
tions; Tout corps occupe un lieu. Lieu vaste ou étroit. Comme 
ce lieu est dësert! Des fieur inhabités. Visiter les saints iteux.En 
premier, en second f/eu. Ce n'est pas ici \elieu de parler de cette 
affaire. Iljr a/i'eude délibérer. Ilu'j a pas lieu h discussion. Aiis- 
tote dit en plus d'un lieu. Ses sermonsne sont que des lieux com- 
muns. Lieux communs intrinsÈques et extrinsèques. Le /l'eu d'une 
planète. Issu de bas lieu. Nous en parlerons en temps et lieu. 
J'ai lieu de me faire craindra. Ne lui donnez pas lieu de se 13- 
eber. Être au lieu et place de quelqu'un. Il m'a tenu lieu de père. 
Que mettrez-vous au lieu de cette stance que vous av« retran- 
chée? An lieu d'étudier, il ne fait que se divertir. S'allier en bon 
lieu. Sacrifier sur les hauts lieux. 

■ Quel est dans le lieu saint ce pontife égorgé? ■ 

(E.o.m.) 
■ Jl cherche tous les lieux où noua ne sommes pas. v 
(Le même.) 
Un élève du collège du Plessis que Richelieu avait fondé, ayant 
eu, la veille de Noël, pour sujet de composition, la naissance de 
J.-C, fit ce quatrain, qni est une épigrammc encalembourgsurle 
cardinal ministre : 

« D'une ëtable le fils de Dieu 
n Sortit pour le bonheur du monde ; 
1 S'il était né de riche Heu, 
<• Il eût troublé la terre et l'onde. 
Dans quelles circonstances les locutions il y a fie», il n'y a pju 
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lieu, doÎTeDl-elIes ttre suivies de la pr^poiiliOD à? Quand faat-ÎI 
■u contraire employer ti^? 

Il faut à tontes les fois que ces locations procèdent un snbclan- 
lif, elde lorsque c'est on verbe qui les soit : Il y » lieu ^réflexion. 
Il n'y a pas lieu à récrimination. Il J a lieu d'espà'er. Il n'y « 
pas lieu d'agir. 

Un poisson da genre detgades, ressembUat ponrla forme cl le 
goAt }i la morue, se nomme lieu : J'aime le lieu. On p£clie ia 
lieu sur les cAtes de Bretagne. 

La lieue, mot où l'a maet Gnal prolonge la ayllabe et se fait lë- 
gtrement sentir, est une mesure itinéraire dont la valear varie 
considérablement d'un pays li un autre : En France, avant l'adop- 
tion du système métrique, il y avait des lieues communes de i5 
an degré, des lieues marines de so an degré, des lieues moyennes 
de 3565 toises 3y centihnes , et des lieues de posle de 300o toises. 
Maintenant on compte par myriamètres, dont chacun vaut deux 
des lieues moyennes ci-dessus. 

« Un vieux renard, mais des plus 6ns , 
■ Grand eroqnenr de poulets, grand preneur de lapins, 
■ Sentant son renard d'une lieue, etc. ■ 

UGNEUX , adj.— LIGNEUL, s. m. 

Gn est roonilU dans ces deux mots. 

Ligneux', dont le féminin est ligneuse, sert h qualifier les ob- 
jets, les substances qui sont de la nature da boÎB(en latin lignum).-^ 
Corps ligneux. Partie ligneuse. Qoand )e navet commenceli mon> 
ter, il devient ligJieux, il offre des parties ligneuses. 

Ce mot se prend aussi substantivement pour désigner un prin- 
cipe immédiat des végétaux qui constitue presqne li lui seul le 
bob , puisqu'il en forme les o,g6 environ , que l'on trouve pur 
dans le papier blanc non Collé, et qu'on peut se procurer en en- 
levant b de la sciure de bois ce qu'elle contient de soluble, an 
moyen de trattemens successifs par l'eau , l'alcool et les acides 
Étendus: Le/^fu;t, traité conveuablement par l'acide su Ifurique 
concentré, se transforme en un sacre en tout semblable k celui du 

Ligneut, qui rime avec seul, Client, etc., est le nomdonné par 
les cordonniers et autres ouvriers en gros cuir b un assemblage de 
fils de chanvre qu'ils enduisent de poix et aux deux bouts duquel 
ils fixent iine soie de porc. Quelques personnes nomment le li- 
gneut , chégros i mot inutî 
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(USCEUIL.)— LINCEUL. 

On appelU) f(ne«uf, dont la derniÈre syllabe se prononce comnie 
le mol seul, un drap qn'oa emploie poar CDMTelir un mort'. 
Cest une faaie de prononcer antrement et de faire rimer ce mot 
avec deuil 1 Ce malheureux n'avait pas un linceul ponr l'enseve- 
lir; Il ne lui restsit pas un drap pour faire un linceul, iinçeut, 
qu'on disait autrefcMS pour drap de lit, ne s'emploie pins en ce 
sens , et l'on sç sert toujours du mot drap : II faut recoudre ce 
drap. Mettre de» draps blancs. Faire laver les draps, etc- 

LION, zoo. — LIONS, v LYON, g^o. 

Ces trois mots sont dissyllabiques. 

Le lion , animal assez conna par la majesté de son port, sa force 
étonnante, lu reconnaissance cl la générosité dont l'iiistoire le 
montre susceptible, est rangé parmi les mammifères carnivores oCi 
il fait partie du genre chat : Cybële est représentée sur nn char 
traîné par deux lions. La victoire d'Hercule sur le lionAeWéraée 
est le premier de ses douze travaux. 

Le lion est aussi une constellation qui a donné son nom b un 
ligne du zodiaque où le soleil paraît entrer vers le i} juillet, 

■ Plus de plaisirs , plus d'empire 

■ Dans les horreurs du trépas : 
> Un lion mort ne vaut pas 

■ Un moucheron qui respire. » 

(VoLTilBE.) 

Le verbe lier fait à la première personne plurielle du prés, de 
llnd, et de l'impér., nous lions, lions : flous lions conversation. 
Lions nos deux familles par les noeuds du sang. 

Zj'oa , chef-lieu du département du Rhâne, est une ville consi* 
dérable située au confluent de ce fleuve et de la Saône, et l'une 
des places les plus impartantes de France b cause de sa popula- 
tion, de spQ commerce et de ses belles manufactures d'étoffes de 
soi», d'or nt 4'argent> 

LIRE, T.— LYRE, s. f. 

Le verbe lire exprime l'action de parcourir ce qui est écrit , 
soit avec les yeux seuls, soit des yeux et de la voix en uiSme 
temps, soit enfin des yeux , de la voix et de la pensée , en fesant 
l'application de la connaissance qu'on a déjà acquise de In va- 



leur des leltres, et de lear assenibtage pour la reprësenlaiion des 
SODS on des idëes : lire des jenx. lÀre ■ voix basse. Pour bien lirv 
'a haute voix, il faut comprendre ce qn'on lit, et lorsque le sujet 
de Ib leclar* est palfaétiqne , il faut de plus s'assoder autant que 
poss>J>le aux sentimens qui s'y trouvent exprima II ne sait ni 
iû-e ni écrire. Je ne puis pas lirm sans laneltes. 

■ Cest peu d'aimer les vers , il faut savoir les lire , 
• Vl faut avoir appris cet art mélodieux 

■ De parler dignement le langage des Dienx ; 

■ Cet art qui, par les tons des phrases cadencées, 
a Donne de l'harmonie et du nombre aux pensées ; 
H Cet art de déclamer, dont le charme vainquenr 

D AssDJétit l'oreille et subjugue le cceor. ■ 

(Fsançois-dE'Hedfcbatejlo , La manière de lire les vers.) 

La lyre est un instrument de nnsîque ^ cordes, fort employé 
chez les anciens et presque abandonne maintenant. Hais comme 
sa forme est élégante, n^ voit des meubles et une foule d'objets 
d'arts façonnés en lyrei ou portant la fignre de cet insirumeut. 

La lyre est l'attribut d'Apollon comme dieu de la poésie, de 
Mercure, de la mnse Érato, d'Amphion, d'Arion, de Linos, 
d'Orpbëe, et généralement de tous les poètes. 

Ce mot est employé par métaphore comme synonyme de poésie 
et surtout poDr exprimer cette espèce de poésie dite lyrique, parce 
qu'elle se compose de pièces sbsceptibles , ï cause de lenr rhythme, 
d'être chantées en s'accompagnant sur la lyre. 

■ Dans le brâlant désordre où sa lyre s'^are , 

■ Peut-^lre que Rousseau lut vainqueur de Pindare. •> 

(Gbiuss4bd.) 
Lies astronomes connaissent sous le nora de lyre une constella- 
tion de l'hémisphère austral. 

Le nom de lyre se donne vulgairement à certains poissons des 
genres Trigle et Callionyme , et l'on appelle quelquefois lyre de 
David une coquille rangée dans le genre Harpe. 

lie genre d'oiseaux autjuet on donne , en histoire nalurelle, le 
nom de Ménure est plus connu sons la dénomination de porte- 
lyre ou lyre. Il est remarquable par la beauté de sa queue , dont 
les plumes relevées et de'ploydes représentent en effet l'instrument 
auquel on l'a comparée. Des seize pennes qui la composent, les 
externes , régulièrement ornées de bandes blaucfaes et brunâtres 
avec les extrémités bleues, sont courbées en dehors, comme les 
branches d'une lyre dont les cordes se trouvent représentées par 
les peunes internes minces et chargées de plumules. Le ménure. 



LIS— LIT ' i§ 

habile les lieux rocaillenx de la Nouvelte-HoUande. Il se tient 
ordiDairentent sur les arbres , et ne descend k terre que pour 
chercher sa nourriture. 

LIS. - LISIÈRE. 

La lisière est le bord d'une toile ou d'une ëtofiè , et ta largeur 
ou le lé est la distance entre les deux lisières. Dans le drap, 
chaque lisière, qui est d'un tissu différent, a une certaine largeur 
et peut Être employée h plusieurs usages. De ce qu'on s'en sert 
parfois pour soutenir les enfans qui CDrameocent à marcher, on a 
appelé lisières, et non brassières (V. ce mot), tout cordon des- 
tiné au m£me usage : La lisière de mon mouchoir est coupée. On 
est obligé d'ourler le linge aux extrémités où il n'y a pas de lisière. 
lÀs n'est pas frauçais en ce sens. On n'écrit ainsi que le nom 
d'une (leur (où le s final se prononce) et quelques personnes du 
verbe lire : II m'a donné un fort beau lis. Je lis Robinson. Ta 
lis Molitre. Lis-moi cet ouvrage. (V. l'art. Homocbafdes.) 

(LISÉ-JE.);— LIS-JE. 

ÏÀsi-je bien est ane faute , et comme on trouve lis-je trop dur 
k l'orwlle , il faut c^ire ; Est-ce que je lis bien , trouvez-vous que 
je lise bien, que/e lise convenablement, ou toute autre plirase. 

LITRE , S. m.— UTRE , s. f. 

Le litre est la nouvelle mesure de capacité qui remplace la 
pinte, et cent titres s'appellent nu hectolitre : Le litre est un 
d^cimËtre cuhe ou le millième du mètre cube. 

Le nom de litre , au fémïttîn , se donne k un lé de velours ou k 
une peinture qui représente ce /e' dans une église , etl'ony pei- 
gnait autrefois des armoiries. Mais il ne faut pas dire une litre 
pour une bande de toile , de papier , etc. ; d'où viennent les ex- 
pressions avoir les jeux bandés : Bander une plaie. Mettre un 
paqnet sous bandes , etc. 

LIVRAIT , V UVRET , s. m. 

Le verbe livrer, qui vent dire donner, abandonner, a pour 
inap. de l'ind. je livrais , tu livrais, il ou elle livrait; pi. ils ou 
elles livraient : Il livrait sa marchandise à vil prix. Ses juges le 
livraient an bourreau. 

Un livret est un petit livre ou un diminutif de livre| : Voilk 
mon livret, ïl avait un petit livret. 
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UVRE.ï. m. — UVRE.s. f. 

On appelle livre plusieurs feuilles Je papier, de v^lin , de par- 
chemin oa d'autres cbosei.uualoga**, ëcriies k la main on im- 
primées I et réunies par le moyen de la reliure on du brochage: 
Ce litre est dnr^ sur tranche. Un ballot de livres brochés. 

Le nom de livre se donne encore soit fa nn ouvrage d'esprit en 
prose ou en vers, d'une assez grande ëlendne pour former un 
Tulome, soit fa certaines divisions introduites daos un ouvrage ■ 
soit enfin auE registres qne tiennent les comroerçans pour se 
rendre compte de leur situation financière : Voilà un livre plein 
d'érudition. J'ai acheté des livres de médecine. Composer , pU' 
blier un livre. J'ai lu votr* litre , at je partage les opinions qu'il 
renferme. Lire dans le grand livre de ta nature. Cet auteur a di- 
visé son ouvrage en douze livres. lie premier, le second livre des 
Rois font partie des libres sacrds ou de ta Bible des cathrfiques. 
Les deus premiers livres d'Ësdras sont considérés comme canoui- , 
ques, tandis que les doux derniers sont réputés apocryphes. Le 
grand livre. Livre de caisse. ^iVi-e-journal. Enseigner la tenue 
des livres. 

La livre, poids , changeait de valeur d'an lieu de la France k 
l'autre avant l'invention du sysiènïe métriqlte , qol établit fa cet 
égard l'uniformité ; mais elle est encore différente , suivant les 
localités, parmi les nations voisines qui l'emploient. En France, 
l'unité de pesanteur est ii présent le grammç , et celui-cï est le 
poids que donne dans le vide un centimËtre cube d'eau distillée 
mise k la température de i degrés au-dessus de zéro au thermo- 
mètre centigrade , sous une pression barométrique de 76 centi- 
mètres. Le kilogramme, .égal s 1,000 grammes, vaut, en anciens 
poids de Paris, dits poids de marc, a livres 5 gros 35 grains et i5 
ceotiÈmes de grain, et l'on nomme vulgairement livre métrique 
le demi-kilogramme , ouplulât, pour ne pas s'écarter du système 
décimal , mSme dans renonciation , les 5 heclograauncs ou les 
5oo grammes. 

L'unité monétaire portait aussi en France le nom de litre 
tournois, laquelle se partageait en 30 sous dont chacun valait la 
deniers. A cette unité a été substitué le franc , représenté par nue 
monnaie d'argent pesant 5 grammes et renformant un dixième 
d'alliage: Quatre-vingts francs égalentSi/Arej tournois. Plusieurs 
peuples comptent encore par livres dont la valeur diffère soivant 
te pays. La livre sterling des Anglais est une monnaie de compte 
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qui équîraut à a5 frauci 5o c«nt4in«a% pliu ou lAoIni , selon la 
chaoge entre Paris et Londres. 

On connaît l'euMigno en caleiKbaurg que prirent les frères 
Quarteron , libraire* k LyoD ; elle se composait d'une balance 
dont nn des basons renfermait plasiears poids d'un quarteron ou 
d'un quart de livre, et antonr de laquelle pn lisait la devise : Les 
tjuarterons font les livres. 

n Prends-moi le boa parti : laisSe-la tous les livres. 

n Cent francs an denier cinq, contbienfont-ib? — Vingt /icrM. ■ 
(BoiLïàc ,'SBlire vili.) 

(LIVRERIE.) —LIBRAIRIE. 

Vue lacune de nos dictioÉùaires dAne lîeii li quelques per- 
sonnes d'employer le mot lisireiie pour désigner le magasin d'un 
libraire ou d'une personne qualtonque qui fait ie commerce de 
livres , ttir dans les colonies , par exemple , il ne faut pas être 
breveta pour vendre des livres. 

Api-ts avoir défini le terme librairie par « l'art, la profession 
de libraire, > l'Académie dit qu'autrefois une bibliothèque se 
nommait /[fr raine. Elle devrait ajouter qu'on appelle encore ainsi 
le magasin, le fonds d'un libraire ou d'une personne qui fait le 
commerce de livres. Ainsi l'ou dirait d'un particulier : IP*a la 
plus belle bibliothèque de la villcj de Ja; colonie i. «t*;.. tandis 
qu'en parlant d'un libraire ou d'une personne qui veiul des h- 
vres, on eroploierail les phrases^ IJ a la. plus belle U^miras de la 
ville^i c'est la plu» belle /iiriuWa de 4a colonie t etc. ... 

LOC, mar. — LOCKE, n. p.— W>OCH,.pharm.-- 
LOQUE, s. f.— L'OKE, s. f. 

Le ioc , dont le nom vient du mot anglais log , est un instru- 
ment propre W idcstirer la marche d'un navire. C'est un petit 
appareil en bols ', qu'on jette k la mer pour servir de point file , 
et auquel lient l'eitrdmilé d'une ficelle dont on conserve le rou- 
leau à bord. D'api'ès la quantité de ficelle qui s'est déroulée pen- 
dant le temps connu de l'expérience, on conclut le chemin que 
ferait le vaisseau dans tout autre temps donuë, s'il conservait la 
œânie vitesse; et quand on croit qu'ilen a change, on recom- 
mence l'épreuve du Ioc : La ligne du Ioc. Jeter le toc. 

Locke, célèbre métaphysicien anglais, né à Wringion en i65a 
et mort à l'âge de 65 ans, a laissé des écrits sur la politique, la 
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relîgion el l'édacalion ; ntais son plus bean lilre k I* glmre est 
l'Essai sur rEutendement humain. 

Looch ou tok , terme de n^^ine. Ce mvt , tiré de l'Arabe , 
sert B désigner une espîce de potion d'une consistance moyenne 
entre le sirop et l'ëlectuaire > et ceiaposëe d'une ëmulsion natu- 
relle ou artificielle épaissie par na mucilage : Looch blanc. Luoch 

Le substantif féminin loque , k présent presque entiferement 
abandonné, signifiait morceau d'étoffe usée : Son hafiit tombe en 

L'oke ou ocijue est une mesure de pesanteur employée dans le 
Levant et dont la valeur varie avec les ville». Ainsi roA:e de Con- 
stantinople équivaut à i.a^i j Icilog., tandis que celle de Tripoli 
(Syrie) ^ale i.2o36 kilo^tA Smymf l'oAe est la mime qu'il Oon- 
staatinople. 

(LOCATI^— tOCATIS. 

On donne familitreroent le nom de localis !i un cheval de 
louage : Prendre un loeatis , un mauvais locatis. L'Académie dit 
que dans ce mot il faut prononcer le «; c'est donc h tort que , 
M, Fréville le place dan» sa liste de mots qui n'ont point de s 

^ (LOCATRICE.) — LOCATAIRE. 

Loeat^^ n'est pas français , et locataire est un substantif des 
deux genres, pour dire qui tient b louage -. C'est mon locataire. Elle 
eitma locataire. Si l'on adoptait le mot assez commode de locateur 
pour lignifier celui de qui on tient k louage, il aurait pour féminin 
locatrice, qui désignerait une femme propriétaire de la maison ou 
principale locataire de l'appartement dont on occupe une partie. 

LOCHE, T — LOCHE, icht.— LOCHES, géo. 

Lâcher s'employait autrefois pour vaciller, branler. On ne s'f n 
sert plus qu'en parlant des fers de chevaux dont les clous se dé- 
tachent : J'entends un fer qui loche. En parlant d'une afi'aire que 
quelque chose empêche d'aller bien , on dit ; Il y a quelque fer 
qui loche; d'où est venue la phrase proverbiale : Cette personne a 
toujours quelque fer qui loche. 

Loche est le nom adopté par M. Cnvier pour le genre de pois- 
sons appdé en latin Cobitis , mot que certains auteurs ont traduit 
en français par Cohite': Les diverses espèces de loches habitent 
les eauK douces. Parmi elles ou distingue la loche des étangs, la 
loche de rivière, etc. 
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On dfeigne sons le nom valgnire âe loche de mer un antre pois- 
son que l'on DOmtn« encore aphye, et qui aj^artient au genre 
Gobie. 

La TÎile de Loches, sans-prërecture du dép, 4'Indre-et-Loire , 
est petite, mais assez jolie : Aguis Sorel, qui sut profiter ds son as- - 
cendantsocCharles Vripoiir réveiller en lui l'amour de la gloire, 
était née, Ters ifog, iiFroroenleav(9Tillage*Bitueprtsde Loches , 
où elle fut inhumée en i45o. 
fl:^ liOaoGsiPHK. Yoyez Cbabue. 

LOIN, adv.— LOING, géo. 

Loin est adverbe de lieu et adverbe .de temps : Aller loin , bien 
loin , fort loin. On va souvent chercher bien loin ce qu'on a chez 
soi. Nous nous souvenons de loin. Il remet le paiement de sa dette 
s quatre ans; c'est bien foin, f] est loin d'ici. Nous sommes loin 
de celte époque. ' ■ 

Loin se constrait aussi avec les verbes, soit k l'infinitif précédé 
de la préposition de, soit au subjonctif avec la conjonction que : 
Loin de m'obtiger, il m'a desservi. Bien loin que je sois costeut, 
j'ai des reproches a lui faire. 

On dit par forme d'exclamation -. Loin de nous de semblables 

Le Loing, dont il faut terminer le nom par un g, nul poitf la 
prononciation, est une rivière qui , après avoir coulé dans le dé- 
partement de la Nifevre où elle prend sa source, vient se jeler 
dans la Seine , près de Hontargis. 

tLOro EN LOIN.)— LOIN À LOIN. 

Planter des arbres loin à loin. Nons ne le voyons que de loin à 
loin. Cette expression, adoptée par l'Académie, a sur l'antre l'a- 
vantage de supprimer un n nasal- 

LOIR, MO.— LOIR et LOIRE, géo.— L'HOIR, loc. coinp. 

Le loir est un petit quadrupède, de la famille des Rongeurs, 
qui dort pendant tout l'hiver, comme l'ours, la marmotte et d'au* 



Une petite rivière de France qui se jette dans la Sarthe, au- 
dessous de Brtolai, k deux lieues d'Angers, s'appelle le Loir, et 
sert.concarremment avec l'Eure et le Cher, a nommer les dépar- 
temens d'Eure-et-Loir (chef-lieu Chartres) et de Xjw>-et-Cher 
(chef-lien Blois). 

La Loire est un grand fleuTe de France, qui a sa source au 
1!. 3 
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Honl-Gcrbiar-le-Jalouz , dians le département de l'ArdèiAe, qoi 
(Misse par Nevers , Orlëaos , Tours. NanteSiet se jette dana l'O- 
céan entre le Groisic et Boug-Neuf, aprÈs un conrs* de cent 
saisante-dii: Ueaes , et avoir reçu les eaux de la Nièvre, de la 
Haïenne, de la Sarthe , du Loir, de l'Allier, du lioiret , du Cher, 
. de l'Indre , de la Vienne et de la Grease. 

Hoir, et Choir avei! l'artic^ le dont l'e s'étide, til un Tiem 
mot qui signifiait héritier, et se disait aussi parfois pour enftott. 
(Voyei Hoirs.) 

L'ON, loc. tomp.— LONG, adj. 

Le pronom indéfini on , qui tire son origine du mol latin homo, 
homme , prend quelquefois l'article , soit par euphonie , soit pour 
éviter les équivoques : Si ton nous entendait. Il faut que Von ooor 
sente. Les contrées où Von trouvâtes diamans. On y rit et l'on 
y pleure tour à tour. 

L'adjectif long , dont le féinivin est longue , signifie étendu en 
lo>gueur, en durée ; lent; tardif; Ce corps est plus long que tkrga^ 
Ce bâiou est long de quatre pieds. Les pieds de cette table sont 
trop longs. En été les jours sont longs» Un long règne. Boire i 
longs traits. Ua long récit. De longs soupirs. II est long à. son 
onvrage. Les arbres sont longs i croître. 

Ce mot est pris substantivement dans les phrases : Cela a dix 
mètres de long. Il sait le court et le long de l'afiaire. 

Au loTtg, le long, sont des phrases adverbiales -. Il en a discouru 
bien au long. Nous marcherons le long du rivage. Tout le long 
delà rivière. 

LORD, quai. —LOBS, adv. 

Ziord (qne nous prononçons lor) est en anglais l'équivalent àa 
terme français seigneur, et l'on donne cette qualification dans la 
Grande-Bretagne aux pairs du royaume et ani nobles en général. 
Nous disons donc : un jeune /ortf, la chambre desLorJs, et comme 
les Anglais joignent k ce mot l'adjectif possessif m}*, mon, quand 
ils adressent la parole b un homme de ce rang, leur mjrlord, , 
' qu'ib prononcent mai lordd, correspond k notre monseigneur i 
Le Lord impromptu est à la fats le titre d'un roman de Cazotle 
et d'une comédie faite par Luce de Lancival. 

Lors, pour alors , est un adverbe qui n'est d'usage que dans Is 

style familteretdanslapoésie naïve. En prose on ne le place jamais 

qu'au commencement des phrases : Lors il se tut. Lors il parait. 

« Lors le richard , en larmoyant , lui dit : 

■ ta pleurc) hélas ! sur ce pauvre Holopkerne 
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LOR— LOU ^ 

« Si mëchamineDt mis » mort par Judith, u 

(Racine, Épigrammes.) 
n Vous aviez lors la panse un peu moîas pleine. » 

(Lafoktaine, llv. m, fable 17,) 

Zors peut être suivi de )a proposition de : Lors de son élection. 
Lors de son avènement !i la couronne. 

Dès lors signifie dès ce temps-là , on par consëqueni ; Cet ac- 
cusé est en fuite, dès lors il est suspect. Dès lors il se fit remar- 
quer. Pou> tors vent dire en ce lemps-lii. < 

Dans aucune de cet façons de parler ou ne doit faire entendre le 
3,k moins que ce ne soit devant une voyelle, et il j prend la va- 
leur d'un I, Il en est de même pour alort, et c'est contre le bon 
usage que certaines personne* y font siffler le s. 

(C^ I»BSQDE. L'Encyclopédie grammaticale de M. Fréville étant 
entre les lAains de plusieurs personnes qui peuvent en adopter les 
Yrindpes , j'ai cru devoir relever quelques unes de ses erreurs, et 
au nombre des plus fortes ou doit compter la prononciation lorse- 
que , indiquée par cet auteur, pour celle du mot qui fait l'objet de 
cet article. Il faut faire entendre \es dans lorsque, mais pronon- 
cerce mot en deux syllabes très brèves : Je vous accompagnerai 
lorsque voas irez i la campagne. Lorsque je reviendrai, nous 
compterons ensemble. 

(LOSANGE, f.) — LOSANGE, m. 

Tous nos vocabulaires répètent b l'envi, d'après l'Académie, 
que losange est féininin ; cependant, pour le mot platine et plu- 
sieurs antres, ils ont corrigé le genre donné par l'Académie, et 
qui a changé postérieurement à la publication de son dictionnaire. 
Il en est de mêmeduinot 'o^^ange, qui depuis long'lempsest mas- 
culin dans tous les ouvrages de m a thématiques : Tracer un losange. 
La mesure d'un /ofonge, etc. On donne te nom à une figure de géo- 
mëtrie dont les quatre câtés sont égaux et parallèles saos que les 
quatre angles soient droits. 

C::^ Lot. Voyez l'article Homochiphes. 

LOUAGE.— LOTEE. 

S'il était nécessaire, cet article fournirait une nouvelle preuve 
de la difficalté d'employer k propos les termes de notre langue. 

Le louage est le transport de l'ssage de quelque chose pour un 
certain temps et )i cert«iu pris, et l'on dit : DoDoer b louage, 
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prendre h loumge, un cheval de louage, nn carrosse de 
louage, etc. 

iojrer devrait toujours servir pour exprimer ce qne coûte le 
touagof cepeadaDt on ne peut pas dire ; le loyrer d'un cheval pris 
h louage, et il faut ici rendre le mot loyer par celai de louage .- 
J'ai payé le louage de mou cheval. 

Demime en parlant da prix qu'on paie on qn'on reçoit du bail 
d'une ferme, on BegesertpoiDtdamolde&^ef,etiIfânt employer 
let expressions ; Le prix de mon bail ; le prix de sa feiipie , etc. , 
qooi^e le prix d'une ferme pdt anssi itre sa valeur vënale> et que 
d^lors il vaudrait mieux pouvoir dire : Je viens de payer le U^er 
de la ferme que j« tiens h louage. 

LOUER et IjOVER , ▼. 

Ces verbes , tous deux actils , sont exactement semblables dans 
jenrs modes , leurs temps et leurs personnes pour Iz prononcia'* 
fion et l'orthographe , bien qu'ils ne présentent aucune «naidgie 
dans leur rignification. 

L'un vient de laudare qui • le même sens en latin , et signifie 
donner des louanges, des éloges : Louer hautement. Louer Oien. 
Loua- les belles actions. Presque tous les hommes aiment à itre 
loués. Rendez-vous digne d'fitre loué, et vous mépriserez la 
looange. Ne louei que des vertus utiles an bonheur des peuples. 
Je fouoi son adresse et je sortis. 

L'antre, dérivé de locare, qui veut dire placer, e^rime tantdt 
donner k louage, tantôt prendre b louage, ce qui est un grand in- 
convénient pour la clarté de la phrase : Il fait le métier de louer 
des cheranz, des voitures, des Uvres. J'ai plusieurs chambres de 
ma maison h louer. U va iouer an ameublement pour la chambre 
qu'il a choisie. Pour faire la moisson, il faudra (ouer des ouvriers 
k la journée. Je sais forcé de louer une antre chambre, celle que 
j'occupe devant £tre mise en réparation. 

Dieu soit loué ! disait quelqu'un par forme d'exclamation ; et 
nos boutiques, ajouta l'un des assistans qui avait en eSèt plusieurs 
boutiques h louer. 

UOVKD, adj.— LOURË.miu. 

Lourd, adjectif qnt fait lourde an féminin, est au propre syno- 
nyme de pesant , et s'emploie aussi comme l'opposé d'agile. Au 
figuré il équivaut il Stupide . grossier, dont l'inlelligence est peu 
développée : Ce fardeau est trop lourd. Les chevaux de Flandre 
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LOD— LUI $7 

aoaXlourth. Gethomoie, autrefois forlagile, est devenu bien ioufrf. 
Il a f'esprit lourd. 

Vue loure {tait ftutrefdLS, soit une espice de danse d'un carac- 
tère grave, soit l'air propre b cette danse, lequel est «actement 
aemblable ponr le monvem^it et le rhythme auzslciliesues mo- 

Le verbe lourer, qoi, dans le langage musical, sigoiGe nourrir 
les sons avec doooenr et marquer la première note de cliaqne 
temps pios sensiblement que la seconde, quoique de nrfiCe va- 
leur, fait Je loure, tu loures, il ïoure, ilsiôurenf ; loure; que je 

^^ LoDvoiBa, msr., v. n. Courir des bordëes. LoucoyrtuU, 
louvoyé, J0 louvoie, je louvoy,ai. — Irr, //* louvoient. Je lou- 
tioierai. Que je louvoie. 

(LUBÏ^IER.) — tUBRinER. 

Du latin lubricare vient le verbe français lubrifier, qui signifie 
oindre, rendre glissant : Les intestins sont continuellement lubri- 
fiés par une mucosité natarelle. Le dignotement est nécessaire 
pour. /ufirj^er la camée transparente, une des membranes de l'œil. 

LUI , p. du V. — LUI, pro. 

Le verïie luire fiitt ao^présent de l'ind. , je luis , lu luis , il ou 
tUe luit-, h l'impératif, luis ; au participe passe, lai: Quand- le 
soleil luit. Voilh un rayon d'espérance qui nous luil. Anssîtdt^e. 
le jour aura lui. Votre joie lait dans vos yeoi. Le verbe luire 
n'ttant jamais actif , etne se conjuguant point avec êlre, son pM'- 
ticipe est un de ceux qui restent toujours invariables : Je ne crois, 
pas que la lune ait lui de toute la soirée. 

Le pronom, lut est souvent la troisième personne de moi, toi, 
au masculin, coramedans : G'est/uf qaiafaitcela. Qui nous accom- 
pagnera ? Lui. A. qui est ceci? A lui. Ailleurs il est mis pour à lui, 
à elle, dès lors toujours régime indirect, et dans ce cas il se trouve 
plac^ immëdlatementavant le verbe quandcelai-cin'est pas hl'im' 
pératif , et après le verbe employé k ce mode : Où est ton frère ? 
il faut qne je lui parle. Il a rencontré ma soeur et lui a souhaité 
le bonjour. Va chez mon oncle, el demaude-/ui ses commissions. 
Si tu vois ma tante, fais-Jui mes amitiés. Ces phrases signifient : . 
Il faut que je parte h lui; il a souhaité le bonjour fa e//e; demande . 
ses commissions k lui) fais mes amitiés à elle. 

■ Les fleurs ont plus d'éclat quand l'Amour les moissonne. 

■ Heureus qui les reçoit, plus heureux qui les donne! 
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■ Haï* plaignez le mortel qui, seul dans sou ennuit 
> Vacnrillir unefleur, et la gardepour /u(. • 

(CaLUDUc) 

LUSTRE, ant. — LUSTRE , ». m. — LUSTRE , v. 

ht lustre était cliez les Romains nn nom commun aux solenni- 
tés expiatoires qui se célébraient tous les cinq ans, k l'intervalle 
mâmffqui s'écoulait d'une solennité à l'autre, et au déuombre- 
ment qui aTaitlteu à la Su de chacun de ces intervalles. 

Chez nous ce mot n'est guère employé qu'en poésie pour dési- 
gner nn espace de cinq ans. Les poètes disent donc : trois lustres 
pour i5 BUS, cinq lustres pour 35 ans, etc. 

a Mais aujourd'hui qu'enfin la vieillesse venue 

■ A jeté sur ma tête, avec ses doigts pesans, 

■ Onze/uffre«complelssurchargésde trois ans. (C'est-b-dire 
58 ans.) (Boileâb, ÉpJtre x.) • 

On appelle lustre un candélabre à plusieurs branches portant , 
soit des bougies, soit des quînquets, et destiné a être suspendu au 
plafond: Les lustres sont souvent en cristal, c'est-k-dire, en beau 
verre, parce que celte matière a l'avantage d'augmenter la force 
de la lumière en la réHéchissant. 

Enfin le mot lustre exprigie l'éclat que reçoit un objet ou du 
polidesa snrfaceou de l'apprêt qu'on y applique : Cette étoffe a 
p«rdn son lustre. L'ébène a un grand lustre ainsi que le vernis de 
la Chine. 

Dans le sens figuré il s'applique k l'éclat que donnent la pa- 
rure, la beauté, le mérite, la dignité. 

« Sans rechercher l'appui d'une naissance illustre, 
" Un héros de soi-mËme emprunte tout son lustre « 

(BOILEÀU.) 

Gentil Bernard dit , en parlant de l'amitié : 
« C'est dans les nœuds cbarmans que tout est jouissance ; 

■ Le temps ajoute encore un lustre a ta beauté. 

1 L'amour te laisse la constance, 

» Et tu serais la volupté, 

R Si l'homme avait son innocence, a 
Le verbe lustrer, donner le lustre a une étoffe ou !i toute autre 
chose, ne s'emploie qu'au propre et a pour présent de l'indic, je 
lustre. In lustres, il lustre, ils lusireiU; subj., que je/ujtre, elc: 
Ce manufacturier lustre bien ses produits. 
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LUT, chim.— LUTE, t.— LUTH, mus— LUTTE, s. f. et t. 

Cette sorte d'exercice, de combat où deuxhoInMes ae prennent 
corps k corps pour se terrasser l'un l'autre , est ce qu'on appelle 
une lutte. 

La lutte ëtaitun des priocipaas eiercices dont se composait la ' 
gyninastique des Anciens qui en avaient de trois espÈces, e( qui 
s'y présentaient le corps frotta d'huile. 

Les villageois de quelques-uns des ddparleroens de la France 
célèbrent encore par des luttes leurs jours de Ktes. 

Od peut dire, par métaphore, que la vie de l'homme de bien 
est une lutte conlinuelle de la vertu contre les passions ou , en 
d'aulres termes , contre l'égoïsme. 

Le verbe correspondant est lutter qui offre les homonymes : je 
lutte, \.\i luttes, i\ lutte, \\i luttent ; lutte ; qw }e lutte, etc. : Il 
est adroit, iWuffebien. L'honnSte homme /u^fecontre la fortune. 

Un instrument de musique a cordes, abandonuë depuis plus 
d'un siècle poar la guitare et la harpe , et dont la mandoline est 
le diminutif, portait le nom de luth. Mais si l'objet est lombd en 
dûuëtnde , au moins le nom s'en est-i! conservé dans la langue des 
poêles qui soupirent leurs amours sut' le /uf A, comme ilscélËhrent 
sur la lyre les exploits guerriers et les palmes cueillies soit dans 
les exercices du corps , soit par la culture des arts et des lettres. 

Le lut dont nous avons parlé à l'art. Homographes (page 4^0 , 
tome I"'.) sert au chimiste pour luteràe& vases, des appareils, et ce 
dernier verbe fait je lute , tu lûtes , il lute , ils lutent; lute ; que 
je lute, etc. : Il Iule bien cette cornna. 

LUTHER,n.p. — LUXÈRENT, V.— LUTTÈRENT, v. 

Dans le premier de ce» mots la finale est brève. 

L'an des principaux auteurs de la réformation et l'un des plus 
célèbres apôtres de la doctrine qui sépare de l'Église de Rome une 
partie de l'Europe, fut Martin Luther, né en l4S4à Eialeben dans 
le comté de Mansfeld. AprÈs avoir professé la théologie '» l'uni- 
versité de Wittemberg et voyagé en Italie, il se sépara de la com- 
muniou romaine et mourut aussi à Eisleben en i546. 

Lutèrent, troisièmepersonne plurielle et auprët. défini du verbe 
iufer, enduire de lut ; Ilparail que ces messieurs /usèrent ma) leur 
Gomne. 

Le verbe lutter, qui prend deux t dans tous ses temps et sert k 
exprimer l'exercice qui consiste à se saisir corps 'a corps pour 
essayer ses forces mutuelles, a pour troisitme personne plurielle 



du prêt, défini , ils ou elles lullérenl .- Pendant pria d'une denù' 
heure ils. luttèrent avec un avantage égal. 

(LCTHÉaiANlSHE.)— LUTHÉRANISME. 

Ilaenibrass^ le luthéranisme, e'eit-iiSre qu'il esiivàtirtta, 
qu'il fatt partie de la secle dont le fondateur eM Luther. 

LDXE, s. m. — LUXE, T. 

Le luxe est une somptuosité excessive dans les habits , les meu- 
bles, la table, etc. : Le luxe devrait se borner k ce qui regarde le 
goût et la conimadilé. La mendicité, cette honte des peuples civi- 
Ibés aurait bientôt disparu, sil'on consacrait II son extinction toutes 
les sommes dépensées pour un bxe frivole. 

Le verbe /uxer, terme de médecine qui signifie faire cesser com.' 
plttementuueaparlieles rapports qui existent naturellement entre 
les surfaces articulaires des os , fait au prés, de Find. je luxe, tu 
luxes, etc.; impératif, luxe; subj.,queie/uxe, elc. : On luxe sou^ 
vent certains ospardeschutesoumémepar des faux-pas: Je crains, 
que lu ne te laxes un os dans cci exercice. 
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Dans l'ancienne appellation an prsnonçait emme , mot qnr 
était féminin ; on disait donc ; nue petite' m , une belle m , etc. A 
présent le nom de cette lettre est masculin comme celni de tous 
les autres caractères de notre alphabet, et on lui donne le mfime 
son qu'au pronom me x Un grand m. Ce n( est bien formé. 

Ma toujours cette valeur quand il est initial ou qu'il commence 
une syllabe : marteau, mérite, midi, mortel, muse, mnémoni- 
que, M/tëmasjrne , Sînesthée , camarade , démêler , ami , rèmou- 

U conserve la mSme prononciation dans tous les cas où il se 
trouve suivi de n : Agamemaon , amnistie , automnal , hymne , 
indemniser, Memnon , somnambule, somnifère, elc. 
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Il faut toutefois en excepter les mois damner , .. condamaer, et 
lenrsdérivés, aussi bien qae le terme tattomne, dans lesqaeb mue 
reud aucun son. 

Cette lettre conserve encore sa valeur propre li la fin des mots 
étrangers; tels aool jibraham , jimsterdam , Cham , Jérusalem, 
Manheim, Mathusalem, Priam , Rotterdam, Sem, Sichem, 
Stockholm, SuHnam, etcj il en est de même pour les mots Bam 
(ville) , hem (interjection) , e^ tous les termes d'un idiome étran- 
ger ou en provenant, et servante la formation de ^elque ex- 
pression fie notre langue ■. Idem , item , te deum , muséum , di- 
cemvir, duumvirat , triumair, etc. 

Dans le mot fom-font (instrument), on Fait entendre lesdeax m. 

Par exception , le nom de notre premier pÈre Adam se pro- 
nonce connue s'il était terminé par un n nasal , c'est-k-dire qu'il 
rime- avec bati , pan , etc. 

Cette valeur du n nasal est celle du m k la fin de plusieursrools, 
et quand il est suivi àe b , p , ou que les termes dans lesqneb m 
se trouve redoublé sont composés de la particule en dont le n s'est 
cbaugé en m : Daim , dam , faim , nom , quidam , parfum , pré- 
nom, surnom, thjrm, ambition, embarras, imberbe, ombre, humble, 
Cumberland , camper , exemption , impôt , compter , emmaitlot- ■ 
ter, emménager, emmenotter , emmener, et son composé rem- 
mener , etc. 

HoM de Ik on prononce généralement comme n'ayant qu'un 
seul m les termes dans lesquels cette lettre se redouble : comman- 
der, commis , commode , commuer , dommage , commettre , hom- 
mage, etc. 

Il faut en excepter les noms ^roçvei Ammon, Emmanuel, etc. , 
et les mots où le double m est précédé de la voyelle / -■ imman- 
quable, immatériel, immense, imminent, immortel , immuable , 
etc. , que l'on prononce eu articulant les deux m : Am-mon , im- 
manquable, etc. 

Avant 6 et ^ presque tous les mots français ont au lieu de n un 
m qui j conserve le son nasal ; ainsi ron écrit avec nn n : con- 
joindre , convoler, etc. , et avec un m : combattre , comparai- 
tre , compatriote , emballer, embataUlanner, empailler, empiler, 
plomb, pompon, prompt , etc. 

Il faut en excepter le mot bonbon, formé de la répétilion de 
l'adjectif bon, et ie dérivé bonbonnière ; dans ces deux termes , 
c'est un n qui précède b. hep est de même précédé d'un n dans 
embonpoint , et dans nonpareil. 
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MA , adj. poss. — MAT , s. m. 

Ma est le f<émtnia de l'adjectif possessif mon , et tous deux ont 
pour pluriel mes : Ma mère. Ma maison. Ma plus grande envie. 
Ma principale affairp. Ma hallebarde. Ma honte. 
« Je vins , mais je cachai ma race et mon pays. » 

(Racine.) 

Quand ce mot doit être iraraédialemeot suivi d'un substantif 
ou dW adjectif fëminin commençant par une voyelle ou par un 
h muet, on lui substitue mon, pour éviter l'hiatus ; Mon âme. 
Mon éçée. Toute mon espérance. Mon unique ressource. Mon 
heure n'est pas venue. 

Le mât est une forte construction en bois, plac^ debout dans 
les vaisseaux pour en supporter les hunes, les vergues, et les 
voiles: Les petits navires peuvent avoir des mâts d'un seul arbre; 
mais ceux des bâtimens de grandes dimeasions , sont compotes de 
plusieurs pièces réunies et contenues par de torts colliers en fer. 
Le grand mât se trouve sur l'arrifare par rapport au mât de mi- 
saine; mgislerniff d'artimon est encore plus verslapoupe.be mA 
de beaupré placé sur l'avant du vaisseau est fortement incline it 
la verticale et devance la proue du navire. 

Notre célèbre Claude-Joseph Vernet revenant par mer de Rome 
en France où Louis XT voulait le charger de peindre les ports 
principaux, se fit attacher au mat du navire, pour tracer ^r son 
livre de souvenirs l'esquisse d'une tempête. 

(F^MictBER, v. a. et p. Mortifierj tremper. Macérant, ma- 
céré, je macère , je macérai. — Irr. Ils macèrent. Que je ma- 
cère. La conjugaison serait régulière en acceuluanlye/niic^re, ils 
macèrent, etc. (V. l'art. Céder à l'errala.) 

(MACHOTTER.)— MACHONNER. 

Mâchonner, c'est mScher avec difficulté ou avec négligence : 
Cet enfant ne peut encore que mâchonner. Un enfant qui n'a pas 
d'appélit mâchonne son pain au lieu de le manger. 

MAÇONNE. —MAÇONNERIE. 

Le verbe maçonner, qui fait au prés, de l'ind. je maçonne, to 
maçonnes , il ou elle maçonne , ils ou elles maçonnent ; h l'impér. 
maçonne ; au prés, du subj, que je maçonne , etc., a pour subst. 
correspondant maçonnerie, mot qui exprime l'cenvre du maçon 
et qui ne peut être remplacé en ce sens par le terme maçonne~ 
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Celle dernière expression s'emploie loulefois subslantivement, 
pour désigner une femme qui fait partie d'une société d'autres 
femmes organisée comme celle des francs-maçons. 

« Ce nid qu'avec tant d'art, 

■ A l'aide de sou bec, maçonne l'hirondelle, u 

(L. R.o,™.) 
S:^ Macboitld. Ce mot se prononce macrou , sans faire sentir 
le / DÎ le d, même devant une voyelle : L'hôpital de Saînt-,^a- 
erould k Reims. 

MADAME. — MADEMOISELLE. 

Dans la tragédie et la haute comédie , et peul-élre même d«na 
quelques romans, on dimnelenom de madame a des demoiselles; 
mais c'est à tort que certaines personnes suivent cet exemple. 
- Toutes les fois qu'on sait qu'une demoiselle n'est pas mariée, il 
faut l'appeler mademoiselle , ioit en parlant d'elle, soit en iui 
adressant la parole ou en lui écrivant. Cependant les reUgieuses, 
ne pouvant pas se marier , prennent le nom de madame du jour 
où ellea prononcent leurs vœux. Il en est de mâms de certaines 
demoiselles reçues chanoinesses k l'étrauger, car il n'y en a plua 
en France ; on les nomme aussi madame , quoiqu'elles prissent 
se marier. 

(MAGASINER.) — EMMAGASIKER. 

JSmmagàtintt (an-ma-ga-si-né , le premier n nasal), c'est 
mettre en magasin, et ce mot, donné tant par l'Académie que 
par divers bons auteurs , est le seul admissible : Emmagasiner des 
marchandises, etc. 

MAI , cal. —MAIS , conj. — MES , adj. poss. — METS , 
s. m.— MET,v. 

Le pi'emier de ces termes n'est pas homonyme des autres , et 
je ne l'ai placé ici que pour avoir lieu de faire celte observation; 
car certains diclionnaires veulent qu'on prononce mè. Ce n'est 
pas l'avis de Gattel , et il est utile de propager tout ce qui tend 
b faire donner le son d'un e fermé aui lettres ai placées en finale. 
NospoËtesTaccolent généralement klarime avec y''aim(U,^ai, etc. 

» Mai nous annonce le retour 

n Des fleurs , des jeux et de l'amour. 

a Tous nos bergers vont d'un air gai , 

u Batifoler sur la fongère : 
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M ' un 

K Mais pour jouir du moi de mai; 
1 II faut une bergère. ■ 

Le premier jour du mois de moi, les vassaux plaotaleot devant 
la demeure de leurs seigaeurs des arbres qui portaient aussi le 
nom de mais , et dans quelques départemeni de la France , ou 
conserve encore l'usage de placer ii cette époque des branches de 
hêtre à la porte des personnes auxquelles on veut exprimer sa 
tendresse ou son respect. Au pluriel ai doit conserver leson qu'il 
a dans le singulier, ainsi l'on fait rimer des maù avec dei pommés. 
(V. l'article Rohookaihes.) 

lUais est une conjonction employée tantât pour marquer cou- 
Iraridtd, exception, différence, tantôt pour rendre raison de 
quelque chose dont on veut s'excuser ; on s'en sert encore pour 
indiquer l'augmentation ou la diminution, pour commencer une 
phrase qui a quelque rapport k ce qui a précédé ; enfin c'est 
une transition pour revenir h un sujet qu'on avait laissé on pour 
quitter celui dont on parlait : Il est honnête homme > mais il a 
un défaut. Elle n'est pas aussi belle , mais die a plus d'esprit. Je 
l'ai maltraité . mais j'en avais sujet, !ion senlement il l'a servi de 
son éloquence , mais encore il t'a défendu de son ëpée. Non seu- 
lement il n'est pas fort , mais il n'est pas même courageux. Miùs 
qn'ai-je dit? Mais en&n, que dites-vous de cela? Mais je reviens 
il mon sujet. JUais c'est trop m'appesantir sur ce point. 

Mais devient quelquefois substantif : Un mais suspensif est 
souvent l'arme la plus puissante de la Calomnie ou de la médi- 
sance. A calculer tous les mais et tous les si, on iÉn#d«oMeAit 

. LlSBTTX. • 

DoRjtirTE. 
« Finis de grâce , et lajsse-lk les mais. » 

(PmoN, la Métromanie, act. I, se. a.] 

o Rieu de mieux. Mais 

Gébonte. 
« Quoi! maifP j'aime qn'on parle- net. »- 

(GU..E,.) 

Dans la locution familière n'en pouvoir mais , ce mot est pris 
adverbialement. 

Mes est le pluriel de l'adjectif possessif masculin mon et de son 
féminin ma : Mes amis. Mes chagrins. Mes affaires. Mes pensées. 
Mes héros, Mes harangues. Mes habitudes. Mes hommages. 
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Mets , qui s'écrit de U mime maDÏtrc an singulier et «u plu- 
riel , se dit de toDt ce qu'on sert sur U table pour' tire roangd : 
Voilii nn excellent mets. Tous les i»ets wd\, exqais. 
« Moins d'éclat , plus de mets : 
m On ne se nonrrtt poînl de bijoux , de bocbets. ■ 

(Bebcbodx, ta Gastrflnonue.) 
« Le sang de l'orphelin , les pleurs des misérables 
■ Sont ses mets les plus agréables. ■ 

(RlCIKl.} 

Le verbe mettre fait au prés, de l'ind. , je mets , tu mets , il 
Met ; a l'impër., mets, 

a Je mets b les former mon esprit et mes soins. » 

(Racikb.) 

■ Celui qni met un frein h la fureur des flots , 

■ Sait aussi des mechans arrêter les complots. » 

(Racine, Athalie.) 

(MAIE,) — PÉTRIN. 

Le pétrin est un grand cofire de bois dans lequel on pétrit la 
pite destinée b faire le pain. Quelques dictionnaires l'appelleut' 
aussi maie on huche ; mais il est inntUe d'avoir trois mots pour 
désigner U même objet. L' Académie ne donne pas maie, et dit 
que la huche est un grand coSre de bois qui sert principalement 
k pétrir le pain , et k le serrer. Ce dernier usage suffirait pour la 
huche. Elle définit pétrin comme kucb^ , et dit : On l'appelle au- 
trement huche. 

(MAILLARD.) —CANARD. 

Le mâle de la cane se nomme un canard : J'ai dans me basse- 
cour dix canes et trois canards. Quelquefois on dit canard mâle , 
parce que le mot de canard est souvent employa pour désigner 
l'espèce en général ; mais le mot maillard n'est pas français ; seu- 
l«neni quelques dictionnaires donnent le nom de malart an mâle 
de la cane sauvage. 

MAIN, s. f.— MAINT, adj. — MEIN, géo. 

La main est la partie qni termine tes membres tlioraciqnes de 
l'homme, et qui sert k la préhension et au toucher :^aûi droite. 
Main gauche. Joindre les mains. 

Ce mot reçoit plusieurs autres acceptions, et fait partie d'une 
fonle de locutions qui présentent des sens tris différeus .' Main de 
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papier. Cheval de main. Il n'y y» pas de main morte. Paire main 
basse. S'humilier sous la main de Dieu. Arracher quelqu'un des 
mains de la mort. Lover la main. Il a une belle main. Je recon- 
nais sa main. Uq coup de main. VrHer main îoiXe, Donner la mam 
à quelqu'un, ^ quelque chose. U a demanda la main de celle 
demoiselli^ Tendre la main. Imposer les mains. Tenir la main k 
'quelque chose. Battre des mains. Je les ai mis aux mains sur la 

Maint , dont le fuminiD est mainte, est un adjectif collectif em- 
ployé dans le style familier seulement , et synonyme de plusieurs, 
dont il diS^re cependant en ce qu'il peut se joindre k un gingu' 
lier. Quelquefois on le redouble , pour indiquer un nombre plus 
considérable : Il s'est rendu célèbre par maints el maints travaux. 
n Maint poiile aveuglé d'une telle manie, 
a En courant b Thonneur, trouve l'ignominie. » 

(!!<„«„,. aiir.,,..) 

S Ce goAt , ce dieu que dans cet âge , 

« Maints beaux-esprits font gloire d'ignorer, " 

(VoLTiiBE, le Temple du Goût.) 
Le Mein (que les Allemands écrivent, Jt/a^n) , grande riviëre 
d'Allemagne, prend sa source au Fichteberg en Franconie, et se 
jette dans le Rhin près et au-dessous de Maïence , après avoir 
traversa Francfort. 

MAINE, géo. — MÈNE, v. 

Le département de Mainc-el-Loire, dont Angers est le chef- 
lieu , prend son nom de la Loire , fleuve dans lequel se perd U 
Maine , k une lieue au-dessous d'Angers , qui a un pont sur cette 
riviÈre : Le pont deCé estjelésurlp Loire k deux lieues plus haut 
que l'embouchure de la Maine. 

Une des anciennes provinces de France se nommait le Maine, 
et ovait pour capitale Le Mans. 

Le verbe mener, conduire, fait au présent : je mène, tu 
mènes , etc. ; impér., mène; subj., que je mène , etc. 

a:^ MiiNTENiB, V. a. et p. Tenir eu état; affirmer. Mainte- 
nant, maintenu. Je maintiens , je maintins. ■ — Irr. Ils mainlien~ 
nent. Je maintiendrai. Que Je maintienne. 

MAIRE, quai.— MER, phys.— MÈRE, s. f. 

Le monosyllabe mer a un son plus bref que les deux autres 

Un maire est chex nous le chef de l'administration d'une com- 
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■nune. Sous la première race des rois de France, tes maires da 
palaU étaient des espÈcea de premiers ministres k qui del soUTe- 
rain» indoleas abandonnèrent souvent l'exercice du pouvoir. 

On donne sauvent le nom de mer au vaste amas d'eau qni COD- 
vre les deux tiers de notre globe , et qu'on appelle p|us prapre- 
ment Océan , en réservant le terme mer poar désignât, une divi- 
sion de l'Océan, qualifiée par les contrées qui l'environnent ou 
par d'autres circonstances ■■ La mer d'Allemagne baigne les cdles 
de cet empire. La mer Méditerranée se prolonge au milieu des 
terres, et un la nomme anssî absolument la Méditerranée. La 
France a combattu pour la liberté des mers. 

lia place occupée ici par le mot mer fait assez entendre qu'il ne 

peut Stre accolé bla rimeavecanimer.fi^riVRfir, etc., parce que le 

r final de ces in&nitifs ne sonne que devant une voyelle , et que 

n La rime est pour l'oreille, et non pas pour les yeux, s 

Jlferrimedouc exclusivement avec tes mots analogues à ceux-ci : 

clair, hiver, outremer, etc. 

Quant au terme mère , il n'a pas besoin de définition i 
■ Et qui pourrait compter les bienfaits d'une mère ? 
s A peine nous ouvrons les yeux à la lumière , 
« Que nous recevons d'elle, en respirant le jour, 
« Les premières leçons de tendresse et d'amour, 
« Son cteur est averti par nos premières larmes; 
•• Nos premières douleurs éveillent ses alarmes, o 

(Dncis.) 
« Un cbef-d'cenvre d'amour est le cceor d'une mère, s 

« Veut>on pour la charme un taureau vigoureux? 
R Des mères avec soin il faut choisit l'espèce, s 

(Delille.) 
Un homme ayant été ëln maire le jour de l'accouchement da 
sa femme, on fit k ce sujet le distique suivant : 

« Notre choix l'a fait maire, et l'amour l'a fait père; 
« Quel plaisir, en un jour, de se voir père et maire! 

(MAIRERIE.)— MAHUE. 

On donne le nom de maire au chef de l'administration muni- 
cipale de chaque commune , et l'on appelle mairie tant la charge 
de maire qne la maison où il donne ses audiences : J'ai eu des re- 
lations avec un tel, pendant sa mairie. Un employé de la mairie. 
Je demeure rue de la Mairie, 

tp^ Mais. V- l'art. Hohocupbbs- 
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Q^^^HAiESTt.Ondîtbim, en parlant àun roi, bon prince: Votre 
Majesté Votre AliMse est infinimeiit éclairée ; mais on ne pourrait 
pas dire : est le plus éclairé ou la plus éclairée de tons les rois, de 
tous les princes, etc. H faat alors prendre un autre tour, comme: 
Vous êtes , sire , vons êtes , monseigneur, etc. On dit aussi ; Sa 
Majesté esiie ptre de son peuple ; Votre Altesse est le protecteur 
des lettres, etc., ou : Votre Majesté est suppliée. Sou Atteste est trop 
prudente, etc. Ainsi aprts les titres majesté, altesse donnés k 
des hommes , les substantifs se mettent au masculin , et les adjec- 
tifs ad féminin. On dirait donc : Votre Majesté est le maître, ou : 
Votre Majesté est mattresie, et comme cette pbrase est bizarre , 
on doit l'éviter en parlant )k un bonime. 

MAJOR ïtAJEURË. 

JTfaftfrest substantif et adj. :Lântii/ord'un régiment est chargé 
du détail. Le sw^ent-mofor est appelé parfois , pour abréger , le 
major de la compagnie; mais pour ne pas confoadre le chirur- 
gien-major avec le major , on doit toujours dire le chirurgien- 

Sfajeure est aussi substantif et adjectif : La majeure d'un syllo- 
gisme en contient le grand terme, on l'attribut de la conclusion. 
Une fille mo/oure est celle qui a atteint l'âge de la majorité (ai ans). 
An piquet on appelle tierce majeure, quatrième majeure, quinte 
majeure , une suite de trois , de quatre , on de cinq cartes com- 
mençant par l'es. Dans le temps reculé où l'Académie rédigeait 
son dictionnaire , elle tolérait encore d'employer dans ce dernier 
cas major pour majeure; mais elle préférait déjà Ttiajeure qui 
sufSt et se trouve actuellement le seul généralement reçu; aussi 
est-il surprenant de trouver certains auteurs qui, n'ayant lu peut- 
être que l'article tierce de l'Académie , et point celui majeure, 
proscrivent l'expression tierce-majeure, pour lui substituer celle 
de derce-miyor. 

MAL, s. m. etadv.— MÂLE, s. m. et adj. — MALLE, s. f. 

Le premier et le dernier de ces mots rendent absolument le 
même son k l'oreille , quand ils sont placés devant une voyelle ; 
mais l'accent circonflexe dont est surmonté Va de mdle empêche 
qu'il y ait homonymie entre ce terme et ses acolytes. 

Mal , substantif dont le pluriel est maux, signifie le contraire 
du bien ; défaut, imperfection, vice moral ou physique , mauvaise 
action, douleur, maladie locale; perte, dommage, accident fâ- 
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dieux, malheur, incoDvénieol, déplaisir : Dans toutes Im théolo- 
gies on a essayé d'expliquer par des mjlhes particuliers l'oilgine 
du mal; l'Âhriniai) des Perses, le Satatidesiihre'tiens en sont des 
«xemples. Mal physique. Mai moral. Faire le mal. Vous me 
faites mal. Hon mal Tieot de plus loin. Le mal de |per'. Vouloir 
du ma/ k qnelqu'un. Cest ua grand mal qu'il soit absent. 
<• Le mal qu'on dit d'autfui ne prodnit que du mal. ■ 

3fal devient adverbe dans les phrases suivantes et autres ana- 
logues : n chante mal. J'ai mal entendu. De mal en pis. Mal a 
propos. 

Mdle , au propre, est un adjectif des deux genres désignant 
l'individu qui dans chaque espèce d'êtres organis<!s a pour fonc- 
tioa spéciale de féconder le germe fourni par l'autre individu 
appelé yèmeWe, c*est-k-dire de rendre ce germe capable de se 
développer et de reproduire ainsi un êlre vivant semblable h tous 
les deux : Un enfant mdle. Une souris mdle. Des lézards mdles. 
Des autruches mdles. Le chanvre mdle. Les individus mâles , 
parmi les plantes, ne portent jamais le Eroil. 

Cet adjectif est souvent employé àubstantivement : Le mdle et 
la femelle. Après la fécondation de la reine , les abeilles ouvriti-cs 
massacrent tous les mdles. 

On voit par les exemples précédens que quand on manque de 
termes spéciaux pour désigner dans une mâme espèce animale les 
individus de l'nn on de l'autre sexe , oti ajoute au nom de l'espèce 
Tépithète de mdle aa femelle , que ce norn sott masculin ou qu'il 
soit fe'niinin ; ainsi on dit également bien : une tortue mâle et un 
castor mdle. 

Dans le sens figuré ma/e signifie qui a de lafiirce, de l'énergie, 
de la vigueur, de l'expression : Un coui-age mdle. Une résolution 
mdle et vigoureuse. Une voix mdle. Une poésie , un style, une 
composition mâle. Des contours mâles. 

Une malle est un petit coffre dont la base est or dînai rem eut en 
forme de carré long et le dessus arrondi. On s'en sert pour le ■ 
transport de ses effets : Avez-vous fait votre malle ? La tnalle- 
posle ; le courrier de la malle. Ces nom! viennent de ce que les 
dépêches sont enfermées dans une malle ou coffre. 

MAL. — PEINE. 

Les expressions i j'ai eu bien du mal à trouver voire demeure , 
on a bien du mal à gagner sa vie, etc., ne sont aulorisécs que 
dans le discours familier, et hors de là il faut dire : bien de la . 
pdne. 

11. 4 
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HALBROUCK , loo. — HARLBOROCGH , n. pr. 

One chanson popolaire très-connue a dénaturé le nom de ce 
g^n^ral célUtre qui battit VUlfiroi k Baroillies et Tallord li Hocb- 
stett. Le château de Bleinheim fut construit en Angleterre pour 
perpétuer le Muvenir des belles actions du duc de Marlborough, 
dont le nom de famille était Spencer. 11 arrive souvent qu'une 
mËme balHÏlle est nommée différemment par le» deux partis belU- 
gérans. Ainsi la bataille a laquelle les Français donnent le nom 
d'Hochstelt porte celui de Keinheim en Angleterre. 

C'est par une licence poétiqueassez inutile que Delilla a tronqué 
le nom de Mariboraugh dans son poème des Jardins , où il l'ëcrit 
plusieurs fois comme dans les vers suivans : 

■ Haia dans la douce paix des bois élysiens > 

■ Sfalbrough , heureux Bleinheim ! regrette encore les tiens, m 
Malbrouck, ». m., est le nom d'an animal constituant une es- 
pèce du genre Guenon dans l'Ordre des Quadrumanes qoi fait 
partie de la classe des Mammifères. 

MALGRÉ QUE— QUOIQUE. 

Malgré Teut dire coiUre le gré de : Malgré moi , malgré eu*. 
Maigre fue signifie en'dépU que , et ne peut se placer que devaiit 
le verbe ai^ir précédé de en .- Il le fera malgré qu'il en ait. Il le 
fallut bien , maigre que j'en eusse. 

Hors de cette acception, il faut employer quoique et ne pas 
dire : malgré qu'à en ait trop . il ne veut pas en vendre , etc. . 
mais : quoiqu'il en ait trop , etc. Quelque j'en eusse parlé te pre- 
mier. Quoiqu'il en eât donné à mon frère. Quoique j'en fusse per- 



MALIGNE , adj . — MALIHES , g<!o. 

Si loa a rapproché oas deux mots, c'est pour empêcher d'en 
confondre la prononciation; car ga est mouillé dans le premier 
qui rime avec digne , insigne, etc. 

' Malin fait maligne au féminin : Cette épigramme est bien ma- 
ligne. Cest une maligne personne. Une fiÈvre dont le caractère 
est malin est appelée fièvre maUgne. 

Matines, ville importante de Belgique ; elle a donné son non 
k une espèce de destelle qu'on j fabriquait d'abord ^d<i»T«— 
mentt m&is dont l'industrie s'est propagée ailleurs. On doit o^ 



MAL Si 

«ei**er lenlefiMS que le nom du cette dentelle ne prend pas de s 
an singulier : Voik une (ort belle m»Una. 

f;^ Mauieneu , T. a. Maltraiter. Malmenant, malmené, je 
malmène, je malmenai. — Irr. Ils malmènent. Je malmènerai, 
t^ueje malmène. 

UAL PARLER. — PARLER MAL. 

Mal parler , c'est offenser ia morale, et ;rar/frmal est contraire 
à la grammaire : Il ne fautpasmai/iar/er du prochain. Lesi^DO- 
rans sont sujets b parler mal. Il a mal parlé de tous. Elle a tou- 
jours parlé nto/le français. 

■ MAL SATISFAIT. -MÉCONTENT. 

On ne peut pas dire que quelqu'un est mal satisfait ; mal est 
«Contraire de safis , qui veut dire assez. On est peu content , mé~ 
contents on se croit mal servi , mal obéi , etc. ( Dictionnaire phi- 
«ophiqae. mtaoi Frajtfais.) 

MALT, s. m. — MALTE, geV— MALTHE.s. m. 

£ et / se lésant tau^urs entendre dans le premier de ces mots, 
il est hontpayme pariait des deuxauti-es, quaud ceux-ci sont placés 
devant une voyelle ; car hors de là ces derniers ont deux sjlUbes. 

Pour fabriquer delà bière, on fait d'abord passer l'orge, en tout ou 
«n partie, kla fermentation sucrée par un commencement de^er- 
OMnalion. Cette tu-gèaiDsi germëe prend le nom de flta/t.- La ^alité 
<le labièredépend beaucoup de la manière dont 4>n traite \emalt. 

L'Ile de Malte est située dans la Mëditerrai»ée entre la âdle 
el l'Afrique. Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ajant Hà 
obligés en i53 1 de capitnler avec les Tares et de ienr «bandonner 
111e de Rhodes, peu d'années après Charles-Quint donna Malte 
k cet ordre, dont les membres prirent alors te nom de Cboraliert 
de Malle. Us; furent attaqués inutilement en i563parles Turcs, 
et cette défense illnstfa le grand-maitre Jean de La Valette , dont 
4e nom est porté par la principale et la pins forte villa de«etle 
tle. Actuellement Moite appartient aux AnglaLt. 

n y «quatre variétés principales de bitume, savoir ;Ienaphtfae, 
le pétrole, le maff/ie et l'asphalte. Celui-ci est le plus solide ; le 
napbthe au contraire est fort liquide; les intermédiaires paraissent 
n'âtre qu'un mélange des deux extrêmes. Le napbthe ne diflère 
Aa pétrole que par moins de consiatSnce et de couleur. 
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53 haï.— MAN 

On trouve du malth» en France el particulièrement au Piij de 
1« Pége, près de Clermont dans le dëparlementduPay-de-IMnie. 
Les Pékans le nomment &fium«(^ momie; on l'appelle aossi quel- 
quefois poix minérale , pissasphalle, bitume des Arabes. 

A Lobsenn, près Wissembourg , département du Bas-Rhin , on 
prépare du matthe raffiné dont se servent les architectes et les 
ingéoienrs pour composer un mastic propre k revêtir les terrasses 
et les ciiapes de voûtes, à enduire les murs humides ou salpù- 

(MALVOISIE, m.) — MALVOISIE, f. 

Une petite fle de la Grèce , qui s'appelle Malvasia , ayant d'ex- 
cellentes vignes, on a donné le nom de Malvoisie (qui est féminin) 
au vin doux et cnit tant de cette !le que des autres contrties de 
la Grèce ou de diffërens pays : De la Malvoisie da Provence. 
Nous avons pris h MadÈre du vin sec et de la Malvoisie. Ou nous 
a servi d'excellente Malvoisie. 

MANCHE, s. m MANCHE, s. f. — MAHCHE, gà». 

Le manche d'un instrnment, d'un oatil est la partie p»r la- 
quelle ou saisit cet instrument ou cet outil pour en faire usage '.Le 
manche d'une fatii, d'utie hache, d'un marteau. Un manche de 
couleaii , de scalpel , de bistouri. Le manche d'un violon , d'une 
guitare. Le manche de la charrue. Le manche d'uu gigot. Ce tour- 
neur m'a vendu plusieurs manches eu buis avec 'des viroles de 

Le bras s'engage dans la fnancAe d'un vât«ment,et l'on dit son-' 
vent les manches , car il y en a une pour chaque bras : La man- 
che droito , la manche gauche d'un babil. Les manches dNioe 

Le détroit qui sépare la France de l'Angleterre est appelé la 
Manche ; et le département de ce nom , dont la Manche baigne 
les côtes, a pour cbef-lieu Saint-Ld, tandis que Cherbourg en est 
une sous-préfecture. 

Uneprovinca d'Espagne dont Ciudad Real est la capitale porte 
encore la mËme dénomiualion. Michel Cervantes l'a rendue cé- 
lèbre en y fesant naître le héros de son principal ouv/age. l'ad- 
mirable Don Quichote de^a Manche. 

MANDE, V. —MENDE , Beo. 

Le verbe mander, qui sigaifie faire savoir , faire venir, a ponr 
prél. de l'ind. je mande, tu mandes, etc. Impératif, manda. Subj.' 



HAN. 55 

({ne Je mande, etc. :ODineniaRi/f unefortbonnenouvelle. llfaut 
que les juges mandent ce tërooia. 

Mende, parfait bomonyme du procèdent, est le cbef-lieu du 
département qui tire son nom de la Losëre , chaîne de mORlagiies 
où le Lot et le Tarn prennent leurs sources. 

fMANGANÈSE, f.) — MANGANÈSE, m. 

lie manganèse est un métal , et des lors son noro , autrefois fé- 
minin , se trouve acluellement masculiit comme celui du platine, 
de l'argent, etc., car les chimistes sont convenus de donner ce genre 
h tous les mots qui désignent des métaux : Schëele a prouve que la 
cendre des végétaux contenait du manganèse. A l'état d'oxide , !e 
manganèse est employé dausla veri-erie et dausplusieursautres arts. 

tp^p- Manbeim. Le nom de cette ville se prononce manem , en 
donnant k It 6nale le m£nie son que dans Bet/déem , Jérusalem , 
Sichem, etc. : De l'or de Manheim. Le siège de Mankeim^ 

(MANinqUE.) — MAGNingUE. 

n ne faut umettrt le g' , ni dans ce mot , ni dans l'adverbe ma- 
gnifiquement, et l'on doit y mouiller gn comme dans significatif, 
dignité, etc. 

MANNE, bot.— MANNE, s. f.— MANES, myih.— MAN.géo. 

Contrairement b la règle générale qui veut qu'une voyelle suivie 
de deux consonnes semlilables soit brève , l'a est long dans le pre- 
mier de ces termes , et l'on devrait dès lors y conformer l'orlho- 
grapbe, en écrivant mdne; mais quand manne signifie panier, 
l'a est bref, quoi qu'eu dise Wailly, Il en est de même du uoni*de 
l'île de Man, Quant a mân^f, l'accent circonflexe don [la première 
syllabe est sarmonlée en indique sufiiâamment la prononciation. 

L'Écriture sainte appelle manne la nourriture miraculeuse que 
Dieu donua aux Israélites pendant les quarante années qu'ils pas- 
sèrent dans le désert. Selon la Bible , elle était sous la forme de 
grains blancs, ronds et gros qui lombaicnt du ciel avec la rosée 
tous les matins, excepté le jour du sabbat. 

Au figuré'mnHne seditdesalimeus de l'esprit ; La vérité est un« 
manne céleste dont il faut se nourrir. 

La manne des pharmacies est une matière concrMe^ d'une 
saveur douce et d'une odeur analogue ï celle du miel, qui découle 
spontanément ou par incisions des feuilles ou du tronc de plu- 
sieurs végétaux, maîs.snrtout de deux espèces de frênes qui crois- 



,, Google 



54 MiM 

f cnt aitondamment en Sïpile et en Calabre . L'eapfecc àe oumne, Aie- 
deBiiançon, «st fournie parle vaélHe. 

Sous le nom de manne on désigne encore un panier dWer pins 
long que large , destiné h mettre la vaisselle et le linge qu'on porte 
sur la table , ou a tout autre usage. 

Les Mânes étaient cbe^ les anciens , soit des dieux infemans , ' 
soit les âmes des morts , leurs Mnbres , soit enfin les génies tuté- 
laire* des défunts : En tète de cbaque épiiaphe antique on voit les 
lettres D. M. signifiant Dus Manibus, aux Dieux Mânes, Po- 
livËne fut sacrifiée aux mânes d'Acbille. 

Ce mot n*a pas de singulier) et it est masculin : Apaiser les 
mânes irrités. Les mânes errans. Ses mdnes plaintifs. 

Dans la mer dlrlande, et près de cette lie, en est une autre ap- 
pelée Mon , dont le nom est homonyme des mois précédens , le 
n y étant articuU : L'île de il/on est assez fertile ; elle cmnpte vingt 
mille habitans , et possède un bon port à Douglas , sa capitale. 

MANQUER. — MANQUER DE. 

Au lieu de : Peu s'en est fallu qu'il n'ait tombé, qu'il n'ait été 
tué , qu'il n'ait été pris , on dit familièrement : Il a manqué lie 
tomber, il a manqué d'èlre tué, il a manqué d'Être pris, etc., et 
non : il a manqué tomber, etc. 

MANQUER DE.— MANQUER. 

On dit : ma/If uer (^'argent, (f occasion, mais non pas : manquer 
iTun peu de justesse, i^un peu de raison, etc. ; il faut supprimer 
le premier de , et dire : Ce raisonnement manque un peu de jus^ 
(eav , ce discours manque un p>eu de raison, ou mieux : il manque 
à ce raisonnement un peu de justesse, k ce discours un peu derai- 

MANS , géo. — MENS , v. — M'EN , loc. comp. 

Le Mans , dont le s ne sonne pas , est le chef-lieu du départe- 
ment de la Sarlhc. Il s'y faitnn grand commerce de volailles, et 
celles-ci ont de la réputation sous le nom de poulardes du Ma/ts. 

Le verbe menfirfait au présent de l'iud., je mens , in mens, il 
ou elle ment; k l'impér.. mens. 

Le relatif en joint .an pronom personnel me, dont e s'élide, 
forme l'expression m'en : 11 a pris tous mes papiers, mais il m'en 
rendra une partie. Un ami ayant demandée Vsugelas mourant et 
parlant k peine j comment il se trouvai) : n Je m'en vais ou jem'«n 
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TUS, rendit ]e grammairien; car on dit l'un et l'autre. «De son 
temps en eSet on se servait indifi'iJrcrament de ces deox locations 
dont la pranùtire seule est actuellement en usage. 

MAMTE,s.f.— MAHTES,s^.— MEHTE.Y MENTHE, bot. 

Ce Toile noir fort long que portent les dames dans les-c^rëmo- 
nies de deuil est ce qu'on appelle une manie. On donne encore le 
inËme nom k un vâlement employé par certaines religieuses. 

lia Title de Mantes est une sous-prëfecture dn département de 
Seine- et-Oise. ba^ée par la Seine sur laquelle «Ite a un beau 
pont, et située à 7 my riamfctres de la capitale. Elle fut réduite eu 
cendres en 1087 par Guitlanme'le-Gonquérant, doc de Normandie 
et roi d'Angleterre. 

Que je mente, que tu mentes, qu'il mente, qu'ils mentent, sont 
des personnes dn présent dn subjonctif ou de l'impératif du verbe 

Menthe est le nom d'un genre de plantes de la famille des L«- 
bi^ et dont on connaît un assez grand nombre d'espfeces : Les 
conEseors se servent , pour aromatiser les pastilles dites h 1^ 
menthe, de l'huile volatile fournie par l'espëce appelée menthe 

MARAUD , 8. m. — MAROT , n. p. 

Maraud est un terme d'injure , qui se dit pourtant quelquefois 
en badinant. Comme il est du Style familier, on le trouve souvent 
dans les comédies où on l'emploie k l'égard des valets ; TaJs^tii, 
maraaJ. 

« lie bon seott du maraud quelquefois m'épouvante. » 

(Pl,ON.) 

Mtunude, que f Académie donne comme le féminin de morviuif, 
■'est plus d'usage eu ce sens, et désigne sealenient le vol clandes- 
tin commis cbez les paysans par de» soldats et consistant habi' 
mellemcnt en vivres : Aller en maraude, a la maraude. 

Clément Marot, poète français, né à Cabors en 1 495 et mort k 
Turin en i544>fut valet de chambre du roi Frauçoîsl*'. Sa poésie 
simple, naïve, et remplie d'eipi'essions et de locutions vieillies, est 
Porigine du style maroiique dont on se sert encore avec succès 
dans toutes les pièces de vers qui tiennent an genre familier. 
■ Imitons de jlforof l'élégaotbadiu^ge, 
<i Et laissons le burlesque aux plaisans du Pont-Neuf, h 
(BoiiEJLD, An poétique, ch. t.) 
K Cédez lotqonrs , mais jamais sans défense -. 
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o Retenez bien surtout cet heareui mat, 
«'Ce doux nenni qui platt tanlb Marol. u 

(GsmltL'SBKIIMlO.) 

MARC, s. m. — MARC, n. p. 

^Le c est toujours nul dans le premier de ces mots, et il se fail 
euteudre comme un k dans le second. (Voy. l'art. Homocbifbes.) 

MARCHAND , s. m. — MARCHAPT , p. pre's. 

.On donue le nom de marchand, par aa d ,k celui qui fuit pro- 
fession d'acheter et de vendre : C'est un marchand de soieries. 
Les marchands arrivent pour la foire. 

Marchant, par un t, est le participe présent du verbe mar- 
cher : Marchant d'uu pas affecté , avec des contenances dludîees. 

{BoSSPET.) 

u Illustre portC'crtHi , par qui noire bannière 

1 N'a jumais, en marchanli, fait un pas en arrifere. * 

(BoiLE&D, le Lutrin, ch. v.) 
K Et lui-mSine marchant en habits magnifiques. » 

(Racine. } 

MARI, s. in.— MARRI, adj. 

Le mari est l'homme qa'un lien légitime unit il la femme poui' 
former avec elle la société du mariage, et procréer des enfans re- 
connus par la loi. Dans le style noble seulement ce mot est rem- 
j^acé par celui d'époux : J'attends mon mari. Cette dame aime 
bien sou mari. 

K Entre les bons nuiris pour exemple cite. » 

(BoiLEin,} 
L'adjectif marri , féminin marne, sigaifie affligé, cantristé.et 
n'est pins d'usage maintenant si ce n'est dans le style familier. 
» La dame de ces biens, quittant d'un (eîl marri 
Il Sa fortune ainsi répandue, 

ri Eu grand'dangcr d'être battue. 
I' Le récit eu farce en fut fail ; 
" On l'appela le Pol-au-laU. 

(LlFONTllNS.) 
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MÂR 5j 

MARIE, V.— MARIE, n. p. 

Marier, v. a. et p., uoir pai mariage, joindre deux choses, Tait 
au présent de riodicalif, je marie , tn maries, il marie, ib ma- 
rient; impër., marie; subj., que je marie, elC- ; On marie celle 
lienioiselle. 

« Oui, c'en est fait, je me mortr. » 

(IjS Prisonnier.) 
Voin* deui couleurs qui se marient bien. 
Marie est le nom de ta roère du Sauveur, et il est adopté par 
plusieurs personnes : La vUrge Marie. Je crois que sa sœur s'ap - 
pelte Marie. 

MARS. — MARÉE. 

Il ne faut pas employer ces deux ternies l'un pour l'autre dans 
les phrases dont il va Être question. 

On donne le nom de marée à toute esptce de poisson de mer 
qui n'est pas salé ; 0n vendeur de marée. La marée est arrivtie 
tard aujourd'hui. Comme il est agréable de recevoir de la marée 
les jours maigres, et surtout pendant le carême , on dit, pour ex- 
primer qu'unechose est venue très à propos, cela est arrivé comme 
marée en carême ; le mot mars serait ta fort* mal placé. Hais on 
dit proverbialement d'une chose qui ne manque jamais d'arriver 
en certain temps : Cela vient comme mars en carême, parce que 
le carême comprend toujours an moins les deux, tiers du mois de 
mars. • • 

Que ce mot soit employé pour désigner le troisième mois de 
l'année, l'tine des planètes de notre système solaire, ou le nom du 
dieu de la guerre, on doit toujours y faire entendre fortement le Sf 
Il arrivera en mars. J'ai calculé la parallaxe de mars. 

Ce mot s'emploie an pluriel pour<exprimer tes menus grains qui 
se sèment en mars, comme l'orgei l'avcine, le mit : Les mars sont 
déjà semés. 

Voici un impromptu de mademoiselle de Scudérl qui trouva le 
grand Condë arrosant des œillels : 

« En voyant ces Œiltels qu'un illustre guerrier 
n Arrose d'une main qui g.igna des balaîlles, 
« Souviens-loi qu'Apollon a bâti des murailles , 
« Et ne l'^toune pas que it/arj soit jardinier. » 
C:^ Marteler, v. a. et u. Battre avec le marteau. Martelant, 
martelé, je martèle, je martelai. — Irr. //* martèlent. Je mar- 
tèlerai. Que je martèle. En ne donnant aucun exemple où la 



cousoUDe soit redoublée, l'Acadëroie HUtorisek écrire je marlile, 
corome je pèle, etc. 

HâRTRE. — MAATE. 

Le nom latiu de la marte étant martes, les naturalistes se con- 
formant fa cette étjmologie écrivent marie, et non martre comme 
l'Académie qui, sans raison , a adapté uoe orthogi'aphe doat la 
prononciation est plus dure, et doit dë« lors Être abandonnée, tant 
pour le nom deranimalque pour celui de sa fourrure; Une marie 
vivante. Cette dame portail un boa de marte. Les plus belles 
martes viennent de Russie. 

HARTTR, s. m. —MARTYRE, s. m. 

Comme l'iodique l'orthographe de ces termes , le premier est 
d'une prononciation plus brève. 

Martyr, mol tiré du grec martur, témoin, se dit de celui qui 
souffre pour sa religion et par extension deceluiquisouffre par suite 
de ses passions, de ses opinions, etc. Ce substantif a pour féminin 
nmrtyre .- Un martyr de la foi. Vierge et martyre. Il est martyr 
de son ambition. C'est une martyre de la mode. 

Martyre, s. m., est le nom donné à la mort ou aux tourmeos 
endurés pour la défease de sa religion et principalement pour 
celle de Jésus-Christ. On l'applique, par analogie, par exagéra- 
tion, h toutes les peines de corps et d'esprit : Xie martyre de saint 
Etieune, Le martgr^ de sainte Cécile. TTn amoureux, un doulou- 
reux martyre. 

« J'ai bien h vous parler; je souffrais le martyre; 
■ Devant tant de témoins je n'ai pu vous rien dire. ■ 
(AHiiKiEDx,la Coroédieane.J 

MASCULINS. 

Ou sera peut-£tre bien aise de trouver ici réunis ,' non pas tou» 
les substantifs masculins, car la liste en serait trop longue et gS- 
nante; mais un choix de ceux qui peuvent embarrasser quel- 
ques personnes. J'y ai joint , soit un exemple court, soit une épi- 
thite, afin d'en mieux fixer le genre dans la mémoire. Chacun 
doit , an resie , extraire ou marquer les termes dont il n'est pas 
sâr, afin de les revoir plus souvent , et bien faire atteuUon au bon 
emploi de ceux qui sont des deux genres. L'astérisque (*) affecte 
les mots qui ont daus cet ouvrage un article particulier, qu'où, 
pourra consulter pour plus de détails. 
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'A. Va gnad a, 
AbbKt prsfonil. 
Arabit. Fruit d'sD bon uiUt. 

•Atide. Crt uide ut vialent. 
'Acro'tiche. Un ioli icroitIchB, 

>«». L. Mcond »[«. 

Aéaga. Ud gdigci aDuen. 

Adepte. C'ut un noural adepla. 

Adrrtinicule. !]■ grind idnuBicuU. 

Aértililhir. Ud puant idroliths- 

Afflixag*. L'affiuga ut bit. 

^ga. Son grand âg8. 
... ( Ce cbirurgian 1 an lids. 

•*"^- 1 CettB Hgftunn» . un* .ide. 
.. j, (Cet ^latrt fort. 
^ ( L'aiglï impériale. 

Ail. Cet ail «t bon. 

Ait. Un petit aia de aapûi- 

Alnmbic. TTd grand alambu. 

AtbStrt. Cet dlillni ett bien bean. 

Atoi. Or de bon aloi. 
nvlelt d'un* rnebe on celui d'une dani 

Amodia, Va mnidia tnf court, 

Ambe, Gagner un ambe. 
'Amblu. Cn unble doui. 
Ambrv. De l'ambre gril. 

Amidon. De l'amidon trki blanc. 
Amphigouri, Va T^ritible amphigouris 

ironirme. Va grand iDacbronisnif 



Aquidac. Cet ■qn^dnc «M aBCin. 
'rabstqut. Va inbeiqne monitr 
■^™. Un grand arc. 

n n'a pu un uni in di ton 
,jlf«, Unbng.mi.tice. 
natf. Cet aronale eit p r^ïei 

AHifica. Va grand arlifi». 

r.Cetaieatlenien. 
tbeiU, Cet aibeite eit heau. 

■.caride. Un petit uciridé. 
ri^. Chercber un aùla. 
,pic. Va petit lapie. 
'dsiériii/ue. Mettre un utiftiique. 



âtlhmi 



iillinie < 



; Cet Itre eit bien fait. 
' AUalBge, Va bel atteLig*. 
. Un prtit itliipie. 
're. L'auditoire ut nom! 
. C*eit d'an bon augure. 



al fait. 



{"mJu™: 



I. La grand aie d'une sUipie. 

tome. C'eit on uiome. 

uilrt. Ce belmtre nt bien rond. 



*Ange. Hou bel ei^e. 
Angeltu. L'angelot eat dit. 
Angle, Ua grand engle- 

AalldoU. Va fort antidate. 

Antipod*. C'eit ion irritable antipode, 
•Anirr. Cet anlro eit profond. 
Aphoritnte- Va petit apboriaaje, 
Aphthe. Va aphthc I^er. 

Apophthegms, Vu bon epopbUiegaie. 
'Apaiténte. Petit apoilême. 
Apaléau. Fraudre na apoaêmo. 



Apparu 



lappan 



Buibe. Le bulbe dupaiU, d'une pi 
Caii/ue. Prendre un calque. 
I. Orneme 



{m. Ornement de detiiu, 
f. Charge d'arme 1 feu. 



Catarrk-: Son ( 

•Chanvrr. De bon chanvre. 
■CTga™. Fumer no cigare. 

Coehe (--C"™., bateau. 

•="*"- If. Truie,. ntaille. 

Concombrr. Un beau conconbre, 

Corjmbe, Un cD^Dibe terminaL 
.„ , (Unbenreuicouple. 
•'^'"V''-ljWvca.unecoVple. 

Cmbe. Un crabe de mer. 

Déclmt. Cela codte un décime. 



•^"■"- [t^u. 



uf. :] 



fôrani 



•B. Ub bel t. 
Èchimgt . Fiïn DD ^chinga iTU 
Èehjiudà. Un boa «chuid^. 
Èchigri. Cetfeliiffraatbiucc 
( a. Son réfléchi. 
if. La Djmpha ÉaIw- 
h.VDbrUliDI éclair. 



•ic*o. t 



ÈdUr. Va < 

tUcluaire, Pr^pucr ua ëkcUuin. 

^'"^'^- lDi«a.me..-toM(6U»). 
Èlof*. Ctt Anse «• buu. 

ErnbUme. UnimbUmeiiigéliailI. 

'Emplâtre. Un large «nplilrt. 



£nco™fa 



tlnej*>Ue.i>fiiaL(U10- 



Enlhaaiiiumi. Ce grudsnlbaD 

Bttloiatair. Mon petit cnLonoDir. 

Éprautrt. Ct% ^eiutn ad beaH 

Épi. Ud bel dpi. 
'Spldirnu. Ls nul ëpiderme «t 

Èpilogu£. Va joli ^ïlogua- 
'Épiiadr. Cet dpiiodc ul ebarmo 

Épiitalr. Cet dpiuoir eit bka gi 

Épilhalame. I]d joli dpilbalaaie. 

àpilome. Cet epilomc ait bien c 

Éi/rnUbm. Un jute équilibre. 

Efuinoxe. L'dquinoie «tt patad. 

■£n<if3. Un (ieU ermite. 

' Èrfiipite. 11 1 un fgrt di^tipite 

Eiclaadre. Fajn an grand usclai 

Bicompte. Cl 

«*;««. Un grend espi 

BtpiigU. 

Étal. Cet 



iple< 





ratoffe. Un ««Joge ««pkt: 


£- 


anpT.. Le premier é>.uciU. 


É^ 


,7. L-dreil-tdound. 


É^ 


BfaiY. Un joli erenlail. 


É^. 


niairt. SoQ AenUir. «.1 bien gumi. 






rlInbel.«n.pl.d«T.-*<.. 


E^mpU. l D« belle .uunpl. d'dct 


E» 


tivicc. Cet eierdce i dtd long. 


Ex 


on'^. Un eierde bien «rk. 


El 


■nfoim, Un petit onleirt. 


F. 


Iln/bi«. f.it. 




««. Dnfenrrtengerb... 




( Le finale ia premier icte. 



' ( La foudre ■ ddild. 

!Un garde natioDal. 
La garde nationale. 

(DeylciUtigeni. 
'. Du giroDe de Bourbon 
Ha tombé JngiTre. 
. Un goitre fort gro.. 
(Le greffe d'un tribun: 
Il> greffe d'un arbres 



'"""^- l La guide d-mi -obérai. 
H. Bn h aipird. 

HèllBitope. Vo joli bdliotrope. 
Hèmitphètt. L'hdmiepbire auatral, 
Bimiêticht. Le premier béniiticbe. 
Hérilage. Ce gr:ind bdritaga. 
aUmgijphe égyptien. 
HUme. Cm un vrai bilote. 

Batovausit. Offrir un holoi suite. 
HSfilal. Un laite bapital. 
Uuroacope. Son borotcope nt (lil^ 
Ilo<pire. Unbelhoipice. 
H£lel. Ce luperbe h*tel. 

"J-"""- [t'nobellehjmoeilaVierge. 
Brpochondre. L'hypoebondre droit. 
Bypocliondriatiat.Va pauvre bypocbon- 

JriaquB. 
I. Cet 1 en trop long. 
tm-neable. Un bel immeuble. 
Incendie. L'incendie fut .iolenl. 
hceste. Unvdritable inceito. 
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'Iiffimire. Ua iBfiuoirebuiidrfcril 
Intecit. Cet inHcte nt patit. 
Intignt, TTa îiuigDC rvjû. 

'^ l Unt^liM Lateri. en plomb. 
Inlermidt. L< premitr uUrmtda. 



". / On Lel irii, 
( M. cher» Irii. 
Iithmt. Cm iitbine ut ctroil. 
Ivoin. D< l'ivaire trït beau. 
'L. Dagnnâ /. 

f Une bolle en beau lique. 
^'"" iDelalsqueenblloni. 
^Làpime. Dn bfln le^ma. 



„ (Direungrai 

"™- l Être i Un» 
jr«<. Un trè> bon m 



J|r.y*(*, 


Da 


.ph.he 


arifi^. 


ffi«i». Le nin 


be eit u 




O.Boo 


bien 


■OBd. 




ObèU«,. 


». Ce 


.aperbe 


bfliiqii 


otm.a 


.M 


bleue p= 


unob 



/ L'anvn complet d'Hajdn. 





AtoiruuUlleoffic 


Omhrt. 

Omnibiu 


. Un fraii ombrage. 

Cet omtr. e.t bon. 
Un* <«»bre <lp.ù«. 
. L'onmibn» e'taLt pi 



Oni*:r. 


Unbelonu. 


Oppr,, 


brt. L'opprobre qu'Q 




•,U. Un »ave1 opmc 




L'orage était fort. 








Inr. Un eicellenl arc 






Org^ 


e. San orgiac ut ehar 


Orsut 


rUo bel argue. 



• - GelDi 



.t fart g™. 



Oslenio.X Si 
OsImcitiHe. Un oitracbiae 
Oïnge.Kiiger un otage. 
Outrage. Cet outrée ejt lai 

Oi-aire. L'ovaire de cette plai 
Oi>~/e. Unoiilebienforniri 



' ' tLl pagne d'un eb)ip(ii 



( Quand Pî,ue 
'''"■ iLa Pique «t 
-™/i. Un joli parafe. 



irte-oreiUt. Un potce-oreille 
, . , ( Le dernier pdrioda i 
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'Prédu. AllHiaprÛ*. 



* Quei^u^ chote Ihb fait. 
' Quitta. Glaner nq gnina. 
Jl. Un bnn r. 



Rougt-gorfe. TTb joli , 
•S.Vatbimlia. 




'Tilfymalr. Li rfcn»aii da (îtkjailt. 



l^pt. Un tn>pc hïtdL 
f'. Un H hnf. 
Ultin. C(l nkïn 
Vniformt. Son Ul iimran> 
UilnuiU. Da petit ul^ril 
F>«/j,, Il M ««..««. 
VoUililif. Un det grudi «^ 
X. Un gn.nd ;r. 
r. Om^ biH fût. 



MAT , s. m. — MAT, adj.— MATE, v. et adj .— MATTE, bot. 

Le t des deaz premiers de ces mots se prononce toDJours , et 
dans tous a est bref. 

MtU est an terme du jeu des échecs, cl ce sulisiaiitif est invaria- 
ble : Le mat difiïre du pat , comme ou le dira à ce dernier mat. 
Les tnat ont été Dombreui dans cette soirée. 

■ Long-temps des camps rivaux le succès est égal ; 
. EnËD i'adroit joueur donne l'échec fatal , 

■ Se tive , et du vaincu proclame la défaite. 

■ L'autre reste atterré dans sa douleur muette , 

■ Et dn terrible mat h r^ret convaincu , 

■ Regarde encor long-temps le coup qui l'a vaiecQ. > 

(Delille , l'Homme des Champs.) 
Dans tes phrases : le suis mat ; tous les deux «at éU mat alter- 
nativement, etc-i on voit que ce terme devient adjectif. 

Le verbe correspondant est mater i Je suis sûr qu'avant six 
coups je mate son roi. Cette expression est employée plus commu- 
nément au figuré pour signifier humilier, rédoire : Ce jeune 
homme est trop pétulant , il a besoin qu'on le mate. 

L'adjectif mat, signifiant qni n'a point d'éclat, a pour féminia 
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mate .- De l'or mat. Une coolmr mata. Il j a de* oarps natnrelle- 
ment mats, et qui ctssent de l'itre par art; d'antres tnbUances 
sont éclatantes, et on les rend matas. 

Matle, s. t., est un des noms qu'on donne à l'herbe on thé 
da ParagUBj : Coeillir de la matta, 

MATADOR, s. m. —MATAMORE, s. m. 

Le mot espagnol matador, qui veut dite lueur, meurtrier, est 
aussi le nom de celui qui, dans un combat de taureaux, est 
chargé de donner la moft k l'animal dfjh fatigué par les lorta- 
dores et les toreros, c'est-j>-dtre , les hommes k cheval et b pied 
qui l'ont poursuivi. 

On appelle encore ainsi aertaioes cartes supérieui-os au jeu 
d'honibre , et ce jeu nous vient de l'E^jpagne. 

Figurëment et familièrement on dit d'un homme considérable 
dans son état , dans son corps , que c'est un matador. ' 

Le matamore est un faux brave : Cet homme fait le matamore, 
et ce n'est qu'un poltron. Ce mot , encore tiré de la langue espa- 
gnole (ntu'ar, tuer; et ^oros, Maures ou Mores), a sans doute servi 
h désigner ceux qui prétendaient faussement avoir tué beaucoup 
de Maures, lorsque les Espagnols chassaient ce peuple de leur 
territoire. 

(MATHÉMATIQUE-)-^ MATHÉMATIQUES, s, t. pi. 

Autrefois on disait la mathématique, comme 'i présent In mé- 
canique, la physique , etc. ; mais le mot mathématiques ne s'em- 
ploie plus qu'au pluriel ■• Le^ mathématiques ont pour abjët de 
calculer l'étendue, la durée, le pwds et autres grandeurs. L'arilh- 
métique fait partie des mathématiques, et sert k calculer les quan- 
tités qui peuvent s'exprimer en nombres. Cours complet de ma- 
thématiques. Ëlémens de mathématiques. Il eu est k l'étude de* 
mathématiques transcendantes. 

Jadis on donnait le nom d'étui de mathématiques à la rdnniMi 
des compas et autres instrameas propres à tracer des figures de 
géométrie , et qu'on plaçait dans un étui ; mais , depuis la forma- 
tion de t'ÉeoIe polytechnique , on les range plus commodiimeiil 
dans une cassette qu'«n appelle botte de compas. 

MATIN , ïoo. —MATIN , s. m. 

Il n'y a pas d'homonymie entre ces deux termes ; car dans le 
premier a est long et ouvert comme l'indique son accentuation , 
tandis qu'il est bref dans le second. 
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Un nUtlin etl nnc espèce Je chien servant ordinairement à gar- 
der une cour, un troupeau, «t à d'autres usages donieitiques. De ~ 
là le proverbe : Qui a bon. voisin, a bon mâtin. 
1 El le nidtin dtail de taille 
■ A se défendre hardimeni. » 

(WO.T.1...) 

• Tous les gens querelleurs , jusqu'aux simples mâtins , 
« Au dire de chacun, étaient de petits saints. » 

(Lt FORTUNE.) 

La pTemière partie du jour se nomme le malin : Rien de plus 
' commun dans les poêles qne la description du matin. L'éloile do 
matin. Je le vois tous les malins. 

Dans la' langue poctique on dît le matin de la rie pour la jeu- 
nesse, et le matin de l'année pour le printemps. 

s Le mafin de la vie appartient aux amours. » 

(De BiËvBE, le Séducteur, acl. i, se. 5.) 
■ Prînten^ts chérît doux mafin de l'année. " 

(P*HNV.) 

MATINAL. — MATINEUX. 

Le matinal est celui qui s'est levé matin , et le matineux celui 
qui a l'habitude de se lever matin : Vous 6tes bien matinal aujour- 
d'hui. 11 est reconnu pour matineux. 

MAUR.n, p MAURE, géo.— MORDS, v. — MORS, s. m. 

— MOÏlT.s. f. 

Saint Maur, religieux de l'ordre de Sainl-Colomban, vivait au 
commeBceroent du Vil' siècle. Il a dontaé snn nom h une ré- 
forme de Bénédictins établie en i6at, sous le titre de congrégation 
de Saint-3fiiur. 

L'habitant de la Mauritanie devrait seul fitre appelé Maure; 
cependant on étend la signification de ce terme, à tous les Afri- 
cains qurne sont pas nègres : Un jeune .Jlfau^e pénétra dans le 
camp des Chrétiens, La cathédrale de Cord«tte> le palais de l'Al- 
hambra à Grenade font l'ouvrage den 3fiiurM d'Espagne. 

Ce mot est aussi adjectif; Un chevalier mautv'. Les rois maures? 
Des femmes maures. 

« Ravi derevoir l'aurore, 
> Le verre en main je lui dis : 
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B Vois-W snr U rive more 

« Pins qv'li mon nez de rubis ? » 

(Haîtiie Abim.) 
Tous nos dictionnaires de géf^rapbie orthographiant Maurita- 
nie, on ne sait |>oarqiioi l'Acadëmie écrit de Turc-k-J/br?, ce qui 
n'est pas conforme k l'étymologie. 1« fâniniu dn substantif est 
Tiiauresqiie , et l'on eu a forme un adjectif des deux genres pour 
qualifier ce qui a rapport aux coatamea des Maures : Le genre 
maureif/ue. Architecture mauresque. 

Le Tcrbe mordre fait au prés, de l'ind-, je mords, ta mords, il 
ou elle mord; a l'impér., mords : Ce chien mord les passana. Le 
perroquet mord, La lime ne mord pas sur le jaspe. 

On appelle mors la pièce de fer que l'on place dans la bouche 
d'un cheval , et qui , fesant partie de la bride , sert k le gouver- 
ner : Les bossetles du mors. Ces mors sont mal faits. 

u Ils rougissent \emors d'une sanglante écume. » 

' (Racine , PUdre.) 

Mort , an féminin morte, est le participe passé du verbe mou- 
rir :\\ a ordre de le prendre mort ou vif. Vengez vos princes 
morts. 11 était déjk mort à cette époque. Quand nous serons 

La mort, substantif, est la cessation absolue des fonctions qui 
entretiennent la vie dans les élres organisés : Envisager la mort 
avec fermeté. La goulte lui fait souffrir mille morts. 

V La mort a des rigueurs k nulle autre pareilles : 

o On a beau la prier, 
« La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles, 

■ Et nous laisse crier. 

1 Le pauvre en sa cebanei où le chanme le couvre, 

a Est sujet k ses lois : 
* Et la garde qui veille aux barrières du Louvre 

B N'en défend pas nos roLs. u 

(MïlHEBBE.) 

MAUX, S. m.pl.— MEAUX.géo.— MOTS,B.m. pi. 

Maux- est le pluriel du substantif mal (Voy. cet art.) : La paix 
vînt réparer les Titaux qu'avait causés la guerre. 

n Je ressens tous les maux que je puis ressentir. » 
II. 5 



Il Je n'espérai jamais qu'un jour elle eût envie 
■ De finir de mes mauxle pitoyable cours; 

B Mais je l'aimais plus que ma vie , 

te El je lu. voyais tous les jours, n 

(Secbiis.) 

Meaux, sous-pr^fectnre du département de Seine-el-Marne , 
est une ville située sur la Marne qui la partage en deux parti» 
égales, li'épiscopat deBossuet forme un épisode important de son 
bistoire. 

<i Le cygne de Cambrai , l'aigle brillant de Meaux 
t Dans ce temps éclairé n'ont-ils pas des égaux? » 

(Vo«..„.) 
hes mois sont le vêlement de la pensiie; ils consiituenl par leur 
assemblage le langage articulé , moyen le plus parfait que nous 
ayons en notre pouvoir pour transmettre aux autres toute espèce 
d'idées : Cesl un vieuï mot. Créer des mois nouveaux. L'abua 
des mots, que la sottise prend pour de l'esprit, est un vernis dont 
se masque la nullité ; cet abus est le ptre du calembourg. 

On appelle bon mot une repartie vive , gaie , animée par one 
pensée qui frappe, qui reTeille, qui surprend, ei ordinairement 
exprimée en peu de paroles. Tel est celui-ci attribué à Piron : Un 
ëvâque, jaloux d'obtenir le suffrage du poète sur son dernier man- 
dement . pour lequel il recevait les éloges d'une société uoni{>rense, 
lui demande s'il l'a lu. El vous, monseigneur, répondit le spiri- 
tuel et malicieui Pîron ? 

Payer les uns en espérance, 
n Les autres en raisons , quelques-uns en bons mots : 
n Aux peuples subjugués faire aimer sa puissance , 
R Que d'embarras , que de travaux ! 
n Régner n'est pas aussi doux qu'on le pense : 
« Qu'il en coule d'être un héros! >> 

M^. — M-"". 



Afin d'éviter toute confusion, il est peut-être plus 
connaître la bonne orthographe des abréviations que celle des 
noms écrits ou toutes iellres. Ainsi M^ étant admis pour abréger 
le mot marchande, il ne faut pas l'employer pour Madame Aoal l'a- 
bréviation est M™. Quasi ji celle M' , elle veul dire maître : 
C'est M' Dupin qui a défendu celte cause. En général une abré- 
viation se forme de la première et des dernières lettres d'un mot. 



MÉCANIQUES, pi.— MÉCAmQUE, siiig. 

Tandis que le mot mathématiques est employé exclusiveraent 
■u pluriel , au lieu àa singulier dont on se servait autrefois , il est 
arrivé lout le contraire pour ie terme mécanique. Le singulier 
seul est actuellement d'usage, et l'on ne dît plus étudier les mé- 
caniques , mais la mécaniifue , qui est la science du mouvement 
et des forces motrices : La statique fait partie de ta mécanique, 
et traite de l'équilibre des forces. Uhydrostatique , autre partie 
de la mécanique , a pour objet l'équilibre des lluideâ. 

Mécaniques , au pi., pourrait toutefois servir a désigner le ré- 
sultat d'un travail de la main ou d'un travail mécanique : Le flûlenr 
automate, le canard automate, et autres mécaniques de Vancanson 
prouvent autant le g^nie que l'adresse de leur illustre auteur. 

(MÉCREDI.)— MERCREDI. 

Calait un mercredi. J'irai mercrei^i prochain. Le mercredi est le 
qualTième jour de la semaine, et le jeudi enestle cinquième, comme 
le porte le dictionnaire de l'Âcad. ; c'est donc à tort que le mâme 
ouvrage dit h l'article Vendredi qu'il est le cinquième jour de la 
semaine; on doit y lire sixième jour. 

Dans mercredi il faut toujours mettre et prononcer fortement 
le r de la première syllabe. 

(MÉDÉCINAL.) — MÉDICINAL. 

Médicinal, ni^</tcina/« sont des adjectifs qui qualifient ce qui 
s«rt de remède : Tiae^Wale médicinale. Hei eaui médicinales . 
Cola est médicinal. Des vins médicinaux. 

MEILLEUR. — PLUS BON. 

Meilleur est non seulement comparatif de bon , comme le disent 
les grammaires , mais il peut même exprimer plus que le super- 
latif de bon; car on dira bien de deux fruits : celui-ci est très 
bon , mais l'autre me semble encore meilleur. 

Il est des cas où plus bon ne peut pas se remplacer par meil- 
leur , et on ne les indique pas dans les dicliounaircs : Ce mon- 
sieur est bien bon de croire cela, et encore plus bon de le répéter. 
Ces pâtisseries sont fort bannes, et ces dames sont encore plus 
bonnes de nous les avoir données. 
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MÊLER AVEC.— MÊLER À. 

Dus le MUE propre , mêler signifie mélanger , et vent la pré- 
position avec : Mêler de l'eanai'Ar du -^va. Mêler les lis awecXti 
roses. 

An figuré il vent dire joindre, et demande la préposition à : 
Mêler l'ntlle à l'agrëable: Mêler le chant au plaisir de la table. 

MEMBRE. — MEMBRU. 

Membrer est un terme de Mason ; mais ponr dire qa'nn homme 
a les membres forts, on dit qu'il est membra, et ce mot est fa- 
milier : Un homme bien metnbru. Dne personne manbrae. 

C^ Henedodij). SaiBte-Me/iekould (qui se prononce menou , 
même devant une voyelle) est un chef-lieu de eous- préfecture da 
départemeitt de la Marne. On prononce de même le mot Mené- 
kould dans les phrases : Accommoder, mettre, manger, etc., des 
pieds de cochon à la Sainle-il/eneAouM , et cette prononciation 
n'est pas aussi bizarre qu'elle le paraît d'abord , parce qae, le 
second e étantmnet, il pourrait Être remplacé par une apostrophe, 
et le A se trouvant muet aussi daos ce mot, la prononciation de- 
vient conforme b l'orthographe , en observant de ne point faire 
sentir le i, ni le ff final roSme devant une voyelle, ce qui est com- 
mun à plusieurs autres termes. 

f:;^ Heueb, V, a. Conduire, voiturer. Menant, mené, je mène, 
je menai. Dans ce verbe on ne redouble pas le n devant nn«muet, 
mais le p^uItlÈme e prend un accent grave : Ils mènent. Je mi- 
nerai. Que je mène. 

La même règle est applicable à tous les composés de mener, 
comme amener, démener, emmener , promener, ramener, rem- 
mener , etc. 

MENER.— TEHIE. 

On dit mener une vie réglée , une vie exemplaire, et avoir une 
bonne conduite, tenir noe conduite excellente, etc.; mais il est 
bon d'observer qoe l'expression mener une conduite est impropre, 
car mener, c'est conduire comme par la main, ou en donnant 
la main , et l'on ne peut pas conduire une conduite. 

9:^ Mentions. Y. l'art. HoHocaAPBES. 

MENTONS, T. — MENTON, s. m.— MENTON, géo. 
Menions est la première personne plurielle au prés, de l'ind. eï 



k rîmpdr. àa verbe mentir -. En parlant ainsi , nous mettions a 
. notre conscieuce. Mettions , s'il le fiaut, pour éviter un plus grand 

Ment-on est une locution composée du pronom indéfini on et 
de la troisième personne an singulier du prés, de l'ind. du yertte 
mentir : Meat-on avec plas d'impudence que cet homme ? 

lie menton est la partie inférieure et nnojeane de la face située 
aa-dessons de la lèvre inférieure et formant une saillie plus ou 
moins considérable '■ lHealon pointu. Menton rond. Il a deux 



■ Son menton sur son sein descend b double étage. ■ ' 
(Boueau, le Lutrin, ch. i.) 
Dans la principauté de Monaco , et près de la mer , est la pe- 
tite ville de Mentone dont quelques géographes ont francisé le 
nom en l'écrivant Menton. 

t;^MlPBENDBE (se), V. p. Se tromper. Se méprenant , mé- 
pris, je me méprends , je me mépris. — Irr. ils se méprennent. 
Que je me méprenne, 

MÉPRIS, s. m. —MÉPRIS, p. du v. 

Le substantif mépris exprime le sentiment par lequel on joge 
une personne ou une chose indigne d'estime, d'égard, d'attention : 
Il l'a tTBÎté avec tout le mépris qu'il mérite. Le mépris de la mort, 
de la vie, des richesses, des grandeurs, du monde. Son mépris 
pour k fusle. La familiarité engendre le mépris. 

Ce raot , surtout an pluriel , se prend pour tes paroles on les 
actions qui témoignent te mépris : Je ne suis pas fait pour souffrir 
vos mépris. Les caresses et les mépris de ta cour. 

Tomber dans le mépris , c'est tomber dans un état où l'on est 

Au mépris des lois, au mépris dii bon seas, c'est-à-dire saus 
avoir égard aaz lois , au bon sens. 

On dit : en mépris du devoir au lieu de ■■ par un sentiment de 
mépris pour le devoir. 

Mépris, participe passé du verbe se méprendre, a pour fé- 
minin méprise : Je ne me suis pas mépris dans le jugement que 
j'avais porté de cet homme. Nous nous étions mépris en réglat^t 
notre compte. 

« L'Amour eu vous crut voir sa mère ; 
■ Ah ! qui ne s'y serait mépris ? » 

Je me mépris, tu le mépris , il se méprit sont les trois p«rs. 



(ingolières àa prëtdrit dëâni dn nfroe verbe dont llmparfaït cfat 
mbi. • pour tmisiènie penonne an ûngnlier, qn'il se méprit .- 
J'étais si ■ccontninë h faire l'homme de qnalitd , qu'on s*j méprit 
aitément. U était impossible qn'oa s'/ méprit. 

HSaCANTILE , adj. a g. —HËR&VNTILLE, s. f. 

L'adjeciif Jn«rr<infi/tf, où il ne bot qa'oD / qai dès lors n'est pa« 
monillé . sert h qualifier ce qoi concerne le commerce : On a . ou 
l'on n'a pas l'esprit mereant'de , selon qu'il est on non port^ an 
commerce. On doit préférer les iDtérdtsgénéraaxàcenz de la classe 
mercantile. 

Mercantille , où les / se monillent, est nu snhslantif dont on se 
sert ponr désigner un négoce de peu de valeur : Cette maison de 
commerce , qui avait autrefois une grande répotation , est réduite 
k faire la mercantille. 

IfÉRIDlEN. —MÉRIDIENNE. 

Le méridien d'un lieu est un grand cercle de la sphère dans le- 
quel se trouve le soleil , quand il est midi oa minuit pour ce même 

On donne le nom de méridienne à une ligne tracée dans le 
plan du méridien , et sur laquelle l'ombre d'un style fait connaître 
l'heure de midi : Régler sa montre k la méridienne. 

S:^HtMiiooE. Ce mot , donné d'abord comme masculin par 
M. Boisie, est dit féminin dans la dernière édition de son ouvrage 
et dans le dictionnaire de Laveaux. On ne le trouve pas dans 
l'Acad., mais Lanneau l'indique aussi comme féminin , et ce genre 
me parait préférable k l'autre. 

MESSE , s. f. —METZ , ^éo. 

Ces deux mots sont de parfaits homonymes devant une voyelle; 
' mais le second n'a jamais qu'une syllabe, et l'autre eu a denx , 
quand il est seul ou suivi d'une consonne. 

La messe est la principale cérémonie du cnlte catholique : La 
messe paroissiale. Basse messe. GTaaA'messe. Le jour de NoËl , 
chaque prêtre dit trois messes. On a fait dire à Henri IV, avant 
qu'il abjurât la religion protestante : Paris vaut bien une messe. 

La ville de Metz (prononcez méjj), chef-lieu du dép. de Im 
Moselle, est remarquable par ses fortifications qui la rendent 
presque imprenable : Metz a été plusieurs fois , mais inutilement 
assiégée, et surtout en i5S3 par Gharles-Quinl h la lêje d'une armée 
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tle 80 mille hommes. G'«.st la patrie du moJesIe el vertueux Fabert. 

C:^ HusEoiB. Ce verbe, qui signifie n'ftrc p*s convenable , 
u*«k d'usage que dans les leinps suivans : Cet habit est messéant, 
vous messied, vous messéait , yoos mrssiéra , tous messiérait. Je 
ne trouve pas que cela vous messiée. Ces choses vous messiéent , 
vous mes.-<éaient, vous messiéront, vous messiàrvient. Je ne trouve 
pas qu'elles vous messiéent. 

Plusieurs grammairiens, tout en donnant h ce verbe le participe 
ptéieat^eiiéanl , adoptent messéyail pour l'irop. de l'iDd.; mais 
celte irrëgularilé me semble devoir Être rejette. 

MÉTIF, MÉTIVE. —MÉTIS, MÉTISSE. 

Ledicl. del'Âcad, ne donne pas mefi/'à son ordre alphabëtique; 
seulement au mot métis où il dit de prononcer le « , et dont il in- 
dique mélisse pour le fcininin , il iijoute : a quelques-uns disent 
métif, métive n ; mais il faut abandonner celte orthographe , pour 
s'en tenir à celle de l'Acad. derivde de l'espagnol mestiza , tiré 
lui-même du latin mîxliis, mdlangé. On donne ce nom en Espagne 
aux enfans d'un espagnol et d'une indienne, on d'an indien e' 
(l'une espagnole. En français les mots métis , métisse sont adjectifs 
et substantifs , pour désigner tout ce qui tient de deux racas : Dn 
mouton métis, 00 un métis. Une chienne mélisse, ou une métisse. 
Une plante métisse, et plus cominunément une plante hybride. 
Dès lors on devrait aussi dire une moisson métisse, et non métive, 
comme l'indique Laaneau au mot métive qui ne se trouve ni dans 
l'Académie ni dans Iiaveaui. 

MÈTRE, 8. m.— METTRE, V. —MAITRE, s. m. 

Iln'y a ici d'homonymie que dnus le cas où la prononciation soit 
dëfectueose , car ai doit so faire entendre d'une manière ouverte 
et proIoDgi^e , comme l'indique l'accent circonllcxe. 

Mètre, dérive da mot grec métron qui signifie mesure , est la 
base de tout le nouveau système des poids, monnaies et mesures 
de longueur, decapaciié, de superficie, de solidité, etc., et il offre 
l'avantage inappréciable de communiquer à tout ce système l'in- 
variabilité qui lui est inhérente: Le mètre a été dJtcrmiud en mesu- 
rant avec la plus grande exactitude plusieurs degrés d'un méridien 
terrestre, eton lui adonne pour longueur la dix-miUionnième partie 
duqnartdece méridien. Comparé aux anciennes mesures, le mètre 
équivaut k trois pieds et environ un pouce , ainsi que je l'ai déjii 
^t à l'article aune. v 

Le mèlre des vers est ce qui caractérise leurs différentes es- 
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pbces , c'est-h-dire, soit, comme eu français , 1« nombre des pied* 
ou syllabes qu'ib renferment, SOit> comme en Ulln, tout 11 la 
fois le nombre de leurs pieds et l'arrangement rêBulier des syl- 
labes longues eu brèves dont ceux-ci doivent se composer : Il y ■ 
une harmonie propre k chaque mètre. Vers du mSme mitre.. 
Changer de mètre. 

n Apollon me commande : et ma Muse docile 
* Laisse courir ses vers sur un mètre facile. » 

(De Vm-obi, trad. du Moucheron de Virgile.) 

Hos ancêtres ont dit mètre pour vers , et le style marotique, la 
poésie badine l'emploient encore quelquefois dans ce sens. 

Le verbe mettre, qui signifie poser, placer quelqu'un ou quel- 
que chose dans un cerlain lieu, est actif et pronominal, et fait 
partie d'une foule de loculions dont aucune au reste ne présente 
de difficultés. 

Lie maître est celui qui a des sujets , des domestiques , d«s es- 
claves. Mais on donne encore 'a, ce mot plusieurs antres accep- 
tions : Avoir pour maître un tyran. On ne peut servir deux 
maUres a la fois. 

■ Maître Vincent (i), le grand faiseur de lettres, 

■ Si bien que vous n'eût su prosaïser ; 

a Maître Clément (ï) , le grand forgeur de mètres , 
» Si doucement n'eût su poétiser. ■ 

(J. 6. RoossEao.} 

On connaît ce distique de Voltaire fait, pour servir dlinscrip- 
tion b une statue de l'Amour, 
n Quit 

« Ill'e; 

METTRE LA PLUME A LA MAIN. —METTRE LA MAIH A 
LA PLUME. 

Je n'ai pas mis la main à la plume depuis huit jours. J'allais 
mettre la main à la plume , ou j'allais prendre la plume pour lui 
dcrire , quaud il est arrivé ( Acad, ]. Mais on dirait: Je l'ai trouvé 
la plume à la main; César était aussi grand la plume à la main 
qu'à' la tSte des armées, 

MEURS , V. — MOEURS , s. f. 

Il n'y a point ici d'homonymie , quand la prononciation est 
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conforme au bon usage , car il exige qu'on fasse toujours entendre 
fortement le s du substantif mœurs, qui n'a pas de singulier, elpar 
lequel ou ddsigne , d'aprts l'Aca^mie , « l'babilude naturelle ou 
acquise pour le bien ou pour le mal , dans tout ce qui regarde la 
condaite de la vie. » 

On ne doit donc jamais, même devant une voyelle, faire enten- 
dre le s de moeurs comme un z, ni surtout le rendre nul; ainsi 
dans ]t* phrase ; Ses moeurs ont résiste k la contagion, il faut faire 
entendre ce mot comme si on écrivait m(eur»0, et c'est k tort que 
certaines personnes, s'en rapportant h la consonnance des termes 
qu'on accole k la rime avec mieura, n'y font nullement sentir les. 
La poésie ayant beaucoup de difficultés, on y prend la licence de 
faire rimer le nom de la déesse Vénus avec ils sont venus , Plu- 
tus et Brutas avec ils sont battus, etc. C'est de même que Boileau 
a pu dire dans le chant 5< de l'Art poétique : 

D 1^ temps , qui change tout , change aussi nos humeurs j 
n Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et ses mœurs, u 
Ce qui o'emp£che pas que le s doive être nol dans humeurs et 
fort à la ùu de mceurs. 

Pendant plusieurs années , Boileau laissa , dans l'Art poétique> 
le solécisme suivant : 

« Que votre âme et vos mœurs peints dans tous vos ouvrages. » 
(Chant iv.J 
Brossette l'en fit apercevoir, et il corrigea ainsi : 

n Que votre arae et vos mœurs peintes dans vos ouvrages, n 
La terminaison du mot mœurs , moins employé San); doute alors 
qu'aujourd'hui , avait tronapé Boileau. 11 faut se mettre eu garde 
contre de semblables méprises, car la terminaison des substantifs 
n'est nullement un indice de leur genre, puisque Jmédée, Etie, 
emplâtre , Joie , Ganimède , hémistiche , incendie , Lëandre 
(ainaat de Héro) , Messie , monticule , opuscule , ovale , pagne , 
Partdoure , Pelée, pétale, Térée , lithymale , tubercule, usten- 
sile , etc., sont masculins (V. ce mol), tandis que bru, caution , 
Circé, Fanny.foi, Hébé , Héro (amante de Liïandre), paroi, 
sœur, tour, tribu, Vénus , vis , ioatjéminias (V. ce mot). 

Le vei'be mourir fait au prés, de l'ind. ; je meurs , tu meurs , il 
nteurl , iU meurent i impër., meurs ; subj., que je meure , que lu 
meures , etc. Ici le s est nul pour la prononciation , à moins que 
ce ne soit devant une voyelle, où il prend la valeur du : ,* les 
mots terminés par un e muet sont dissyllabes. 

B Tu meurs .- pour qui veux-tu que je respire encore? " 

[Gentil-Beubabd , Castor .et Poilus.) 



MI. — DEMI. 

La parlicale înTiriable nu salace avant pluùenn mots , poar 
marquer un partage en deax portions ^ates on b-peu-près : A 
nti-<:liemm. La nu-juin. La mi-carSme. A mi-jambe, etc. 

Hab il ne faut pas dire, à l'imitation de plosienrs penonneï, 
un Dii-Erëre , nue iTÙ^satar ; le bon terme est demi-trkie , demi- 
sœur, pour exprimer que les frères et sœnrs n'uut pas le mËtne 
pÈre ou la mime mère. On les nomme eonianguias , si le père 
est conminn, et utérins, s'ils ont la même mère. On donne par 
opposition le nom de frères et «enrs germains k ceux qui ont le 
même père et la mtéme mère '. Cest son demi-ÎTktt. Elle n'est que 
ma '<iemt-sœur. Je les crois sealeipent (fenti-frères; mais ib sont 
consanguins, puisqu'ils portent le même nom. C'est ma sœur 
consanguine. La plus jeune est sa sœur utérine, et l'atnée, sa 
soeur germaine. 

Ces roots mi et demi , placés devant les noms , doivent toujours 
y être joints par un trait d'union, et sont invariables. 

MI, part. — Ml.mos. — MIS.p. dav. 

La particule mi , qui est l'abrëvialion du root demi , et qui pré- 
sente le même sens, celui de moitié, est entrée dans la compo»- 
tion de certains mots avec lesqueb elle ae confond entièrement, 
teb que midi , milieu , minuit, tandis qu'en plusieurs autres ex- 
pressions elle est séparée par un trait d'union des mots qu'elle 
précède : Celte maison est située à mî-cdle. AccoucLer ^ ntt-terme. 
Une robe mi-pariîe de blanc et de rodge. Portrait b mi-corps. Les 
avis ont été mi-parib. La mi-carême. La mi-natA. La mi-septero- 
kre, etc. 

Mi est en musique la troisiènte note de la gamme naturelle on 
du ton à'ut majeur : Voilà un morceau en mi majeur. Ce nom , 
comme celui des six autres notes , ne reçoit pas ta marque du 
pluriel. Tous les mi sont diézés dans le ton àefa diËze majeur, 
dans celui A'ut dièze majeur, el dans leurs relatifs. 

Je mis , tu mis , il ou elle mil , sont les trois personnes singu- 
lières au prêt. déf. du verbe mettre , dont l'iroparf. du subj. a 
pour troisième personne au singulier, qu'il mît, et dont le parti- 
cipe passé est mis , féminin mue .- L'intérêt de la patrie lui a mis 
les armes à la main. On mit sa tête è prix. On les a mis eu cause. 
Il était naturel qu'il mtt en moi ses espérances. Je me mis à 
travailler. 

On insopvit sur le tombeau d'un jeune homme mort des suites 
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de Ba liaison avec une actrice nommée La Miré les six notes sui- 
Tontes : la, mi, ré, la, mi, /n (La Hiië l'a m» Ih). 

(MIDI , pi.) — HIDI , slDg. 

Xidi Tient de sonner. Midi sonnera bientôt. A. midi précis. Ce 
mot est masculin et singulier ; dites donc vers midi, et non sur 
les mù£. 

MI£,8.f.»MIE,adT. 

La mi0 est la partie molle et intérieare du pain, celle qui est 
entourée par la croûte : Je préfère la mie il ta croûte. 

Mie est aassi l'abréviation d'amie, et dans le style familier ce 
mot a de la grSce. Les enfans donnent encore parfob à lenr gou- 
vernante le nom de mie .■ Ma petite femme, ma mie) votre peau 
vous démange il votre ordinaire. 

* J'aime mieux ma mie , oh gat ! ■ 
Dans l'ancien langage français mie était un adverbe négatif 
Suivaient à pas, point, nullement; il est maintenant inusité, si 
ce n'est dans le style marolîqne : II n'en tâtera mie. On trouve 
sonveut dans Harot des exemples des deux demijcfes acceptions 
du mot qui nous occupe : 

a Un jour j'écrivis à ma mie 
a Son inconstance seulement : 

■ Mais elle ne fat endormie 

■ A me le rendre chaudement ; 

■ Car dès l'henre tint parlement 

■ A je ne sais quel papelard , 
n Et lui a dit tout bfitement : 

o Prenes-le; il a mangé le lard, 
a Lors six pendards ne faiilenl mie 

■ A me surprendre finement ; 

« El de jour, pour plus d'infamie , 
K Firent mon emprisonnement , etc. " 

(MIGHAT0RE.) — MINIATURE. 

Tons les auteurs s'accordent sur l'orthi^raphe de ce mot ; mais 
l'Académie permet de prononcer mignalure , ce qui est fâcheux , 
car notre langue n'a déjk que trop de bizarreries, sans les multi- 
plier inutilement; aussi cette prononciation est-elle entièrement 
hors d'usage ; Peintre en miniature. Une jolie miniature. Un por- 
trait en rmnin^ure, etc. Plusieurs personnes inclinent h prononcer 
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mal ce mot , en le fesant dériver de /n^non ; mais son dtjmologte 
e»t le mot laliu minium , qui signifie vermillon. 

Le Manuel lexique de Duboille indique miniateur comme nom 
d'an peintre ea miniature, et ce terme serait en effet très com- 

MIL, adj.— MIL, s. m. 

DaDS le nom du mil , la lettre l se mouille , et il n'en est pas de 
mâme pour l'adjectif uuméral md qu'on emploie dans la date des 
années au lieu de mi'Ue , lorsque cet adjectif doit être suivi d'nu ou 
plusieurs autres adjectifs numéra,ai. Voyez , pour plus de détails, 
rarticleHoHO(:Ri.PHEs, où j'aioiuisde dire qu'afin de pouvoir écrire 
mil, il faut encore que cet adjectif soit le premier de ceux eni' 
ployés; car s'il est précédé d'un autre adjectif numéral, on écrit 
mille : Mercier est l'auteur d'un ouvrage intitulé l'An deux-miW«- 
quatre-cent- quarante. (V. l'art. Hdhogbafbes.) 

MILICE, s. f.— MËUSSE, bot. 

Du latin mUes, mililis .soldat, homme de guerre , vieot le fran- 
çais milice, peu employé a présent, et dont on s'est servi ancien- 
nement, pour exprimer tantôt une troupe de soldats, d'autres 
fois des levées bourgeoises ; maintenant on dit troupes réglées, et 
par opposition gardes nationales. 

Métisse est le nom donné )i un genre de plantes dans lequel on 
distingue la métisse officinale ou citronnelle dont on prépare une 
eau distillée et un alcoolat : LAilcoolat de méliise composé est ce 
qu'on appelle autrement eau des Carmes. 

Il jr a aussi une eau dite û'arquebusade, qui n'a aucun rapport 
avec- celle de mélisse; mais l'expression can de milice est im- 
propre. 

miLLE.adj.n.— UILLE, s. m. 

Dix fois cent font mille. Cet adjectif uuméral ne prend jamais 
de J.-Trcule-raiV/e hommes. Ceb n'arrivera pas dans quatre-»ni//« 
aiis.llm'arendusix'(ni7/efraucs. et il m'en doit encore deux-mi//e. 

Mais lorsque ce mot mille devient le nom d'une mesure itiné- 
raire, il est substantif et prend la marque du pluriel. On entend 
généralement par un mille une longueur de mille pas géométriques 
ou de mille toises du pays où l'on compte ainsi , de sorte que les 
milles différent souvent avec la toise : Trois milles anglais équiva- 
lent k nosanciennes lieues marines ou de ao au degré, et 37 de ces 
tailles font 5 myriamëtres. Les milles d'Italie sont plus petits que 



ceux d'Angleterre. En Allema^e la mesure itinéraire est aussi le 
mille. 

MINE , s. f. — MINE , ant. — MINE , min. — MINE , y. 

L'air qui résulte de la conformation Extérieure de la personne , 
et principalement du visage, est ce qu'on appelle la mine : Bonne 
mi/te. Manvaise mine. Il a la mine trompeuse. Il y a des mines 
d'hommes et de femmes pour qui l'art ne peut rien. 

Ce mot s'emploie encore en d'anires sens, comme on le Terra 
par les phrases suivantes : J'ai bien la mine de payer vos folies. 
Faire mine d'Être lâché. Faire bonne mine, mauvaise mine k quel- 
qn'nn. Faire la mine. Qu'a.t-il donc a nous faire la mine? Aveï- 
voits vu les mines qu'elle lui a faites? Voilà un ragoût qui a bonne 

La mine était chez les Athéniens un poids et une monnaie. Dans 
l'un et l'autre cas elle était le 6o'du talent et valait loo drachmes: 
La mine, poids, équivalait k 436^.344; la mine, monnaie, égalait 
en argent de France ga fr. 68166. 

Les lieux où se forment dans le sein de la tertre plusieurs subs- 
tances utiles ou précieuses, comme la houille, le sel , et les dilTé- 
rens minerais qui donnent les métaux, sont aussi des mines : Une 
mute de houille. Une mine de ael. Découvrir, exploiter une mine. 
Travailler aux min£5. La Fologne renferme des niinej de sel d'une 
étendue considérable. 

Des galeries qnipeuvent rappeler l'idée de celles doiit on se sert 
pour les exploitations précédentes, ayant été creusées dans le des- 
sein de faire sauter a volonté la partie d'un terrain où l'ennemi se 
serait établi aux environs d'une place assiégée, on a donné le nom 
de mines a cette partie de la défense ; et l'on appelle contre -min e; 
les travaax du même genre que fait l'assiégeant. De Ik les expres- 
sions : Faire sauter la mine, éventer la mine, etc. 

Dans la tragédie de Gaston et Bajard, Dubelloi s'était évertué k, 
décrire en beaux ver» ces sortes de mines i mais sa description pa- 
rut si embrouillée que , pour lui faire pièce, on l'inséra comme 
énigme dans le Mercure de France. 

Miner fait au prés, del'ind., je mine, tu mines, il mine, ils mi- 
nent i impér. , mine; subjonctif, que je mine, etc., et ce verbe 
s'emploie aussi au figuré : Le chagrin \emine. L'eau mine la pierre. 
On mine ce bastion. 

MINE DE PLOMB , f. — GRAPHITE , m. 

ITd« mine de plomb est proprement l'excavation d'où l'on relire 



une substance propre à donner da plondi , «t la malibre ainsi ex* 
traite delà terre doit b' appeler minerai de plomb, et Jt9n mine de 
plomb ; mais c'est à tort surtout qu'on désigne» par les expressions 
plombagine oa minedep!omb,leiaiaéra\Aont on fait descrefons 
propres k écrire , et qni poar cela est appelé graphite; c'est on 
cbarbon fossile où l'on trouve acctdenlellenient de petites quan- 
tités de fer : Ce graphite est d'une bonne qualité. Le graphite ne 
présentant pas toutes les nuances de dureté ou de tendreté voulnet 
pour les différentes sortes de dessins, on y supplée par une compo- 
sition dans laquelle on le mélange k de l'argile plus ou moins séche'e. 

MINEUR. — ORPHELIN. 

On donne le nom de mineur ou mineure k tout jeune bomme 
ou toute jeune fille qui n'a pas atteint a i ans, âge actuel de la ma- 
jorité : Il est encore mineur. C'est une mineure. 

h'orpheliti et l'orpheline sont des enfans en bat &ge ^i ont 
perdu leur père et leur mbre, ou seulement leur père. On emploie 
rarement ce terme quand la mère seule est morte : La venve et 
les orphelins. Ces eufans sont orphelins de père et de mère. 

{MIHUIT , pi.) — MINUIT , sing. 

Minuit va sonner. Minuit est sonné depuis pea. A minuit pré' 
cis. (V- Midi.) 

MIRAGE , s. m. — RÉFRACTION , s. f. 

J'ai TU plusieurs personnes et surtout des marins confondre ces 
termes qui servent à désigner deux phénomèues d'optique très dif- 
férens; car le mirage , comme son nom l'indique , est l'effet d'une 
réflexion semblable b celle que produirait un miroir. 

Tontes les fois qu'un rajon de lumière entre d'un milieu dans 
un autre, il se brise^pour se rapprocher ou s'éloigner de la perpen- 
diculaire , selon que le milieu est plus ou moins dense que celui 
d'où sort le rayon ; c'est à ce résultat qu'on donne le nom de 
réfraction. Par elle un bâton plongé dans l'eau semble rompu , 
et le soleil paraît, quand il est encore sous l'horizon, parce que 
l'air est un milieu plus rare que l'eau , et perce que les couches 
de l'atmospLëre sont généralement dans on état de densité d'au- 
tant plus considérable qu'elles approchent davantage de la snr- 
fflce de la terre. 

C'est aussi par l'efiet de la réfraction que , sur mer et dans le 
mSme état de sérénité de l'alniosphërei les objets" sont découverts 
d'une dislance pins ou moins grande, selon que, dans le lieu oc- 
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cape par le sp«cutear, l'air est plus ou monis dense qu'à l'endroit 
où K trouve l'objet ohserv^. Cela explique encore comment il se 
fait que pour apercevoir, d'un endroit donné , le feu d'un phare, 
il faut s'élever plas ou moins selon l'ëlat de l'atmosphère dans ce 
lieu et dans l'inlervalle compris entre le phare et le spectateur. 

Mais si la conche inférieure de l'aimosphËre se trouve moins 
dense ^ue celle qui lui est superposée , ainsi qu'il peat arriver snr 
mer de ce que cette première couche tient beaucoup d'eau en dis- 
solution , et sur terre lorsque cette même couche est fortement 
échauffée parla réverbération du sol > alors les rayons de lumière 
qui viennent la frapper très obliquemeul ne peuvent y entrer C) 
se relèvent dans l'atmosphère en fesant, suivant la loi commune, 
l'angle de réQexion ^gal à l'angle d'incidence. C'est là ce qui 
donne lieu au mirage , rare , surtout à terre où il ne peut se pro- 
duire que dans une grande 'plaine il peu près de niveau, prolon- 
gée jusqu'aux limites de l'horizon, et fortement échauffée. Toutes 
ces conditions se trouvant remplies dans le désert qu'on parcourt 
depuis Alexandrie jusqu'au Caire, l'armée conduite par Bona- 
parte eut souvent occasion d'y observer le mirage , d'autant plus 
cruel dans ces lieux arides que, produisant l'effet de la réOexton 
snr UD lac , il semblait montrer toujours k quelque distance l'i- 
mage trompeuse d'une ean tant désirée.et qui s'éloignait b mesure 
qu'on s'avançait. 

Le mirage peut , k terre, donner lieu i des parasélènes , et , en 
mer, tant k ce phénomène qu'à des parélies. 

MISAMTHROPIQUE. —MISANTHROPE. 

Misanthropique , tidie<M de» deux genres, qualifie les choses 
qui sont favorables a la misanthropie , ou qui tendent ti la haine 
des hommes : Projet misantkropique . Pensée misanthropùjue, 
MaTinies misantkropiques . 

Le misanthrope est celui qui hait ou qui fuît les hommes, et ce 
mot s'emploie aussi comme adject. des deux genres en parlant des 
personnes: Un auteur misanthrope. Une femme misanthrope. 

(MISSERGENT 0— MESSIRE-JEAN . 

Une variété de poires qui mîtrît en automne se nomme mes- 
sire-Jeun , et ce mot est masculin : Voilà du messire^Jean très 
beau. Voudriez-vous partager avec moi un messire-Jean? J'ai 
deux poiriers de memVeN/C'an. Si l'on dit des messire-Jean, ce mot 
doit s'écrire sans s , parce que la pluralité tombe sur le terme 
ptM'rfffqui est sous-entendu. (V. Mots composés.) 
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MISSIVE.— LETTRE. 

n est bon d'avoir l'oreille sensible h fharnioiiie dn style et d'é- 
loigner la rëpëtilion des mêmes ntois , nuis il ne Tant pas pour 
cela nuire à la pureté, en adoptant comme synonymes desespres- 
sions qui ne le soot pias. Aussi Voltaire , dont la correspondance 
pent être r^ardéeconuneun modtle,ëcrït-iI:R J'ai reçu uoe/e/frv 
d'un homme de lettres , ■ et il ne met pas j'ai reçu une missive. 
Une langue ne doit pas contenir de synonymes parfaits , et si l'on 
vent admettre le terme missive, il faut lui donner une antre signi- 
cation que celle do mot lettre; lui faire indiquer, par exemple, une 
lettre qui ne nous est pas adressée, mais que nous sommes chargés 
de faire tenir ou de remettre : Avec Totve lettre, j'ai reçu les 
deux missives que tous y aviei jointes, et je les ai fait tenir & leurs 
adresses. La missive dont tous l'aTtez chargé est parvenue à son 

MITE— TEIGNE. 

La mile est un insecte presque imperceptible h la vue simple, 
et qui se met dans le fromage, les confitures trop gardées et antres 
comestibles. 

La teigne est an autre insecte qui , dans son premier état , celui 
de chenille, détruit les étoffes de laine, les pelleteries, etc. -. Celle 
armoire a beaucoup de teignes. Il y a plnsienrs trous de teignes 
dans cet habit. 

(MITOUCHE.)— NITOUCHE. 

La,phrase proverbiale : Faire la sainte nitouche, qui signifie 
aSecter un faux air de douceur, de réserve , de modestie, de pu- 
deur, feindre de ne pas désirer ce que l'on souhaite vivement, 
railler en ne paraissant pas y toucher, est une corruption de 
faire la sainte qui n'y touche ( tic, particule négative; j-, pronom 
démonstralif pour à cela; foucAfi,troîsième personne au singulier 
dn présent de l'indicatif du verbe toucher). Voltaire, par uneal' 
lusion b ce proverbe , fait plaisamment adresser des prières à 
sainte Nitouche qu'il canonise ainsi de son autorité privée ; 
n Lun b son aide invoque saint Martin, 
■ L'autresaint Roch, l'autresainte iVi^âucAe. » 

(Voltaire.) 
(MOBILUIRE.) — MOBILIÈRE . 

L'Académie et d'autres dictionnaires à son exemple ont admis 
deux féminins de l'adjectif modifier, qualifiant ce qui concerne le 
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nobilier, qui a rapport aux meitUç», qui 4f|pei^ des meables. etc., 
mail c'est h tort, et l'on doit s'en tenir au féminin régulier mobi- 
lière : Richesse mobilière. Contribution mokifière, etc. Il en est de 
inSme Aefitmiliire, singulière, etc. 

On ne peut terminer par mVe que des adjectifs d«s deux genres, 
comme auxiliaire, pécuniaire, etc. i Un verl>e auxiliaire. Désin- 
térêts pécuniaires, 

t;::^ Modeler, V. a. Imiter enterre,^ cire, etc. Modelant, 
modelé, je modèle , je moAelai. — Irr. Ils modèlent. Je modèle- 
rai. Que je modèle. L'Acaddniie ne cite aucun des temps où la 
■ consonne pourrait être doublée, et l'oij écrit généralementje mo- 
dèle, comme on devrait agir pour tous les verbes semblables. 

8:^ MoDÉBER, V. a. et p. Tempérer. Modérant, modéré, je 
madère , je modérai. — Irr. Ils modèrent. Que je modère. On 
voit que celte conjugaison serait régulière en écrivant ; je moif^re, 
ils modèrent, etc. 

<M0GHON.)— MOIGHON. 

On écrit sans iognon, rognon, etc.; mais il fant le conserver 
dans moignon, mot da^s lequel oi fait diphtboDgne et sa prononce 
coranie dans poignée. 

L'Académie définit le moignon ; n te qui reste d'un bras , d'une 
jarobe , d'une cuisse coupés , n et elle donne pour exemples : Cet 
bomme , an lieu de poignets , n'a plus qae deux moignons dont il 
traraîlle. II a fallu lui couper le bras fort prés de l'ép^ale, et il 
ne lui reste plus qu'un moignon. Il n'a plus qu'un moignon. . 
• Cette déBuition eit incomplète ; iar moigntm q^ifie D4trscn- . 
Jement ce' qui reste des membres su^rieu^ et iSléiieDr, après 
l'ampntation on l'exlirpalion d'urte' ou dÉ ftlusieui^ des paifi^ 
qui les composent , telles que le pied , ta main, la jambe, l'avant- 
bras, la cuisse et le bras; mais encore la portion quelconque de 
ces membres apportée en naissant par certains indiviAis, lorsque 
le dévelappemenl de leurs extrémités s'est trouvé arr£y. 

MOI, pro. — MOIS, cal. 

Les pronoms de la première j^son ne sont je en sujet et me en * 
régime : Je frappe , il mè frappe. Moi qui est des deux gelires 
comme le* précédens, et doit* le pluriel est également nous , se 
met tanlât en sujet s'il est rappelé par nn relatif, tantàt eb réginK: 
C'est moi qui ai fait cela. Donneimo^Umain. Il faut observer que 
moine pent jamais Stre rem[Jacé ftK me ou/e. . 



Qui n'a p« M fra|^ du sdUime de sentiment reniemi^ dus 
la réponie de Hédée h Hérine, la confidente: 
■ Contra tant d'inneniis.qDe TOUS re5le-t-il? 
irtDU. 

* Moi. 
« Moi, dis-je, et c'est assez. ■ 
Moi se prend quelquefoU sobslaniÏTeineDti Le noichoqnel'a- 
monr-propre des autres. Ualgrd le changement conlinoel de IId- 
dividophjsiqae,le mime moi subsiste loujoDrs. 

Mois , substantif masculin , dont te singulier prend on s, est le 
nom qne porte chacnne des douze parties de l'année : Deux fnois, 
six mois. Mois lunaire. Mois solaire. Pajer les mois de aoarrice. 
Le mois de février. Le mois d'août. 

■ Je critiquai sans esprit et sans cbois , , 
« El je mnitis 11 diz^uspar moù. » 

(VoLTAUE, le PaDTre Diable.) 

MON, adj. poss.— IfONT, s. m- 

Jfon est on adjectif possessifde la première personne dont le Cf- 
miniii est ^jm, et le pluriel mes pour les deux genres : Mon oacle. 
Mon babit. Mon frère. Mon hautbois. 

Pour éviter l'hiatus qui MisulterBit de l'ac^onction du feminia 
ma aux mots qui commencent par uue voyelle on on & mueti on 
remplace ce fdminin parmon : jlfon âme. Mon éponge. Mon idée. 
Mon omtjrelle. Mon utopie. Mon bémorrbagie, etc. 

Mont, comme aynodyme de montagne, est peu usité par lec 
prosJlpnrs, b r^ns qu'il ne sait joint h on noip propre : Le Mont- , 
Blanc*. 1« JI^(Jr.<;înIs. Le Mont-à'Or. Passer les monts. Un bel 
etpHt A delè les mon$$. Aller-par. monts et par vaux. Promettre 
moolf et mer v^les. 

Dans la langue poétique le Paruaue est nommé le double monlf 
parce qu'ibn denx sommets. 

1^ Je vois se prolonger la chaîne i 

■ De ces montj orgneillenx jusqu'au ciel élancés. ■ 

[M*>* LlVaiEB DE GaikHDCUHF.) 

(I^HonNivEB, V- a. Faire delà monnaie. Monnayant, moa- 
naj-rf, /* monnaie ,je monnayai^w- Irr. Ih monaaienC, Je num-* 
noierai. Quejg monnaie. 

MONOPÉTALE. —MOHOSÉPAUE. 

Ces deux mots sont des teg^a de botanique. Le premier se dit 
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d'vme fiear dont la corolle est d'une seul» pih^ -. Le lis est mono- 
pétale. Le second oA le « se prononoe comme un c, sert k dési- 
gner nn calice d'oae seule pièce, attendu que l'on appelle sépales 
les pibccs distinctes qui composent cet organe , tandis qu'on donne 
le nom de pétales a celles dont la corolle est formée : La prime- 
■vbre a un calice monosêpale , tandis que le pavot en a'un disé- 
pale. La coroHe du liseron est moaopétate , et celle de la ciguë 
peatapétale. 

MONS,adj.— MONS, géo. 

Danscesdenzmotson fait entendre le s. 
Eo style de chancellerie ponr éviter de mettre rKonieigtteur , 
et laisser croire qu'on pouvait en avoir l'intention , on inventa 
l'abréviation mons, et l'os écrivit : mons l'évoque. 

De là est veaue l'habitude qu'on a prise d'employer parfois ce • 
terme ntons comme abréviation méprisante de monsieur .- On m'a 
joué un lOQT, et j'en soupçonne mous LaOenr qui mêle paiera. 

Mons est nne ville importante de Belgique , qui ■ été souvent 
assiégée et prise, et dont les forliEicatlons détruites après iSi^^nt 
^té relevées depuis. 

A MoiM-en-Paelle, village du départ, du Nord. 6htlippe-1e-Bel 
battit les Flamands enl3a4. 

C^ HoNSIEnH. L'iTnpossibililé de bien indiquer la prononcia- 
-tion d'un grand nombre de mots a engagé les auteurs de plusieurs 
dictionnaires à y renoncer pour tous les termes , et cela est fâ- 
cheux. Il serait préférable de chercher le mieux possible, ait lieu 
de ne rien dire. JjC mot monsieur est peut-Jtre un de^ux dbnt 
la prononciation est le plus difficile kfaira comprendre. Elle t^ekt 
de me-cieu et de mo-cieu, sans que ce soit ■îl'«tii#H-lV'tre, Jb 
fant l'entendre d'une personnffqui pirle bit», maison toorafilp-- 
ytoTs qu'aucune de ces deux syllabes ne se priAionc»a*mttte cMe 
•'écrit, ' 

C^^ Monter. Quelques grammaires peuvent induire en er- 
reur sur l'emploi de l'auxiliaire, en disant decSiijaguer avec avoir 
dans le seul cas où monter ail un régime direct. Cependant l'A- 
cadémie donne les phrases suivantes : « Il a monté quatre fois k 
t* chambre pendant la journée^" « Il est monté dans sa ch'ambre, 
•tfl y est resté. » O» voit qu'elle y suit la rfegle générale de se 
servir de l'auiiliaire avotP toutes les fois qu'on exprime uqp ac- 
tion, etderéserveré/rf pour peindre le simple état dnsujet. C'est Ik 
eu effet un principe doxt on ne doit jamais s'écarter, et euaael 
l'Acadéinie elle-lnâme uâ s'est jas toujours montrée fidèle, ainsi 
que nous le fesons observer an mpt tomber. 
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(HORTICOLE, f.)— HOHTICDLE, au 

lie mot montagne s'emploie pin» gënAvIement en parlant Ae 
DUMe* conùdérable* et prolongées : Les au>n/^nef des Cordî- 
lifcre*. Les montagne* da Tbibel. 

Mont dît moint que montagne, cl t'a|^qiie ordinaïreBient k 
de* matses isolées : 1« mofU Parnasse. Le mont Etna. 

Honticule est nu dimtnntif de mont, et en conserTe le genre 
mucnlîn : Ce n'est là qn'iui monticule , nn petit monticule. 

MORALE. —MORALITÉ. 

La moral» est la science qui tend à bien diriger nos actions : 
Bonne morale. Morale pore. Traité de morale. Cet ouvrage con- 
tient une bonne morale. Une faille morale, bien morale , etc. 

Mais la vérité de icntinieiit oa de réSexion qui résnite da bot 
moral d'un potme s'appelle moralité, et l'on donne le même nom 
k la vérité qui résnlle dn récit all^oriqae d'an apologne. On dit 
donc en ce sens , la moralité , et non la morale d'une fable, fhk- 
dre el Lafontaine placent indiUdremnient la moralité avant on 
■près le récit, selon que le goût le demande on le permet. 

MORELLE. — MÉRELLE. 

tâorelle est le nom d'an genre de plaales de la famille des Sola- 
né«s , qtA renferme pivsieurs espèces aa nombre desquelles on 
tsouve la douce-amèrcj la tomate, la melongtnè ou aubergine , la 
^omni^f-t^re qqe par reconnaissance noas devrions appeler 
j^rmenti^re. Il cauy dA ^vau^ du célèbre Parmenlier sur la 
c^tud dfV'tt^ plante pricieuse et sur l'emploi économiqae de 
ses tubercules >■ et enfin la marelle noire. 

Mérelle, s. f.. est 1« nom d'un jeu qu'il ne faut appeler nC 
morelle , ni marelh. Les enfans et les écoliers aiment k jouer k U 
mérelle. Il y a deux joueurs dont l'un a trois marques on jetons 
d'une couleur, et l'autre a aussi trob jetons d'une aulre couleur; 
chaque joueur pose alternativement l'un de ses jetons , ej,le gain 
' de la partie consiste k pouvoir. Aire rencontrer les trois jel^ns 
d'n^f mime couleur sur une des \*^at% droites formant les càtés 
d'un carré, ou sur l'une des diagonales, ou enfin sur deux an- 
tres lignes perpendiculaires entr'elles , passant par le milieu du 
caiVé et des cdtés : Veux-tu faire une partie dr mérelle? Il mn 
gagne toujours k la mérelle. 
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[HOEIBC»(Ë.)— MORIBONDE. 

Moribond Taot dire qai est pris de moarir, et son Kmmin eit 
tnoriband*, comme calai de blond est blonde, à«Juriband,furi~ 
bonde , etc. : II est moribond. Elle est moribonde. Uoe pauvre 
moribonde. 

(MORIGINER.)— MORIGËNËK. 

Morigéner, c'est former aux bonnes mœurs, on corriger deux 
qui s'écartent de leurs devoirs : Un pËre doit morigéner sea en- 
fkns. Si TOUS tous conduisez mat , je saurai bien tous morigéner. 

MORNE. — MORGUE. 

Morne est un adjectif ^i veut dire triste , abattu : Un silence * 
morne. Il Ctait morne et pensif. A Saint-Domingue et dans d'au- 
tres lies, morne désigne une monta(^e : Le morne de la Calebasse. 
Les nègres marrons se retirent dans les mornes, 

La Morgue est un tien où l'on dépose les nojés et autres corps 
morts , afin qu'on puisse les reconnaître ■■ lie bâtiment que tous 
Toyez , c'est la Morgue. II a été transporté fa la Morgue. 

MORTIER,!. m.~MORTIER,s. m. 

Zie mortier est une partie intégrante de nos maçonneries. Quand 
on dit absolument du mortier, on entend parliida la ckauz éteinte 
mélangée h du sable i et triturée au moyen d'une quantité d'eau 
auffisanle. Si au lieu de sable gn emploie de la brique piléf , on a 4^ 
morlîcr de ciment qui est préltirablA Le martieràe terve, inférieur 
de beaucoup if ceui-cif maïs que soneprix peu élevé fvt qpiployer 
dans les cous l ru cl ion s communes, n'est autre chose qu'une terre 
glaise ou terre argileuse mélangée avec de l'eau. 

Dans l'autre acception , mortier est an mot qui s'applique d'a- 
bord k nn vase d'une forme particulière, creusé dans du bois, du 
marbre, de la pierre, on fondu soit en verre, soit en métal, et 
servait k piler diverses substances , ou h les y triturer = J'ai 
Icbeté un mortieit'de marbre et son pilon en bois. Les mortiers 
de marbre , et m&nae caMx de fer pouvant fiire attaqués par plu- 
sieurs substances, on y supplée avec des mortiers de verre. 

Id forme de ces mortiers b piler étant b peu près celle des bou- 
ches h feu qut servent h lancer des bombes, on a donné alssi le 
nom de mortier^ ces bouches il feu : Plusieurs. morfierf langaient 
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des bombes dans la TÎlle. Notre artillerie fui tUsemp^rëe sur ee 
point, et il n'y restait plus qu'un mortier de dooie ponces. 

n y avait autrefois des présidens • mortier, dout le nom Teoail 
de celoi d'une loque à galons d'or qu'Us portaieDi les jours de 
c^ëiDonie. 

MOTS œMPOSÉS. 

Dans la pr^acc de cet ouvrage, j'ai ntanifeslé le Aésa de voir 
.DOS dictionnaires placer imm^diateroent après le singulier de cha- 
que adjectif on substantif, son pluriel qui serait encore répélédans 
les exemples , afin qu'une faute d'impression ne pût pas indaire 
en erreur sur ce point important, et si l'on contestait cette né- 
eessité pour une grande partie des termes , il n'est personne , je 
le suppose , qui en nie l'utilité h l'égard des titoU composés. 

Depuis la publication du Dîct. de l'Acadëmie , on a adopte des 
rtgles différentes de celles qu'elle a suivies, pour obt^ir le pla- 
riel des mot* composés. Comme elle, on y laisse tovariables 
toutes les parties du discours qui le sont par leur nature , c'est-à' 
dire la préposition , l'adverbe et la conjonction ; on y laisse pa- 
iement invariables les pronoms indéfinis aussi bien que les verbes, 
et si l'on écrit des pourparlers, on doit observer que c'est là un 
substantif ordinaire, et non un mot composé, car ceoi-ci con- 
tienaent plusieurs parties liées par des traits d'union. 

Quant aux noms formés soit d'un adjectif et d'un substantif, 
* soit d'un verbe et d'nn substantif, on enfin de deux substantifs 
unis par une prépositiou , on se décide pour l'orthographe tant 
du singulier, que du pluriel d'aprfes la nature et ta signification 
des composaus; ainsi l'on écrit aveo un s au singulier comme au 
ptwriel : casse-noisettes, couvre-pieds, essuie-mains, tire^otCes, 
lire-bouchons, tire-ligHes, ele. , parce que l'emploi du pluriel 
est nécessité pour parler s^t de plusieurs, instrumens soit d'un 
seul avec lequel -on casse toujours des noisettes; de plusieurs 
ou d'un seul tapis destiné à couvrir non un pied, mais les pieds ; 
de plpsieurs ou d'une seule serviette avec laquelle on s'essuie les 
mains , etc. 

Au contraire, on orthographie au pluriel comme au singulier 
des prie- Dieu , parce que nous ue prions qu'un seul Dieu , qf dès 
lors des prie -Dieu sont des meubles où l'on prjfl ce Pieu unique.. 

A l'art. AjAT-VEi<T,n*us avons dit quAce tetmeest invariable, 
parce que la pluralité tombe sur le mot sous-entendu des char- 
pentes, des constructions au moyen desquelles on abat le vent. 

On écrirait aussi, et par la mime raisod, au pluriel comme au 
singulier , des abat-Jour. 
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AiOBi-Mms. Règle générale : Si. ud adjectif en modi&ff m «li- 
tre , ce dernier seul est variable ; ainsi l'on dsit écrire, sans doS" 
aerleaignedn pluriel b l'aàjecdt aigre, des tmiti aigre-doux , dei 
oranges aigre^oueet , etc. 

Arnfis-HiDi. Ne prend point la marque du plariel , parce iju'il 
est composé d'une préposition et du mot tuTariable midi : J'y ai 
passé deui après-midi. L'Académie fait de ce mol an féminin ; 
mais je voudrais qu'on dit : un bel après-miiii , un long aprèt- 
midi, etc. ; car midi étant màscalin, il n'est pasuaturel de donner 
un antre genre il son composé , et par la mâme raison je désire:- 
raiï que le terme hémisphère fût féminin. 

Akc-BooTANT , s. m. Pilier qni se terminant en arc , haute, ap- 
puie, soutient une voùle; etboatant, participe présent dn verbe 
bouter, est considéré ici comme adjectif. Ces deux mots sont donc 
variables de leur nature , et doivent prendre chacun la marqne 
du pluriel : aussi l'on écrit des arcs-boutants , ou boutons ; mais • 
je trouve ^e l'Académie a tort de ne pas laisser prononcer le c 4 
dans le mot arc , quelque part qu'il se trouM. 

AsctDOdbleiIii , s. m. MSme règle que pour le précédent : Des 
urei-doubleaux ; et il est b remarquer qu'ici TAcadémie permet 
de faire entendre le c, ce quicend encore plus.biiarre-M défense 
pour les mo\ii are-boutant »arc-bauter< 

Abc-en-ciei, s. m. Formé de deux substantifs nnîs par une 
préposition , le premier seul prend le signe de la pluralité : des 
arcs-en-eiel , c'est-h-dire des arcs dans le ciel, et l'on prononce m 
ce pluriel comme le singulier, au lieu de dire arc-ien-ciel. 

AuitaE-sAH , s. m. Est défini par l'Académie : <• Assemblée de 
ceux qui tiennent des fiefe , ou qui , sans tenir de fief , sont geo- 
lilsbommes, convoquée par le prince pour le servir fa la guerre », 
et elle donne pour exemples : Convoquer Y arrière-ban, assembler 
Varriére-ban, dès que l'arrière-ban fut en marche. 

A présent ce mot n'est plus employé que d*ns l'expression 
* faire marcher le ban et l'arriére-ban », pour dire « employer 
toutes ses ressources ». 11 ne s'en suit pas toutefois naarriére-ban 
soit pins invariable <\n'arriére-Jiefi seulement la préposition ar- . 
rière ne peut jamais prendre le signe du pluriel, mais il n'en est 
pas de mime do substantif ban , et comme chaque province avait 
son ban et son arrière-ban, on pourrait dire : Tous les bans joints ' 
<n« amère-£a/M nyuSsent pas pour reptjusserl'enuemi; comme 
on dirait encore à volonté : toute la garde nationale du royaume, • 
ou tootes les gardes najtitHisles des dépariemens. 

Auitu-oqlJ'ilbai^n. Tous les substantifs joints h la préposition 
arrière doivent prendre la marque dn pluriel; aluii l'on écrirait 
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d«t arriin-goûts , comme dei arrière-cours, des arrière^uti- 
ques , des arrière-pensées , ete. 

Si entre la préposilion et le substantif on plaçait an adjectif, 
il prendrait aussi la maïque du pluriel : des arriére-petUs-ne- 
feux , dei anière-petUes-niéces , etc. 

ÀTiLe-TODT. Dans le cas où l'on voulût m servir de cette ex- 
pression, on devrait la laisser invariable, ear tout y >st pronom 
ÏDd^fini.et le verbe ne peut jamais varier dans tes mots com- 
poses : Ces gens sont des goinfres , de' véritables avale-.tout. Lt 
mËme règle d'invariabilité s'appliqoe ï brise-tout, brûle-tout, etc. 

AvAKi-BEc, s, m. Il en est de la préposition avant comme de 
toutes les autres : elle est invariable et l'on donne seulement le 
signe dn pluriel au substantif qui la suit. Ainsi l'on écrirait : des 
avant-becs , des avant-coureurs , les avant'demiers , des avant- 
toits , etc. 

AiANT-ciDsE, s. m. et r. Héritier, héritière. Ce mot est inva- 
riable parce (|ue o^unt est on participe présent, et q«e In plora- 
lilé tombe sur le mot sons-entendu personnes qui ont h souteuir 
la cause de cdui dont il s'agit : Voilh nwx ayant -cause. Je suis 
un de ses ^ont-cause. Elle est nne de ses ayant-cause. Ses héri- 
tiers ci ayant-cause. 

Atant-dboit, s. m. et f. Inv. comme le précédent et par Us 
méme^ raisons. 

BiiN'UiKiE , s. m. , a pour élymologie baïneum maris , bain de 
mer , d'eau de nier , et dËs lors la pluralité tombe seulement sur 
le mot bain, et niiirïe corruption de murù reste invariable : Vous 
mettre! le vase dans un bain-marie. On préparera plusieurs bains- 

BissE-coNTSE , s. f. Au plurïel des basses-contre , puisque la 
préposition contre est toujoufs invariable. 

BiEN-DinE, 3. m. Jam. Ce mot composé d'un adverbe et d'un 
verbe serait invariable dans tous les cas , mais on n'a jamais oc- 
casion de l'employer qu'au singulier ; Il parait sur son bien-dire. 
Il; étaient sur leur bien-dire. 

BiEH-ËTKE, g. m. Inv. comme le précédent et par les mêmes rai- 

Bl^nc-hakgeii, s. m. Ce mot exprime dans l'art culinaire un 
mets sucré et aromatisé , ayant pour base des blancs d^Bufs , battus 
avec un peu de colle 4^ poisson pour leur donner de la consis- 
tance. Dans les pharmacies on désigne encore par ce terme une 
gelée de corne-de-cerf , mêlée k une émul«ion d'amaades doocei 
aromatisée, et amenée en consistance tread)1afefc.4)ans les deux 
CBS c'est un manger préparé au blanc , tjt qaoîquB-i' Académie m 
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■OIS COMPOSAS. 89 

donne aocnn «xemple du lobslantir manger an plurîal, je croù 
qu'on peut dire : Tous ces mets sont des mangers délicieux , et 
dès lors des blanc-mangers seraient /les mangers préparés au 
blanc, où ce dernier mol resterait invariable, tandis que mangers 
prendrait la marque du pluriel. 

Blinc-seing , s. m. Signature dounée sur un papier blanc; ainsi 
le mot seing doit seul varier, et l'on écrirait des blanc-seings. 

Boit-cBRËTiEN , s. m. Sorle de poire dont le nom est invariable, 
parce que dans la phrase des ban-chrétien la pluralité tombe sur 
le niot/JOiVe sous-entendu, comme si l'on disait des /moires de bon- 
chrétien. 

C'est ainsi qu'on écrit, sans faire varier, des messire-Jean, des 
mouille-bouche , des reine- Claude, ce qui signifie des poires dt 
Tnessire Jean , des prunes de la reine Claude, des poires dont 
chaque morceau mouille la bouche. 

BoDTS-aM-tiiiiH , s. m. ; formé de deux mots unis par nne pré- 
position, tf premier seul serait doue variable, et ici cela ne se 
peat, puisque c'est un verbe ; aussi écrit-on des boute-en^train. 

£ooT£-FE[7 , s. m. inv., car b pluralité tombe sur le substantif 
sous-cnlendu, les personnes à l'instigation desquellespn met, on 
boute lejeu , et non les^eiur. On écrirait de mËme sans faire va— 
i-ier,et par une raison semblable, desir'tVs-cou, de^rïse-glace, 
des brise-raison , des brise-vent , des casse-cou , des casse-tête. 

Brise-scellï, s. m., qu'on peut écrire au pluriel brise-scellés , 
c'est-à-dire qui brise le scellé ou les scellés; mais dans tous le% 
cas ce mot est invariable. 

Caille-lait , s. m. Plante. Des caille-lait inv. , car on entend 
par lit des plantes avec les Qenrs desquelles on cai7/e le lait, et 
non leslails. 

Caillot-bosat, s. m, Sorle de poire. Ce mot étant composé d'un 
substantif et d'un adjectif, les deux varient ; des caillots-rosats. 

Chasse-hilKAe, s. m. inv., car des chasse-marée sont des navires 
avec lesquels on chasse, on combat la marée , ou qui sont censés 
naviguer facilement contre, la mer qui monte ou tout autre cou- 

Co-AcccsË, s. m. Cette syllabe co placée avant plusieurs de nos 
5ubstantiis, et que l'Académie y joint de manière a ce que le tout 
fasse nn seul mot, vient du latin cum, avec; c'est donc une pré- 
position qui doit fesler invariable, qu'on la sépare ou non du 
substantif : C'est un des co-accusés , oïl des coaccusés. On écrirait • 
de mâine t Voilk un de mes co-abannés au journal. Il est un des 
ço-propriétaireg^ma maison, etc. 

Çam»X'Âmttitf,,*.na. Des contre-amiraux, DanBce mot, comme 
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dans tous les antres où elle entre , la prëpciBition contre reste ia^ 

TarisbJe , et l'on met au pluriel le substsntif qui la suit , i moins 

' qu'une raison ne s'y oppose. Ainsi l'oii écrit «vec le signe du plar. 

des contre-allées , dei conlre-batleries , etc. 

CDNTKE-irpaocBE, s. f. iuT. Voyez ce mot page ai3 , tome l'^ 

GiNTRE-JODB , s. m., est unelumiëre ou fenêtre opposée liquil- 

que objet, et qui le fait paraître désavantage usement. XJa simple 

contre-jour, dit t'Encyclopédie, suffit pour dérober la béante d'un 

tableau. Ou écrirait donc des contre-jour , sans faire varier, 

puisque ce serait des lumières, Aei fenêtres contre le jour, contre 

le Térilable jour d'un tableau ou de tout autre objet. L'Académie 

qui donne unebonne acception à ce mot dans la phrase adverbiale 

a coatre-jour, le définit fort mal ; et quand elle dit que les femmes 

aiment d'ordinaire le contre-jour , il faut entendre le demi-jour, 

terme inventé au surplus postérieurement b la publication du 

dictionnaire de l'Académie, puisque cet ouvrage ne le donne pas. 

Coq-a-l'ahe , s, m. inv. La pluralité tombe sut le mot soui«n- 

teada discours dans lesquels on va du cor/ à Pane. 

CovPB.GoaeE , s. m. inv. La pluralité tombe aussi sur le mot 
sous-entendu lieux où l'on coupe la gorge. 

CourB-jiAETS , a. m. inv. Homme qui parait prêt k TOUS assas- 
siner , à vous couper les jarrets. 
CoDVBE-cBEF, S. m. inv. Des couvre-chef aoat des blindages 
*' tivec lesquels on couvre le ch^. On écrirait de même sans faire 
varier des couvre-Jeu, 

ConvuE-PiEDS , s. m. inv. Couverture qui couvre les pieds. 
GaËTE-coEDB, s. m. inv. Des crève-eeeur sont des chagrins, etc., 
dont l'existence créée le cœur. 

Cdbb-dents, s. m. inv. Instrument qui sert k curvrles dents. 
Dahc-iunnb, s. f. inv. La pluralité tombe sur le root sous-en- 
tendu bouteilles de la dame Jeanne. 
EssaiE-HMDS, s. m. inv. Linge avec lequel on i'essuie les mains, 
GAGNE-rAiN, s. m. inv. Des gagne-pain sont des outils , des 
états au moyen desquels on gagne son pain. 

Gagke-petit , s. m. inv. Dans ce terme le mot ^e'it doit fitre 
considéré comme adverbe, et c'est comme si l'op disait : quelqu'un 
_ qui^ngns peu, qui gi^nelpetitement ; Ce sont des gagne-petit. 
Gabde-cbampëthc , s. m. Quand le mot gan^e est substantif 
comme dans ce terme, il preiid ta marq«e du pluriefaussi bien 
que son adjectif : des gardes- champé 1res ; des'gardaf-/orestiers; 
an garde national, êtes gardes nationaux i\a garlle nationale , 
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les g^Wdet nalionaleS; un garde royal, des gantes royaux , Mo. 

Gakdk-fic, s. m. inv. Dtigarde^eusontdasgntles, itaplat/uta 
aujBo;endem]ueIles OD se garde Aa/eu. Quand \evaat garda est 
verl]e comme dans ce terme > il est toujours iavariable , et le sab- 
slsutif qui le suit varie ou son , d-sprès le sens de l'expression,: 
Ainsi il me varie pas dans des garde-manger , des garde-vue. 

Giu>E-pons, s. m. inv. Qui sert 11 empâcber de se {H'^ipiier 
l'es gens qui iraient comme deajous , et l'-on écrit de mfine , arec 
le substantif an pluriel, \6 garde-meubUs. 

Gians-HAKiKt , s. m. où te mot jurc^ seul varie, ctt àetgardetr 
marine sont des gardes de la marine. 

Hoss-ii'oEiivfiE,s. m. inv. Des Aorf-irtEHfresontdesnieff servis 
hors de l'œuvre on du corps d'un repas. 

HÔTEii-DiEo , s. m. où le mot Dieu reste invariable, puisque 
nous n'en reconnaissons qu'un seul , et qoe des hôtels-Dieu sont 
des ëtablissemeas élevés par la cbaritë qu'inspire ce Dieu, 

C^L-Di-BOEDF , s. m. D'après la rëgte générale, le premier 
des deax sabstantil^ prend ici la marque du pluriel, mais il faut 
savoir que ce pluriel est œils (prononce! euil, comi^ la &Dftle do 
Jauteuit) , et non jreux : Des asih-de-hœuf. ^ 

Ouï-dire, s, m. Composé de deux mots dont cbaciui eaf de sa 
nature invariable : Ce sont des ouï-dire. 

Fisse- FUTo DT , s. m. inv., étant composé d'un verbe et d'un ad- 

PËSE-iiiQnions , s. m. inv. Instrument qui sert à peser les li- 
gueurs. 

PiED-i-TïsBE , s. m. inv. Des pied-à-terre sont des endroits où 
l'on peut demeurer pour quelque teias : Descendre , mettre le 
pied-à-terre. Le d du mol pied ne devant jamais se faire enten- 
dre, il faut prononcer p(^-à-(erre. 

Qnisi-DïUT , s. m. Ce mot quasi est un adverbe tombé en dé- 
suétude, et qai voulait dire presque. Il doit donc rester invariable 
dans les mots composés oii il entre encore. Aussi écrit-on des 
quasi-délits , en fesant varier seulement le substantif. 

Sehi-fbevve , s. f. Le mol semi, pris du lattn où il signifie f/emi, 
reste invariable comme notre mot demi : Des semi-preuves. Un 
semi-ton ; des semi-taas. Une fleur semi-double ; des fleurs semi- 
doubles, etc. 

SEaBE-PAFieiis, s. m. in\. Meuble, lieunii)^onserrede3 papiers, 
et non du papier. 

Sekxe-tëtP, s. tn..ia.\.^uban, coiffe, etc., dont on se serre la 
tête. . \ ^ , 

TtTE-A-TËTE,-s. m. inv. La pluralité. tombe sur ]es entretiens 
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qu'ont Atux personnes placd«s Céte-A-lSle, l'une prfas de fautte : 
Nous avons en plusieurs téte^tête. 

YicB>uiiBAL , s. m. , an pluriel viee-amiraux. Du litin vite, 
qui exprime aliemative , succession , remplncement , bous avons 
bit en français vice , placé comme adverbe ou préposition de- 
vant certains roots , pour dire qn'on supplée la personne dont le 
titre se trouve désigné après ce terme : yice-roi, viee-eonstd , 
vice-président, etc.. et celle mime préposition vice se trouve 
dans las expressions vice-royauté, vice-consulat, viee-prési- 
dence, etc. ; mais partout elle est invariable, et l'on met seule- 
ment RU pluriel le substantif dont elle est suivie. 

liorsque les termes dont on se sert sont purement Istins, m ap- 
partiennent b toute autre langue étrangère, ou les écrit sans mar- 
que de la pluralité : Des auto-da-féi dire des ave maria, dapa- 
ter noster, on simplement des ptUer; chanter des Ai d»um, des 
alléluia, des kyrie eleison. 

Voilb le développement et l'application des principes actuelle- 
ment en usage pour la formation du pluriel des mots composés; 
mais vn qe pCnt disconvenir de l'avantage qu'il y aurait dans 
plusieurs ^s à ce que ce pluriel fût visible, et quand l'Académie 
anrk drfcit^ ce point, ou s'; accoutumera comme pour le mot ren- 
contre, où il ae trouve une préposition bi laquelle on ajoutele si- 
gne de la pluralité, sans que personne en soit formahsé. 

MOU, 8. m.— MOU, adj. — MOÛT, s. m.— MOUD, v. — 
MOUE, s. f. 

Dans le dernier de ces mots la syllabe est prolongée par \'e muet 



Le vulgaire appelle mou les poumons de bœuf, de veau, de 
mouton et d'agneau : Je nourris mes chats avec du mou. Ou fait 
avec le mou de veait. un boutllen médicinal et un sirop. 

L'adjectif mou, dont le féminin est molle, se dit au propre par 
opposition b dur: Les corps élastiques reprennent leur forme après 
le choc; les corps mous conservent celle qu'ils en ont reçue; et 
les corps durs se briseut dans te choc. Le féminin molle, d'où sa 
forme l'adverbe mollement , vient de ce qu'autrefois le masculin 
était mol, qui n'est ploà jjidiqué par uos dictionnaires que pour 
renvoyer b l'article moif,* quoiqu'il fût possible de pàacer encore 
mol dans quelques phrases, surtout en poésie, où l'on désirerait 
faire précéder de son qnaliScatif un substantif commençant pat 
une voyelle : ■ Je le trouvai couché sur un mol édredon. > 

Cet adjectif s'emploie substantivement dans le vocabulaire dei 
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is où le mou 'd'un cordage ea est U partie Uclie et sans rai- 
deur : Dacner da mou k ane rasDceuvre. 

Le liquide sucrd qui doit par la ferinentatioii se convertir en 
nneiteissoB TÎneuse I reçvitlenonide moût: Moût debîÈra> Moût 
de raûin. Moût de pommes, de poires. Ce moût commence k fef>- 
nenter. JFe bois avec plaisir du moût de raisin ou de pommes. 

Le verbe moudre fait an prâ. de l'ind. je mouds, tu mouds, il 
motul; h l'impur, mouds : Je mouds du café. Ce moulin ne moud 
pas assez fin. 

L'espÈce de grimace qne l'on fait par dérision ou par mécon- 
tentement ea avançant les livres est ce qu'on appelle une moue t 
Faire la moue ^quelqu'un. Il fait une vilaine moue. 

Quant k notre vieux adverbe moult encore emplojë dans le 
style marottque, et qui signifie beaucoup comme le latin multùm 
d'où il est dérivé, on ne doit pas le rendre homonyme des termes 
précëdens, mais y faire entendre le / et le ^ .- II était moull vail- 
lant. 

MOUCHE, T. — MOUCHE, iDS.^ 

LeverbenioucAer, qui eïl actifnn pronominal, mais janub neu- 
tre ni par conséquent sans régime, ainsi qu'on le fto au mot 
moucher, fait au prés, de l'ind., je mouche, tu mouchas, il moU' 
eke,i\s mouchent ; h Vimpdr., mouche, etc. : Je moucAa une chan- 
delle, n se mouche souvent. 

Les insectes connus vulgairement sous la dénomination de niou- 
ehas sont distribués par les naturalistes en plusieurs ordres 1 tels 
qne les diptères , les hyménoptères. 

On dit d'un homme qui s'emporte sans qu'on en voie le motif: 
Quelle mouche l'a piqué? 

Les petits morceaux de tafiètas noir que les dames plaçaient 
arlisienent sur leur visage portaient aussi te nom de mouches, 
parce qu'tb en avaient la petitesse et la -couipur -.'Mettre desnMm' 
ehes. Une botte k mouches. Cette mouthe voni défait k merveille. 

Un espion chargé par la police de survliHbr tes dëraarchea de 
quelqu'un est encore une mouche, et cette dénomination fait sans 
tdoute allusion à son imporluntté. 

Enfin on appelle mouche une constellation de l'hémisphère 
austral, un jeu de caries, un petit bfttinMut de guerre de forme 
variable, assiéger, quiest employé, Mit% observer la marche et 
les manoeuvres de l'ennemi, soit k porHr des ordres. 

n Une mouche survient 

■ Piqael'nnfpiqnel'salre, et pense a toutmoment 
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> QD'etle fait bHm la mschine. 

« Le coche nrrive an haut. rf 

n Respirons maintenaDt, dit la mouche ■«aiutt, 
* 4 J'ai tant fait que nos gens sont enfiu dans la plaiue. ■ 

(LAPomAiNE, la Mouche du coche, fable.) 

MOUCHER. —SE MODCHER. 

Moucher doit toujours avoir un régime : On mouche nn enfant, 
ou l'on se mouche. Ce serait donc mal parler qne de dire : Je 
mouche souvent, ponr je me mouche sonvent. Il cracha phisieun 
fois et «ernoucAa beaucoup pendant la nuit, 

MOUCHERON, s. ra. —MOUCHERON , s. m. — MOUCHE- 
RONS, T. 

Le moucheijgn est une espèce de mouche très petite : Il m'est 
entré un i^aucheron dans l'ceil. 

C'est de ce chëtif insecte queLafonlatncafiiitiehérot d'une de 
tes fables* Ih il le peint vainquenr do lion qui l'avait méprisé: 
mais, hélas! il%e jouit pas long-temps de son Irîmnphe ; 
s Comme il sonna la charge, il sonne la victoire , 
K Va partout l'annoncer, et rencontre en chemin 
H. L'embuscade d'une araignée : 
<. Il y rencontre aussi sa fin. » 
Dans ton autre acception lemotmoucAeronest défini par le dic- 
tionnaire de l'Académie i a Le bout de la mËche d'une chandelle, 
d'une bougie qui brâle , » et comme cette phrase est tépéxée tilté- 
Talement k l'article lumignon, il s'en suit qu'on peut employer ce 
^Vnier luot préCk'aE^ k l'autre, puisqu'il n'a pas d'homonyme. 
Le verbe actff maueheftK, pronominal se moucher fait au futor 
DOiu moucherons, îU (tu elles moucheront : Nous moucherons ces 
chandelles quand elles en auront besoin. Ces enfans je moucAeroiU 
fort bien eux-mêmes. ^ 

M0UC161TES. — MOUCHETTE. ^ 

Un instrument traqchwat étant appelé un ciseau, on conçoit 
-que deux lames tranchantes réunies soiebl nommées des eiseaiix 



ou une paire de ciseaitK ; mats de m£me quu: 

posé de plusieurs parties, une mouchetie a deux moitiés dont cha- 
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cuue ne ponnaM pas servir g^ardment; il est naiar^l âhi lors 
d'employer ce mol au singulier, el de ne pas l'Appeler Hpe paire. 
Ob peut acheter une ou plusieurs mouchettes, et si l'on n'emploie 
que le pluriel) il est impossible de savoir quel nombre en a celui 
qui dit 1 j'ai des mouchettes. 

if.^ HonDH. If 'euphonie fait changer on ' devant une cou- 
Bonne le d dece verbe et de sei dérivas imoudre, rimoudre, elc. 
Moutant, ^m«u/u, je réntoulus, etc. 

(MOUFLE, m.)— MOUFLE, f. 

Un appareil forme par la réunion de plusieurs poulies, les 
unes fixes, les autres mobiles, s'appelle une moujle, mot tou- 
jours employa au féminin. L'Acedëmle a donc en tort de le dé- 
signer comme masculin , ou bien le genre de ce terme a changé 
postale urinent 'n la publication de son dictionnaire. 

One moi^e est encore une plrtie du fournean 4*«<H>|>eUe con- 
sistant ea nue pi^e mobile en terre cuite présentant jine cavitd 
lemi-cylindrique dans laquelle on |^ce les conpellet renffrinanl 
les métaux que l'on veut soumetlreà la coupcUalion. ' 

MOULE.s. m.— MOULE,s. f. — MOULE, v. 

Le moule, employé dans an grand nombre d'arts et de métiers, 
est en général un instrument, soit creux, soit en relief, destiné à 
transmettre sa forme 'a nne autre matibre : Il me faudrait un moule 
pour être certain de la forme que j'obtiendrai. Un moule a balles. 
Des moules de chandelle, etc. 

La moule est un genre de mollusques acéphales h coquille hi- ■ 
valve, qui habite la mer : Je ne puis manger 1i«é mout^saas dr 
être incommodé. 11 aime beaucoup les^oulas: ' ■ ' 

Les coquillages un mollusques testacés en-fortne dS mouleqa'on 
tjquve dans les rivières sont des mulelles,'el ceux des étangs sont 
atianodontes. 

Le verbe mouler fait au présent de l'indicatif, je moule, tu 
moules, il moule, ils moulent; impératif, moule; subjonctif, que 
je moule, etc^: ïlmoute de la chandelle Jl fcut que jenio«/e c«te 
figure en plâtre. 

Le verbe moudre, ayant aussi pour ^^licipe présent moulant , 
lait a la troisième personne au pluriel du ^rés. del'indtc., ils ou 
elles mûuleal; impér, , qu'il moule, qu'ils moulent; subj., que jp 
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moule, que tn moules, etc. : Ces meAniers moulent fort bien. le 
veux (|n'ini moule toul mon grain avant huit jours. 

MOUUK.s. m.— MOULINS, géo. 

On connaît dîRtSrenlcs sortes de moulins dont la destination est 
iQujonrsdemouâri!: Moulin k vent; moulin b vepeur; mou&n b eau; 
moulin ^ bras, etc. , suivant lemoteur; moulin k tan; moulin h cafi: ; 
moulin h huile, elc.> d'aprÈs les substances qui y sont soumises, 
on le résultat qu'on enoblient. 

Tous les ëtals , tous les âgei 
« Oat des moulins diSoreas', 

a ils sont à blé pour les sages , . 

1 A sucre pour les enfans. ■ 

Moulins est situé sur l'Allier qui donne son nom en départe- 
ment dont cette ville est le chef-lieu ; elle a plusieurs fabriques de 
coutellerie, etc'esth Moulins que naquit Villars. 

ijp^ Motntii. Les espressions il est b aemourir, on l'a fait se 
mourir sont très manvaises , et it faut dire : Il se meurt , on l'a 
fait ■mofirir. il faut aussi remarquer que le verbejfturc suivi d'au 
infinitif ne s'emploie jamais au passif; ainsi n îla été fait mouWr> 
est une construction barbare, et l'on doit dire : On l'a mis k mort, 
ou il a été eséauté. 

Mourir a pour ses autres temps primitifs mourant , Taort , je 
meurs , je mourus. — Irr. Ils meurent. Je mourrai. Que je 

MOURON , bot. — MOURONS , v. 

Mouron est le nom d^ln genre de plantes de la pentandrie mo- 
nogjnie de Linné et de la famille naturelle des Prîmulacëes, dont 
op conivift beaucoup 4'espèces. La morgcline est aussi norainée 
vulgaiMmeot mouron des petits oiseeui, parce que ceux-ci la 
recherchent «videpi'ent; elle fait'partie du genre morgeline qui 
est de la décandrîe t'rigjf nie et de la famille des Caryophy liées. 

Le verbe mourir a pour première personne du pluriel au p»^ ' 
sent de l'indicatif, nous mourons; a l'impét., mourons. 

. MOUSSE, mat. — MOUSSE, bot. — MOUSSE, s, f. et v. 

Dans la marine on donty le nom de mousses b déjeunes gar- 
çons de 10 k i5 ans, attethés au service des différentes personnes 
qui ont droit d'en obtAir, et par la siute ces mousses deviennent 
^néralement des matelots : Jetn-Barlh et Nelson avaient com- 
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nieucë paiiXre mousses. yoiUtlemtiufse da cbpJUîne. DaaouMe 
de la cambus». 

Ed bolanique les mousses consliUieol une famille Bombrciuc an 
plantes acotylédoDes qui croissent sur la terre* sur lei arbros, 4ur 
les rochers ou dans les marais. Le vermifuge' vulgairemeM appelë 
mousse de Corse est un mi^laiige d^on grand nombre de plantes '' 
marines cellulaires appartenant aux genres varec , confarvei 
uItC) céramium , etc., et en même temps de plusieurs polypiers 
flexibles articules, tels que la coralline officinale, etc. Onrecueille 
ice produit en abondance autour de l'Sle de Corse. 

On connaît la moune de la bière, du Charopagce et de pin. 
siears autres vins qui, contenant de l'acide carbonique, ont la 
propri^l^ de mousser. Le saVon dissons dans l'ean produit aussi 
delà maujjç lorsqu'on agile le liquide. 

Je moussu, tu mousses, il mousse, ils moussent appartiennent 
an verbe mousser : Ce vin mousse bien quand il est traite convc'- 
nablement ; mais si vous le mettez h présent en bouteille , Je ne 
crois pas qu'il mousse. 

MOUSSEUX. —MOUSSU. 

Ce qui mousse est mousseux : Do vin mousseux. Dé la bttre 
mousseuse. Ce qui porte de la mousse est moussu : Un arbre 
moussu. Une branche moussue. 

f^^MoDVoiH, V. a. et p. Remuer, exciter. Mouvant, mu. Je 
nteus, je mus. — Irr. Us meuvent. Je mouvrai. Que je meuve. 

MDB,p. du T.— MUE, s. t. —MUE, v. 

Sfu , mue , est le participe passd du verbe mouvoir : J étais nui 
par la colère. Ces hommes ne sont mus que par l'intérêt person, 
net. Les corps sont mus par des forces 4ifierente*4iottiittes aw^ 
ie« noms de gravitation, d'affinité , de calorique, de fluide électri- 
que, etc. 

3fue,s. i.,ttn également^ indiquer le changement de plumes, 
^ poils, etc. dans l'animal , les dépouilles de celui qui a mué , le 
tempa où ces ohangemens arrivent, et une cage où l'on engraisse 
des volailles ■■ Tous les oiseaux en général sont sujets k la mue 
comme les quadrupèdes. Dans la mue le serpent cbange de peau, 
et le cerf renouvelle son bois. Ce chapon a été engraiisé dansuas 

Le verbe correspondant est muer, quifirésente les homonyme* 
je Tjtue ,iamues , ilmue, ils muent, etc. iCechat mue. Coiiunn- 



,,Coo'^lc 



98 IIUL-UIIB 

nëment c'est vers la fin de l'élé et en automne que les oîseanz 

Ceverbeneatrc^ui véai direcbanger, s'emploie aussi en par- 
lant de la vois faumaiue qui prend nn son plus grave k l'époque de 
la puberté : La voix de cette jeune personne mue. Ce jeune homme 
' fait k présent moins déplaisir eu chantant, parce que sa voix 

(MULÂTRESSE.) — MULATRE. 

Il' Académie n'admet pis le féminin mulâtresse , et cependant 
on ne peut disconvenir qu'il ne soit fort commode, aussi bien qae 
celui de pauvresse qu'elle dit être familier. Au lieu de : IJae 
femme mulâtre , on dirait donc une mulâtresse , expression em* 
ployée dans toutes les colonies : Il a ^onsë «ne mulâtresse. l\ 
loge chez une mulâtresse, etc. . ^ 

MULE, zoo. — MULE, s. t. 

La mule est la femelle du mulet ; l'un et l'autre sont eugendréj 
par un âne et une jnmeut, ou, ce qui est plus rare, par un éialoa 
et une âneese > Les mules sont employées en Espagne pour foriner 
des attelages , et cet aaimul est très propre k voyager dans les 
montagnes , parce qu'il a le pied fort assuré. 

Mule est encore le aoui d'une ancienne chaussure de femme, 
sans boucles et sans quartier. Autrefois on appelait aussi mules 
les pantoufles; mais ce mot n'est plus d'usage qu'en parlant de 
celle du pape, sur laquelle il y a une croix ; Baiser la mule dn 
pape. 

Le cardinal Dubellay , nommé ambassadeur à Rome , avait 
emmené pour son médecin Rabelais qui l'accompagnait un jour 
ehei Ie_pape. ^Vp^ant le cardinal baiser la mule du Saiut-PÈre, 
Rabelais sortit en hâte de l'appartement, et lorsqu'on lui en de- 
manda la raison, il répondit qu'il cmignait d'être obligé de baiser 
autre chose , puisqu'un ambassadeur du roi de France baisait le 
pied. 

MUR,s. m— MÛR.MÛRE.adj. — MÛRE,s.£. 

A l'exception du substantif mur, tous ces mots prennent un ac- 
cent circon&éxe sur la première syllabe dont le son est prolongé, 
et qui s'écrivaieni anciennetnenl/neu, en donnant à eu le son d'un 
simple u, comme nou^fesons encore dansj'euf, tu eus, etc.; 
mais plusieurs personnes, ignorant cette bonne prononciation et 
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troKip^et par IVtrthoerapfae , lésaient rimer une tneure avec qn'il 
meure ; de li Tient que plusieurs villageois prononcent encore mal 
l'adjectif mûr et le substantif /nwfw. ' 

Mur, fujistsatif, est cetta COnsbFUCtion At m aeonncrie- servant h 
fermer ou ib diviser un espace quelconque : Miù- de brique. Mur 
mitoyen. Mur de refend. Mur de jardin. Les murt d'une ville. 

■ Il me senible dyà que ces murs , que ces voûtes 

■ Vont preadfi la parole, etJ^Èls à m'accuser, 
1 Attendent mon époux pour le d^sabaser. •> 

■*■■■"■■■■■;.■■■■ ■ ■■ ' ■' -■'■ ' '■(R'tWifÉ.Phèdl'e.) ■ 

Qui n'a de même conservé Hans sa mémoire ces beaui( vers que 
Corneille fait prononcer par 1ç vieil Horace, défendant l'honneur 
deson^s: ,',,'.:' ■.-':. '...^[''^. '\...... '.[... 

:, «.Dif, VaUwiJi.dis-AflUSf »i laT^nEqn'ilpérîsse, ^ . 

.,. ■ .Oùtwfiensesdioisirun UcupiMur'Son dup^licei ' 

;. « Ser»-tc««utrecesmur.t,qUeHiille et ihillc voi:^ 

■ Font résonner encor du bruit de ses exploits? . .. 

. * ISer^-celiorsdes.niur;, auelâikeudecesplaces '. . . . 

■ Qu'on voit fumer encor du sang des Curiaoes? » 

(Les Roraces, acte v.) 
Le vei^ correspondant est murer, qui fait je mure, tu mures , 
iXmure, ils murent , e\a. : Il faut que l'on mu;v cette fenStre. 

L'adjectif miJr a pour féminin mûre, et se dit au propre des 
fruits de la terre quand ils sont, dans l'élit convenable pour -être 
cueillis on mangés :.Ce (ruit est mûr. Les blés sont murs. 

Au figuré on dit ; Cet abcès n'est pas .encore mûr. L'âge mûr. 
Cest un homme mùr. C'était un fruit mûr pour Ee ciel.. ' 
* L'ige viril, plus mûr, inspire un air plus sage. » 



« Deux veuves sur son'cixur eureol le'plus de part; 
Il L'une encor verte , et l'antre un peu plus mûre , 
t Mais qai réparait par son art -\ , 

« Ce qu'avait détruitla nature. .. 

Le mûrier, arbre de la famille desUrticëes, dont la feuille nour- 
rit Je Ter-b-solfl, prodait iln fruit agrégé appelé mûre; il est 
aroïde , «ompoaé ie baiet f értnies ddnt chacune renficrme une se» 
waence, et'Mirbel • donndti cette formede fruit le nom desoi^ose. 
On appelle milrier bUdc celai dont le frait est dé cette cooleuri 
et c'est le plus cultivé pour Les'vers-à^oiè. 

On appelle aussi mitre de haies, qulrè sauvage le syncarpe ou 
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frnitnmltipled'Diuffipècede raace. diM ronce b fruits noîraiM 

ronce arbrisMnti- 

n Ces verdoyana remparts , 
a Ces mars LiMus d'épine, où votre maiD tremMaote 
■ CmilleetU rose inculte et la flUi/vunglBn(e. ■ 

(DlLILLE.) 

MUSE, T.>-KnSE,^yth. 

Le verbe muser, qui signifiait perdre son temps k desrieiu, 
s'arriter ^ chaque pas et sans motif, n'est plus d'usage que dam 
ce proverbe : Qui refuse muse, c'est-à-dire s'en repent. 

Sous le nom de Muses, la mythologie donne pour compagnes '■ 
Apollon neuf sœurs , neii/* pucelles , fiUes de Jupiter et de Mai- 
mosyne , dont chacune prëslde k quelque division des beanx-arli 
ou des sciences- On les nomme aussi ïesJiU»s de Mémoire, ce der- 
nier mot étant la traduction de àfnémcsjrne : Clio est la muse de 
l'histoire. 

Quand les pottes aposiropbent la muse de la poésie, ils l'ap- 
pellent simplement muse. 

a Muse, redif-moi donc quelle ardeur de vengeance 
« De ces hommes sacrés rompit l'intelli(;ence> » 

(BoiLEiD , le Lutrin , ch. i.) 

Muse se prend aussi pour les ouvrages poétiques d'nn antenr, 
pour les portes, et pour les belles-lettres en général ; Sa muse est 
enjouée , grave. Ce sont les rrnits de sa muse. Les muses l'ont 
consolé dans ses disgrâces. 

. ..... . Dans la disette, une mufffaffiiraëe 

« Ne peut pas, dira-l-on , subsister de fumée. > 

(BotLEin.) 

• M. de Saint-AuUire, flgé de 80 ans, fit )i Soeaui, cbez H» la 
dooliesse du Haine , un charmant quatrain auquel il doit peut- 
dtre tonte «a réputation poétique. On s'y amusait b ce petit jon 
qui consiste li demander aux différentes personne* de- la aoeiété 
on secret quelconque, et à faire deviner ensnite quel est cehB 
qui a proposé telle on telle chose. H~* la dachesie dn Haine n- 
caeillait tes confidences de chacun. A vous, mon Apollon, dtt-eU> 
^ H. de Saint- Au) aire. I| répondit par cet impromptu : 

■ La divinité qui s'amu«a 

■ A me denuiader nurnsecret. 



..Gooi^lc 



HUT— HïB IM 

■ Si j'^UisÂpoI)oa,DeaerBitpRSnia mme; 

■ EUeierait Thdtis, etle joarfinirait. ■ 

(PaiLiPoK-LA-lfuicLEin, Bomonjnnes français.) 

MUTUEL ; adj . — œMMUN , adj . 

Ce5 deux termes ne sont jamais synonymes , et c'est fa tort qoe 
certaines personnes disent notre ai^î mu^ue/, ponrnotreamicom- 

Mutuel, dont le féminin est mutuelle, signifie réciproijne entre 
denx ou plusieurs personnes : L'amonr est mutuel, quand il existe 
des deux parts. L'amttié peut aussi Être mutuelle , puisque deux 
on un [Jus grand nombre d'amis la ressentent réciproquement 
Tan pour l'antre, 

Co/nmun.communese disent des choses dont l'usage appartienlb 
plusieurs : TJn puits est commun k tous ceux qui ont droit d'y pren* 
dre de l'ean. Une cour commune estcelle quiappartient fa plusieurs 
maisons, et c'est dans ce sens qu'nn ami commun peut se dire de 
celai qui a de l'amitié pour plusieurs. 

• C'est notre ami comjnun • signifie : il est l'ami de chacun de 
noos. Od b des biens communs on dont on jouit en oommun , et 
l'on se fait une donation mutuelle. 

tamUADE , m.) —MYRIADE , f. . 

Ce mot étant presque toujours employé au pluriel, on a rare- 
ment occasion d'ea voir le genre : Cette myriade d'abus sera dif- 
ficilement corrigée. Une myriade d'insectes, etc. 

MyriMde signifie dix-mille, et vient du mot grec mtoia qui ex- 
prime le même nombre. En se le rappelant , on saura facilement 
que les nouvelles mesures dites myria^ramme, myriamètre, etc. 
contiennent diz-mille grammes, dix-mille mètres, etc. 
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Quand le nom de cette Lettre se pi-ODonçsit &nn^, il iftait fémi- 
nin, et l'on disait : une n bien faite , une petite n , etc. A pr^eat 
on dit un^, en le proilonçant comme la négation ne.: Il ne faut 
pas deux n dans bonifier. 
. N » cette valeur bu commenceineut des mots ou des syllabes : 
Natteynelte^ ni,none, numérique , IVanine. 

Ce R , dit arltculd > se fait entendre aussi b la En de plusieurs 
mots étrangers ou empruntés des autres langues : Abdomen , albu- 
men r amen ^ben (liuile de] , cérumea , Cullen , Culloden, cjrda- . 
men, Éden, Gessen , gluten , gramen , hymen , lickex , Lutaen , 
Jfforven , pollen , Ruben , semen - contra , Van - Diémeit , Té- 

Il en est de rnSme quand le n anal est redoublé.^ Penu a donné 
son nom à la Pensjlvanie. 

Hors de Ib n b la fin d'une syllabe ou suivi d'ane copsonne rend 
Un son nasal : an, ban, tan, van, en, -vent, bon, onde, intention, 
un, quelqu'un, momentanément, instantanément , chrétien, chré- 
tienté, appendice, pentagone, placenta. 

Il est également nasal dans le iHOt examen , qui rime avec de^ 

Il faut observer néanmoins quedansptusieurs mots terminés par 
la lettre n comme signe denasatité, il arrive souvent que l'on fait 
entendre l'articulation ne , si le mot suivant commence par uni 
voyelle ou un fr mnet. Ainsi qoand nu adjectif terminé par un n 
se trouve immédiatement suivi du nom auquel il a rapport, et que 
ce nom commence par une voyelte ou par un h muet, on pro- 
nonce l'articulation ne .■ Bon ouvrage , ancien ami, certain au- 
teur, vilain homme, vain appareil , Un anneau , mon arae , ton 
honneur, son histoire, etc. On prononce encore de mâme les ad- 
jectif un, mon , ton , son , s'iîs ne sont séparés du nom que par 
d'autres adjectifs qui y ont rapport : Un e3:cellent ouvrage; mon 
intime et fidèle ami; son unique espérance; son entière et san- 
glante défaite, etc. Hors de ces occurrences, on ne fait poiul enleu- 
dre l'articulation ne , quoique le mot suivant commence par une 
voyelle ou par un h muet : Ce projet est vain et blâmable; an- 
cien et respectable ami; un point de vue certain avec des moyens 

Le substantif bien en tonic occasion conserve le son nasal » ou 

II,, .,, ...Cookie 
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prononce .' Ce bien est précieux comme ce tien m'est précieux; 
un bien honnête, comme un bien considérable. Mais il j ■ des cas 
où l'on.fàil enleudre l'articulation ne dans l'adverbe bieit; c'est 
lorsqu'il est suivi iramédiateineiit del'adjeciif, de l'adverbe ou du 
verbe qu'il modifie, et que cet adjectif, cet adverbe ou ce verbe 
çomiDOicnce par une.vojelle ou par un h muet-. Bien aise, bien 
honorable ami, bien utilement, bien écrire, bien entendre, etc. Si' 
l'adverbe bien est suivi d'un autre mot que de l'adjectif, de l'ad- 
verbe ou du verbe qu'il modiGe, ta lettre n n'y est plus qu'un signe 
de DBSalïtë : // parlait bien et à propos. 

Le mot en , soit préposition , soit adverbe , fait aussi entendre, 
l'articulation ne dans certains cas , et ne la fait pas entendre dans 
d'autres. Si la préposition en est sujvie d'uii complément qui com-. 
mence par uge voyelle ou par un h rttaet, os prononce l'articula- 
tion: En homme, en Italie, en un moment, en arrivant, etc. Si le 
complément commence par une consonne , en est nasal : En ci-, 
toyen, en France , en trois heures, en partant , etc. Si l'adverbe 
en est avant le verbe, et que ce verbe commence par uoe voyelle, 
ou par un h niuei, on prononce l'articulation ne .- Vous en êtes, 
assuré; en a-t-oit parlé? nous en avons des nouvelles, etc.. 
Hais si l'adverbe en est après te verbe , il demeure purement na- 
sal, malgré la voyelle suivante : Parlen-en nu ministre ialîez-Jvous- 
en au jardin, etc. . • ~ 

On avant le verbe dans les propositions positives fait enlendl'e 
VarticnUtion -. On aime vos lettres ; on honorera sa mémoire ; on 
a dit cela; on eût pensé ainsi; oay travailie; on en revient; on 
y a réfléchi, etc. Dans les phrases, iuterrogalives, on étant après 
1b verbe ou du moins après l'auxiliaire, est purement nasal, mal- 
gré les voyelles suivantes: A-t-on eu soin de lui? Est-on ici pour, 
long-temps ? Ea aurait-on. été assuré ? etc. 

Le n , précédé de g, a souvent dans les mots de notre langue 
la valeur mouillée du gn italien : Magnifitjue , règne, digne, tro- 
gne, répugner, incognito. 

Il faut en excepter signet où le g est nul , et le n y a sa valeur 
ordinaire. 

Jlen est de même de certains noms propres :C/ujr'>i, Aeg'iiiuif,- 
RegnardjClc, qui se prononcent aus^i comme s'ils n'avaient pag 
de g. 

Les Iroisièmes personnes plurielles des verbes sont souvent 
terminées par un e muet suivi de nt, et ces deux dernières lettres 
s'y trouvent entièrement nulles pour la son , comme dans ils ai' 
ment, iU jouent, ils aimèrent, Wa joueraient ,vlc. 

Dans Béam et Tarn le n n'a aucune valeur, et l'an prononce 
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iéar, tar : L'aBcitjUHe provincs du Biarn. Le Aéç. de Tafti-Kt- 
Garonae. 

Avant 6, (net pXense change en m. Ainsi l'on éciileonlenir, 
eonvoler, enlever, et combattre, commettre, composer, emme- 
Mer, embataillonner , empaillar , etc. Il faut en excepter bonbon 
ft son composé bonbonnière , où le b est précède de n, aussi bien 
que le mot embonpoint dans lequel un r prëoëde le p. 

K'ACQUIREHT.loc. comp.— NAQUIRENT, y. 

Dans le second de ces termes la voix se repose sur a, landb 
qu'eUe fait entendre nue, en prononçant le premier. 

Le verbe acquérir fait h ta 3° personne plurielle du prët^ril 
dëf., ib acquirent, et si on l'emploie dans une phrase négative, 
an donne lieu h ta locution composée • ils ou elles n'acquirent • -■ 
Il est probable qu'ils n'acquirent pas ces immeubles dans le temps 
dont TOUS parlez. 

Le verbe naîtra a pour troisième personne pInrieUe du prél. 
dëf., ils oa elles naquirent ; Ces enfans naquirent avant la ruine 
de leurs parens. Les beaux-arts naquirent dans celle contrée k la 
voix d'uu monarque ami de la paix et du bonheur de ses sujets. 

NAGUÈRE JADIS. 

D'aprbs l'Académie , l'adverbe jm^ est plus d'usage en poésie 
qu'en prose, et elle dit du terme naguère qu'il vieillit , mais qu'il 
est encore usité dans la poésie et dans le style soutenu. Il serait 
fôcheux toutefois de les abandonner, s'it est impossible de les rem- 
placer autrement que par des périphrases. Tel est l'adverbe na- 
guère formé par contraction de» il n'y a guère de temps >, et c'est 
Usa vërilable signification, tandis que plusieurs personnes le 
croient synonyme de jadis, il y a long-temps. 

Naguère veut donc dire depuis peu , il n'y a pas long-temps ; 
mais on doit se garder d'employer indifféremment ces trois ex- 
pressions, car si su lieude«ma sffiur est malade depuis pen; mon 
frère est sorti il n'y a pas long-temps, » on disait « ma scenr est 
malade naguère; mon frère est sorti naguère ■, on parlerait 
fort mal et b peu près comme l'anglais qui , ayant trouve le terne 
marmot défini par ;te(i( garçon, se plaignait d'avoir ëlë un quart- 
d'heare dans une antichambre k croquer le petit garçon. 

Jadis s'emploie pour un passé lointain , et naguère pour un 
passé plus rapproché : Cet état jadis si -florissant, et dont naguère 
encore la prospérité fesait envie, est entièrement ruiné par des 
troubles civils. 
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Cm deux adverbes serrent principclnnent dans les phrases où 
il ya cbaugement, opposition i Jadù notre gonTemeroent dtait 
républicain , et depuis 600 uns nous sommes sot» un monarque. 
Esl-ce U cette femme naguère si fraîche? 

On a long-temps écrit indifTëreroment naguère on naguères f fa 
présent on donne toujours la prëfërence au premier, niaig let 
poètes ont ta liberté d'ajouter le s ijoand il est demandé par la 
rime ou la mesure. Gresset n'en a pas eu besoin pour ^srire : 
* Arievers donc, cbe£ les Visitandines, 
= Vivait n<^uére un perroquet fameux. » 

On doit observer que naguère ne prend pas d'aposlrophe. 

NAÎT , T. —N'AIT et N'EST, loc. comp. 

Là verbe naître fait au présent de l'indicatif, je nais, tu nais, il 
Hait; a l'imper., nais : L'amour qui naît de l'estime est le plus 
durable. Tout ce qui naît est sujet fa mourir, 

La négation ne dgut l'e s'élide devant une vojrelte, forme, avec 
le snbjonctif du verbe avoir, et le présent de l'indicatif du verbo 
^tre, deux locutions composées quitie se ressemblent pas pour l'or- 
(bographe, quoique leur consonuance soit la même : Je le couvre 
pour qnll n'ait pas froid. Je suis persuadé qu'il n'est pas venu. 

Si l'on était embarrassé pour ëcrire ces mots, la difficulté cesse- 
rait en mettant le sujetau pluriel, car alors on verrait si le verbe 
se trouverait nient , pluriel de ait, ou bien sont, pluriel de est: 
leie» couvre a&n qu'ils n'aient pas froid. Je suis persuadé qu'ils' 
ne sont pas venus. 

NAPHTHE , t. — NAPHTHE , m. 

L'Académie et les autres diclianoaires de la langue emploient 
ce mot au féminin ; mais d'après tous les ouvrages modernes sur 
l'histoire naturelle et la chimie, il est du genre masculin , comme 
les autres bitumes, tels que l'asphalte, le pétrole, le lignite, elc, 

NÉ, p. du T. — NEZ, S. m. 

Le verbe naître fait au participe passé né, féminin née ; Un en. 
fant Donveau né. Aveugle né. Né snr le trône. Nous sommes nés. 
pour £tre libres. 

■ Commeot l'aurais-jefaitsije n'étuepas n^, 

■ Keprit l'agnean? » 

(l4arONTUi<c, Le loup et l'agneau, fable.) 
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H Paavrn petibinrortanës, 
> Vouï êtes nocts avant que iféire ait. ■ 

(LtroMTUiiB , Les chasseurs et la laitifcre , fable.) 
Le net est cette ^miaence pyramidale placée devant l'ouverlnre 
antérieure des fosses nasales et occapant la partie supérieure et 
■noyeane de la face entre te front et ta lèvre supérieure, de haut en 
bas, et latéralement entre tes orbites ctles joues : Grand npz. iVes 
«quilin. Parler dunes. 

■ Voilà Féline; il faut encore y joindre 
« Un petit nez , mais un nés fait an lonr ; 
« JVm retronsaé comme le veut l'amour, 

« iVaz qui promet ■ 

(DoatT.) 
Dans ce mot le i ne se fait jamais entendre, même devant use 
voyelle : ït a le nez assez bien fait. Ce cheval porte le nez an 
vent. , 

NE FAIRE Q0E NE F.\1RE <^E DE. 

Il ne fait que sortir , il ne fait qne jouer, veulent dire ; Il sort 
très souvent, il joue sans cesse. 

I\ ne fait que de iorlie, il ne/niY^uei/'entrev, signifient: il vient 
de sortir, il est entré à l'instant. Il faut donc la préposition de 
dans les phrases : Il ne fait que de sortir de maladie ; il nefait que 
(feutrer en convalescence, etc., car on n'a pas l'inlentian de 
dire : il sort sans cesse de maladie , il entre souvent en couvalcs-, 
cence, etc. 

NÉGUGEANT, p. prés.— HÉGUGEHT, adj. 

Ces mots sont de parfaits homonymes. 

Négligeant est le participe présent du verbe négliger .- C'est 
en négligeant vos affaires que vous vous aies endette. 

Négligent, adjectif déjà mentionné à l'article Homographes , a 
pour féminin négligente, et devient parfois substantif: Un boniiiie 
négligent. Une femme négligente. C'est un négligent , une négli- 

Q:::^NtGi-iGEiiT. y. l'art. IIoHocaAiBEs. 

NET et NETTE, adj. — NÈTHE, géo. 

L'usage général étant de faire entendre le t dbns le masculin 
net , ce terme devient homonyme de son féminin. 
. L'udjeotif dont jl s'agit a pour fém. nette, et s'emploie comme 
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synpnynw de propre : 11 est saiu et net. Ces Terres, ne sont pas 
bittn iteis. De la vaisselle n«Ue. Les rues sont nettes. 

Figoi-éinent on dit : ËcrUure nette, produit nef , voix nette, 
maison nette, censcieace nette. 

Net devient substantif daus les loontioDS suivantes : Mettre on' 
écrit an net. Tout eal d'un net a s'y mirer. 

Il est pris adverbialement quand on dît : Je lui ai parlé net. 
Cela s'est cassé net. 

La Belgique renferme deux riviÈres du nom de J\ré(Af (la grande 
Nèthe et la petite Nétke). Âpris s'âtce réunies, elles reçoivent i» 
Djie. et prennent alors le nom de Bupel, qui se jette dans l'Es- 
caut vis-h-vis de Rupelmonde. Lorsque Anvers fesail partie de 
l'Empire français, celle ville ^tait le chef-lien du département 
des Deai-Ifèlhes. 

C^l> HETTorca, v. a. Rendre net. Nellojrant , nettoyé, je 
nettoie, je nettiyai. — Irr. Ils nettoient. Je nettoierai. Que je 

WEUF, adj. — NEUF, adj.den. 

Neuf, adjectif oii le^se prononce loujonrs et dont le féminin 
est neuve , exprime ce qui est fait depuis peu , ce qui n'a point en- 
core ou ce qui a peu servi; ce qui se dit ou s'eciil pour la pre- 
mière fois. Il s'applique aussi aux personnes et signifie , saDS ex- 
périence : Un habit neuf. Des souliers neufs. Acheter des che- 
vaux neufs. Le sujet de cet ouvrage est neuf. Cette ville se com- 
pose de deux quartiers , le vieux et le neuf. Il est neuf eu affaires. • 

Neuf te prend quelquefois substantivement ; Je ne puis vons 
donner du neuf. Le neuf est souvent préféré au beau. . 

L'adjectif neuf ne forme ni substantif ni adverbe, tandis que 
de l'adjectif /lOUfeau , féin, noui^//e, dérivent la substantif nou- 
peauté et l'adverbe nouvellement . 

Quant à l'adjectif numéral neuf, qui est invariable, le /"y est 
nul lorsqu'il est suivi d'un mot commençant par une consonne , 
et il prend la valeur du V quand ce mot commence par une voyelle 
on uo h muet : JVeu/" personnes. iVeu/'cavaliers. iVeu/"amis. Neuf 
bommes. Neufheam. ifeu/" ariettes. Mais si cet adjeclif est seul 
ou termine la phrase, le^s'y fait entendre fortement ; Trois fois 
trois font neuf. Q\i-netif. Neuf et demi. Ils ne restèrent que neuf. 
Neuf *a tout. Les neu/' arrivèrent ensemble. 

•c Et si dans la province 

« Il se donnait en toDt vingt Coups de nerf de bœuf, 
« MonpÈre, poar sa part, en emboursaitdix-neu/'. n 

(U*cisE, Les Plaideurs.J 
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Nvtf remplace nauv^nu dani : Charles-if «ii^, iMaa-Neuf, «le. 

Il devient nbstuitif dans les phrases analognes h eell»-cî : Ce 
neuf est mal fait. Ajoutez un neuf h ce nombre. 

Dd couplet de vaudeville snppoM que les Muses, appelées, k 
cause de lenrnomhrei les neu/' pacetles, les neu/* sœurs, 

■ De leurs vieux manteHUx 
• Tratuaient les lambeaux 

■ Du Parnasse h Cjthère; 

■ Hais un habit neuf 
« A toutes les neuf 

■ Fut doDDd par Voltaire. ■ 

NI, part.— HID; omit. — MIE, v. — HT, loc. comp. 

Dans rsvaat-demiire de ces expressions la syllabe est prolongée 
par V* muet qui la termine. 

Le logement que les oiseaux se construisent pour pondre, cou- 
ver leurs Denis et élever leurs petits est ce qu'on appelle un nid -. 
Nid de pie, de rossignol. Chercher des nids. 
1 Les alouettes font leur nid 
■ Dans les blés , quand ils sont eu herbe. ■ 

(LiFONTum.) 
Aï est une conjonction négative : Il n'est ri bon ni mauTais. 
11 ne b(Kt ni ne mange. Ni l'un ni l'antre n'a fait son devoir. Q 
n'f en mni plus nr moins. Sans craindre'iu la force, nt la multi- 
tude , ni le danger, ri la mort m£me. (FLtcHiEa.) 

■ Qui n'aime pas Cotin n'estime pas son roi, 

■ Et n'a, selon Cotin, ni Dieu, ni foi, tu loi. • 

(BoiUIAV.) 

N'y est une locution composée de l'adverbe négatif ne , dont 
le s'élide, et de ^ tanlôt adverbe de lieu , tantôt pronom rela- 
tif: N'y viens pas, c'est-b-dire ne viens pas ici. Je n'y retourne 
pas, ou je ne retourne pas là. Quand un homme est mort, ou iCy 
pense plus , on ne pense plus à lui. Cette fleur est tris délicate ; 
n'y toochez pas , ne touchez pas à elle. Les trois premiers chants 
de votre pobmesont fort beaux; n'y changez rien, ne changes 
rien à eux. Ces lettres sont insolentes; n'y répondez pas, ■« 
répondez pM à elles. Je l'ai fait; mais je n'j' gaga«-ai rien , je ne 
gagnerai rien à cala. 

■ Les yeux sur vous, la nocturne conrritre 

■ D'un pas plus (eut marche dans sa carriËce , 
« Et pénétrant de ses traits argentés 



...Google 



■ La prorondear des bMCpieU enchanta . 

•• N'y répand trop ni trop peu de Ininitre. i 

(Malpilàtu.) 
On doit observer que pour lier dcai propositioiis effirmativei, 
il ne fsut pas employer la conjonction ni, comme a fait Boilead 
dans l'An poétique , en parlant du muet : 

■ Sorlont de ce potme il (ApoHon) bannit la licence : 

■ Lui-même en mesura le nombre et la cadeace , 

. a Défendît qu'un vers faible y pâi jamais entrer , 
< Ni qu'un mot déjb rais osât s'y remontrer. ■ 

(Ch. u.) 
Il fallait : et qu'un mot , etc. 

Le verbe nier , qui est actif et neutre et signifie dire qn'u&o 
chose n'est pas, fait an prés, de l'ind. je nie, tu nies , il nie, ils' 
nient i impératif, nie; subj., que je nie, etc. i Je nie ce que voua 
avancez. Il nte tout cela. 

V^Niysi-KB.T. a. Mettre de niveau; observer avec un nivean. 
Nivelant, nivelé ,je nivelle , je nivelai. — Irr. Ils nivellent. Je 
nivellerai. Qite/'e nivelle, Voili l'orthographe déduite d'unesam- 
ple où l'Académie double la consonne, mais il serait plus simple 
d'écrire /tf nivèle , ils aivèlent, etc. 

HOBILIAIRE, 8. m.— NOBILIÉRE, adj. 

On donne le nom de nobiiiaîre \ un catalogue des maisons no- 
bles : Ou trouve la généalogie de cette famille dans le nobiliaire de 
la province. 

Nos dictionnaires ne contiennent pas l'adjectif no&t/Jer , dont 
le féminin serait nabiUère, et qui me semble utile pour qualifier 
ce qui « rapport aux nobles , ce qui concerne les nobles i Intérêt 
nofriZier, (action nohilière. 

(NOBLE ÉMNE.) —AUBÉPINE, s. f. 

Le nom de cet arbrisseau , qui est armé de piquens et vanté 
pour l'odeur agréable répandue par ses fleurs dansles campagnes, 
vient du latin et veut dire épine blanche; mais on doit l'appeler 
exclnsîvement aubépine en rejetant le vieux mot aubépia et tons 
antres : Une haie à'aubépiae. De l'aubépine en fleurs. Cette aU' 
bépine est bien belle , bien verte, bien fleurie> 

HOË—WOÉ. 

Autrefois on mettait un tréma sur « dan* Noë, poêle, etc.. 



IM IMH— NON 

tuais comme e est fermé dam le premier de ces mots et ouvert 
dans le second, ce que le tréma laisse ignorer, on a rendu U 
prononciation plus certaine en aETectBDt d'un accent aigu le e de 
Noê et d'un acc«nt grav.e le premier e de poile : L'irotie de Noé. 
Un bon poite. 

On doit de mfqie , dan^ tous les ntols , mettre 9ar e t'accent qni 
convient à la proBonciation , et ne jamais employer le tcémapour 
celle lettre. Par suite de ce principe ou écricait lioèl. 

HOIX.bot.-KQIE.v. 

Dans te second de ces monosyllabes le son est prolongé par \'e 
muet qui te termine. 

La noir est, dans le langage vulgaire, le fruit du nojier, arbre 
delafàniillcdes Juglaiidces. Les bolauisteslui donnent utisens plus 
étendu i en lui fesant designer nne espèce de fruitcharau-quî 
ne difi^re de la drupe ijue par la consistance plus granité ,de son 
sarcocarpe nommé brou , et en conséquence on applique cette de- 
DOminatibn au fruit de l'amandier comme a celui du noyer, , 

Plusieurs autres fruits reçoivent aussi improprement leownde 
noix , avec des épilhÈIes différentes ; de ce nombre sont la noix 
muscade, la noix d'acajou , la noix de ben, la noix vomique , etc. 

Le verbe noyer , qui est actif et réciproque, fait au prés, de 
l'iud. je noîe, tu noies, il noie, ib noient; à l'impér, , noie; ru 
prés, du tubj-, que je noie , etc. Ces temps conservaient autrefois 
1^ de l'infinitif, mais ou j asnbstitoé un i, pour rendre forthogra- 
phe conforme a la bonne prononciation, qui est de faire rimer ces 
mots avec lay0ie,leyoie, eia. i II nfii's sa pensée dans undéluge de 
paroles. Les mouches se noient dans l'huile. 

■ Je ne suis pas de ceux qui disent, ce u'est rien, 

•i C'est une femme qui se noie. 
« Je dis que c'est beaucoup ; ei ce sexe vaut bien 

■ Que nous le regrettions, puisqu'il fait notre joie. 

< (LlLPONTlINt.} 

H La raison, pour marcher , n'a souvent qu'une voie; 

■ Pour peu qu'on s'en dcarte aussitôt on se noie- » 

■ (BOILEAD.) 

NON, adv.— NOM, s. m. 

Non, par n, est un adverbe n^atif : Êtes-vous marin? J^^O". Il 
ne dit jamais non. Yous ne l'aimez pas, ni moi non plus. Pair OH 
von. Regarder une chose comme non avenue. 
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RWl— HOI m 

Ce mot est parrois prissubslanlivement : Il m'a téponàa un non 
bien sec. Vous vofn»lacheÉ pour iid oui ou pour an non. 

Nom, par un m, est le terme distinctif dont on se sert pour dé- 
signer chaque peFsfrnne on chaque chose ^ Un nom propre. Ifom 
supposé. Chaque chose doit avoir sùn nom. Ces grands hommes 
-dont les noms vous sont si chers. 

a Je ne puis rien nommer , si ce n'est par son «om,; 
« J'appelle un chat un chat, et Rolet un Tripon. »' 

(BoiLEW, satire i.) 
II s'eTaplote comme synonyme de re'putatjçn , re^amivée -. \i 
i'esl acquis un grand nom. 

Les grammairiens appellent nom ou substantif une des parties 
du discours -. Nom masculin. Nom féminin. Nom collectif. Les 
La lins et les Grecs avaient des noms neutres, floileau ptabante 

■ Qui cent fuis transposant et le. nom et le verbe , : 
a Dans ses vers décousus met en piëce Malherbe, v 

HONE, lit.— NONES, ant. — NONHE, s. f: 

Le redoublement du n rend la prononciation du deruier de ces 
mots plus brève. 

Dans la litui^ie catholique on appelle none une prière; c'est 
«aile des sept henres canoniales qui se cbante après seite • Où 
en ties-vous de votre bréviaire? J'en suis li none. Après none on 
4lit vêpres. 

Nones, s. f. pi. , était le nom que portait chez les anciens Ro> 
mains le septième jonr des mois de mars, mai, juillet et octobre, 
et le cinquième jour des huit autres mois. Les nonej se trouvaient 
ainsi constamment huit jours avant les ides. 

Autrefois pour religieuse on disait itoAne, mot actuellement 
employé seulement dans te style plaisant , etqui a pour diminutifs 
nonitiùn et nonaette. 

Dans son poème de Ver-vert , Cresset a souvent employé ce 
terme et ses dérivés : 

a A son réveil, de la fraîche nonnette , 

■ I^bre témoin , il voyait la toilette, b 

(Chant I.} 
* T«l qu'ans nonne, il ne déparlait pas. » 

(Chant H.) 

■ Tel fut l'adieu d'une nonnain poupine. ■ 

(Ibid) 
S:3l> Notions. V. l'an. Hohogiupbbs. 
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IIS ' M>T— HOV 

NOTRE, aaj. poss.— MOTRE, pro. poss.. 

est bref dans te premier de ces mots , et il est long dans le 
second, comme l'indique l'accent circon il exe. 

L'adj. poss. noire, qui précède toujours un substantif, est des 
deux genres ; il a pour, pluriel nos : Notre 01a, noire fille, nos 
6\s, nos mUi. 

Nôtre, pronom possessif, est constamment placé k la suite 
d'un des articles le , la pour le singulier , et lei pour le pluriel : 
Yoilk le conseil de ces messieurs et voici le nôtre, La lettre de 
faire part de cette famille est fort lon^e ; la nôtre sera plus courte. 
Vous atteudez vos chevaux? les nôtres sont arrivés. Vous' recc- 
yrez vas marchandises demain ; car nous avons les nSlres- 

9P^ Nous. Plusieurs auteurs dans leurs ouvrages et certains 
fonctionnaires dans leurs actes emploient, an lieu de je, le pronom 
nous qui, tout en nécessitant le pluriel du verbe, veut le parti* 
cipe au singulier. Ainsi un auteur dirait ; Nous nous sommes as- 
suré du fait; et un fonctionnatre : Nous nous étions rendu sur 
les lieux ; nous nous serions transporté plus tât , etc. 

KOTER , bot—NOYER, V. — NOYERS , géo. 

ïie noyer est l'arbre qui porte les noix : Une table ea bois de 
noyer. J'ai fait planter douze noyers. 

Noyer est le v. a. et p. qui signifie faire mourir dans l'eau, 
inonder. Il a pour ses autres temps primitifs Koyant, noyé, je 
noie, je noyai, et ses irrëguUrttës iooX ils noient, je noierai, qaa 
^je noie : Il faudra noyer ces petits chiens. On ne sait comment il a 
pu se noyer dans une aussi petite quantité d'eau. 

Noyer ou Noyers , ville du département de l'Yonne ■ de far- 
rondissenaent et h cinq lieues de Tonnerre, 

JSOYON , géo. — NOYONS , v. 

Noyon , qui ne prend pas de S , est te nom d'une jolie ville 
du départ, de l'Oise. Le fameux réformateur Calvin y naquit 
en iSog. 

Le verbe noyer», pour premitre personne plurielle un prés, de 
l'ind, noua noyons , impératif noyons , qu'il ne faut confondre 
ni pour la prononciation , ni poifr I'orthogr-a[Ae KVeQ l'imparfait 
nous noyions , semblable au subjonctif que nous noyions. Ces 
derniers mots ont trois sjUabei. 



...Gooi^lc 



NUE, météo. — NUE, adj. 

Ces amas plusouinoins épais de vapeurs vésiculaircs, suspendus 
}i diverses hauteurs dans i'atmospbËre, quelquefois immobiles, et le 
plus sonient emportés par des courans d'air, ou, en ^'autres 
termes , par les venls , sont ce qu'on appelle nues , nuées ou itiia- 
ges , termes dont la différeuce consiste en ce que nue semble mar- 
quer plus particuliferement les vapeurs placées k une grande élé- 
vatioD f que nuée désigne mieux une quantité considérable de 
vapeurs étendues dans l'air et promettant de l'orage; qu'enfin 
nuage est pins propre h caractériser un amas de vapeurs fort 
Maitatéts. L'idée de nue faiï paMer k l'éUvalieii , celle de nitée 
k k qoaolité et k L'orage, celle de aaage à t'obscorilé : Le Mèeil 
perce la miib, Uae inontsgoeqDÎ a sossammet au-dessus des nmrs. 
Se RieUre ^ oainett de la nttth. L'wt- se couvre de sonritres mièaa 
^ se csavcvtiitfeBt en orage. Un nuage épais. Parfois, le ciel se 
TMto d« Millier. 

Ces idées accessoires deviennent presque priacipsles «a ùgKté : 
L'auteur qat a obtenu un graad succès est porté aut nues. S'é- 
lever jasqn'aux ituts. Tomber des nUes. Dans tOMtes ces phrases , 
l'idée d'élévation domine. On dit%. qu'une nuée se fordie et ne 
tardera paS k éclater. Une uUée de Sauterelles. Oà voit ici pré- 
valoir l'idée de la quantité ou de quelque chose da sinistre. ÊaBn , 
dMUkslocMioQÏ : Va «uage dépoussière, avoir an nuoga devant 
Us jeux , etc. , os anvisa^ priacipatemeiit l'idée d'obscurité. 

L'adjectif nu , qui n'a pas de v'Stement, a pour fémÎBÎH nae: H 
avait la Utamie, les jambe» nuw. Une épée nue. Un» m or a 11 le 
aua. Lé V^ité étwil représentée RHtfpar lés Anciens; Il IviaBMétré 
sOTi ^e toute nae. 1>b bordure de oe tableau est trop nue. Une 
«amp«titton nue. 

« L'un n'est point trop fardé, mais sa muse eA trop TtUe; ' 
■ L'antre a peur deramper, il se perd dans la.nue. v 

(BoiIe4o , Ar( poétique , cb. i.) 

« La Vérité toutewie 

■ Sortit an joue de son puits ; 

« Ses aUrails par le temps éuieal un p#u déiruiu i 

a Jeuoectvieuxfujrnient kM vue. • 

(Flpbiah.) 

L'adjectif nu resiemble ii l'adjectif tUndi il resW invariable, 
s'il ptécM» kon mfcitMittf fluqa*! es te joint alors paç au trailt 
d'union : Aller no-'pieds, hU-tSta , no^umbesj Oti lÛt , -tm éoa- 
Iraire : U allait pieds nuf j je tui parlais if te nii«!; itest toujours 



ni 

jamlKS nues , en fesant accorder i'aJjectif tontes les fois que 
celui-ci est placé après le substantif. 

Cependant on dît , en fesant varier l'adjeclif, et sans emplojer 
le trait d'union : Céder, acheter la nue propriété d'une terre, 
d'une maison , etc. Il n'a que l'usufruit de ce bien , et ses enfans 
en possèdent la nue propriété. 

n faut espérer qu'on reconnaîtra sous peu l'inutilité de ne pas 
faire accorder toujours l'adjectif nu , et qu'on fera cesser cette ir- 
régularité, comme on a agi çQoi/eu. Voyei ce mot. 

HUÉE , météo. — NUÉE , p. du T. 

A l'article iV^ue nous avons cherché b faire distinguer ce mot da 
ternie nuée qtti en est synonyme , et, l'on a vu qu'il n'est pas in- 
différent d'employer l'un, ou l'autre, surtout au figuré : Une 
épaisse auée. On ne sait où la nuée crbvera. Une nuée de cor- 
beaux , de cailles , de traits. 11 vint une nuée de barbares qui dé- 
solèrent tout le pays. Ou ne peut dans ces phrases remplacer 
nuée par nue. 

Itéciproquement , on ne doit pas substituer nuée an terme nue 
dans les locutions : Tomber des nues , faire sauter quelqu'un aui 
nues, élever jusqu'aux nues , etc. 

Au reste, il est impossible de donner a cet égard une règle 
constante : le gollt et l'usage sont les seuls guides capables d'indi- 
quer laquelle ides deux expressions est préférable dans telle on 
telle circonstance. Remarquons toutelôis que le mot nua est le 
plus. employé par les poètes. 

Le verbe 7i»er, synonyme ienuaaeer, qui veut ilire assortir Itl 
Gouleus de manière qu'il se fasse une gradation insensible de la 
teinte la plus claire d'une couleur à. la plus foncée, et vicevertd, 
fait au participe passé nué , nuée : Ces couleurs ne sont pas nuées 
convenablement. 

NUIT, s. f. — NUIT, V.— NUITS, géo. 

La nuit est l'espace de temps pendant leqnel le soleil est sous 
l'horizon. Au ligure ce mol est pris pour obscnrité, ténèbres, 
mort : Une belle nuA. La nuit a été fraîche. Le calme des nuits. 
L'astre des nuits. La nuit des temps.- La nuit éternelle. La nuit 

Les mythologues font de la Nuit une déesse fille du Ciel etde 
la Terre, et, selon quelques-uus , fille du Chaos. Le hibou loi 
était consacré, et on lui sacrifiait des brebis noires. 
■ Ou vit heureux quand on est sage. 
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« C'est du sein des tranquilles nuits 
a Que natsseat les joura sans nuage. ' 

« En moissonnant trop tât les roses du bel âge , 
■ Oa n'en recueille point les fruits.- n 

(BZBNIS.) 

K Que la nuit paraît langue k la douleur qui veille ! » . 
(Sin.,.) 
lie verbe nuire fait an pr^9. de l'ind. : je nuls, tu nuis, il nUit ; 
à l'impér. nuis; au participe passé nui .- Cela ne nuit en rien. I) 
n'a jamais nui. a personne. Je nuii b ses projets. 

Nuits «st une ville du dëpart. de la Céte-d'Or et de l'Arron- 
dissement de BeauDo , laiiaelle est célèbre il cause de l'exctdlente 
qualité de ses vins , qui «omprmnent entr'autres le Saint -Gmrge 
et le Clos-Voageot. . . 

(I^ lÏDL. V. AdcCKS, 

NUMÉRO, pi. — NUMÉRO, ùng. 



a Quelques personnes, dit l'Académie, ^ci'ivent au pluriel 
numéros. » La langue française se distinguant par la. clarté, on 
ioi( , pour lui conserver ce caractère , ne pas s'astreindre k écrira 
an pluriel comme au singulier certains mots, quelle que toit leur 
origine. Ainsi dans le cas, par exemple, oii j'aiclc 4<^$ir de citer 
nue feuille quotidienne dont par extraordinaire un seul numéro 
a parn en deux jours , on le verra facilement en disant numéro 
des |6 et 17, tandis qu'il faudrait prendre un autre tour pour 
faire entendre la même chose, daus la supposition, où le mot 
numéro désignât k volonté le singulier ou le pluriel. Par ta m£ms 
raison il peut ; avoir de l'avantage à écrire des opéras, des 
quatuors, etc> 
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caractère alphabétique. 



Le nom de celle kttre a toajMrs été JuaBcatîn : Oii,grand o. 
Vu petit o. 

O a trois valeurs distinctes. Itett bref avant uneconsonne re- 
doubliif, ou ibnc une syliabe qni finit par une cDnsoitae ; colle, 
moUe, Jolie, dol, vol , Jbrmatitm , volte , etc. Il est denù'IoDg, 
quand ri n'est sépare d'nae aMre veille qoe par Due seolt 
consonne: bolaire , colère, dolent. Jolie, donation- y colon 
(d'une colonie), _/bmenfer, bonifi&-, etc.; .enfin cette lettre est 
ItMigae dans certains mets où elle reçoit l'accent circonileie : 
côte et tous ses iéviiis côté, côtoyer, eld-i dama, apôtre, hôle, 
môle (jetée) , etc. 

Htms représentons soavent le son d'un o demi-long , pai' au , 
.comme dans : Auae , baudrier, cause, dauphin ,Jauiselé, gaule, 
haut, jaune, laurier, maure, naufrage , pauvre , rauque, jflu- 
leur, taupe, vautour; (T autres fois t'est eait, qui a ta Valeur deo, 
comme dans : de l'eau, tombeau, certeau, cadeau, chameau, 
foufneau, troupeau Jusectu . gdteau , veau , etc. 

O se joint k i pour fornier une diptilhougae dont il faut cod- 
naftse la vale&r, ou l'apprendre d'une personne qui sache bieb 
prononcer le français ; Car ce serait induire en erreur que d'iil' 
diqner ûua comme rendant le lUËme Soù qui ressemble plas 'a od 
pronotfCe dans une seule éuiissiou de yoÎi et très bref. C'est ainsi 
que oi doit se faire entendre dans bois, Jais , trois , fhols, etc., ei 
si l'on veut que o conserve sa valeur propre avant i, on doit sur- 
monter cette dernière lettre d'un tréma : Troile , Moïse, etc. 

Celte lettre est auxiliaire , tfatruA en l'associe avec la voyelle «, 
pour représenter le son au qui n'a pas de caractère propre en 
français, comme dans courage ,Joudms , louange, etc. 

Elle ëtait de même auxiliaire dans Français , Anglais, etc., 
lorsqu'on écrivait François , Anglais , etc. ; maïs l'Académie elle- 
même autorise k mettre ai a U place de oi dans la plupart des 
mots où la réunion de ces lettres oi a le son de ai ou d'un e grave, 
et il faut espérer qu'on étendra cette orthographe k tous les mots 
qui en sont susceptililes, réservant oi pour les tenues où ces 
lettres font diphtbongue , comme dans bois et dans le nom propre 
François. 
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La lettre a ut quelq^utr^is mufUe : 

1°. Dans les motsyâon, £fU)n (ville) , pa<M, que l'on pronouce 
fan , lan , pan , et dans les Aériféifaoniier, qui se dit de ta biche 
et de quelques autres IaiBe11es,ipoiu' tnelire bas ; Caonnais (qai est 
de la ville de Laon); paonneau (jeune paon). 

a". Dans bœuf, choeur, cœur, mœurs, chef~d œuvre , hors 
d'auvre, auf, œuvre, œsophage, iteur, etc. , dont la pronon- 
ciation est beuf, keur, heur, meurss, chè-d'ceui>re , hor tTeuvre , 
eu/, euvre, iaophage , leur , etc. 

CE a la valeur de eu dans œil, œillet, œillade , œillère, etc., 
qui se font entendre comme euil , euillet , euillade , euillère , elc. 
La réunion de ces mSmes lettres oe, sans toutefois être liëes -, 
remplaçait anciennement dans beaucoup de mots la dipbthoiigue 
01, et Ton ëcrivait çoeffe , coeffer, qu'on prononçait coiffe, 
^oiffer, conformément k l'orthographe actuelle qui n'a pas en> 
core été adoptée par tous les auteurs pour une poile fa frire, un 
poile, sorte de fourneau, etc., qu'ils continuent d'orthographier 
poêle, et an lieu d'aecentner 1'^ dans ce mot, on se contentait 
Sdimuit de le gurraonler d'un tréma comme on agissait aussi alors 
pour le terme paiu , d'oii vient sans doute la prononciation vi-- 
ciense de csrtaines personnes qui font rimer pOéle avec boite, 
tandis qçi9 S» (kéBoltième syilahe. doit sonner GOmrae celle de 

Avant l'adjectif numéral' once et tous ses dérivés , aussi bien 
qu'avant la particule oui, on ne doit ni étider la Voyelle, ni pro- 
noncer les consonnes; en&n it faut agir comme si tous ces roots 
commençaient par un A demi-aspirë. Ainsi l'on ^cril : Le onxe , du 
orne ma quinze, ce osieniai; ilestleonsi^nte,ce0Mimeplatt, et 
PoD prononce : deux fois anze font vingt-deux, tons ces oui, etc., 
sans faireentendre les consonnes qui procèdent onte et oui. 

Quelques auteurs veulent qu'il en soit de même du jnot ouate 
et de ses dérivés ; ainsi l'on écrirait : Sa ouate est fort belle : cstle 
robe ne serait pas assen chaude sans la ouater, etc. Je crois qu'on 
pourrait supprimer celle exception. 

Dans plusieurs mots anglais un o redoublé a la valeur de notre 
ou prolongé.; ainsi le nom du célèbre navigateur Cook se pro> 
nonce couk. 

(OASIS, m.)— OASIS, f. 

La grande , la petite oasis- Ce ihot a trois syllabot. 
Le Fez&an , dont la capitale se noawne Mounouk , est la plus 
grande des^ oasis qui servent de reUcbe aux caravanes ; aussi le 
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Pezzan est sonrent appelé b grande oasis. EUe» sont dans le d^ 

lerl, comme le> Des dam la mer. 

((^ÉRË DE DETT^.)— OBÉRÉ. 

Tons nos dictionnaires définissent le verbe obérer par endetter, 
d'où il suit que l'expression obéré de dettes est on plëonasme ; il 
faut donc simplement dire obérer ou s'obérer; car ce verbe est 
aussi pronominaL : Les folles dépenses de cet homme l'ont obéré. 
Il s'est obéré par de maUtenreoMB spécalationa , et te troave 
presque rainé. Je ne puis entreprendre cette affaire dans la crainte 
de m obérer. Cette saccession est fort obérée. Cet état est obéré , 
et ne trouve plus de prêteurs. 

Obérer a pour ses autres temps primitifs, obérant, obéré, 
f obère, j'obérai. — Irr. Ils obèrent. Que j'obère. En accentuant 
j'obère, ils obèrent , etc., cette conjugaison serait régulière. 
J::^ Objectioms. V- l'art. HotujoaiFBEs. 

t:;^ OsLiiAiiEH , V. a. Efiàcer, fermer. Oblitérant, oblitéré, 
f oblitère , j'oblitérai. — Irr. ils oblitèrent. Que /'oblitère. On 
rendrait ce verbe régulier, en adoptant l'orthographe foblitérv, 
ils. oblitèrent, etc. 

Q:^ OestDER, V. a. Être assidu pour capter; tourmenter. 
Obsédant , obsédé, j'obsède, j'obsédai. — Irr. Ils obsèdent. Que 
f'ob$éde. En écrivanl j'obsède , ils obsèdent, etc., ce Yerhi de- 
viendrait régulier. 

0BSJ31VER.— FAIRE OBSERVER. 

Au lieu de ; je vous observe que, etc., il faut dire : je vous,^^^ 
observer que, etc. Çhserver, c'est esamioer , considérer ; ainsi jfl 
vius observe signifie je vous examine , je vous considÈre avec at- 
tention; le que est donc là fort mal placé. 

Ce serait une faute de même genre de dire : Je vous remar- 
querai laVic choie, au lieu de: je vous_/>/'oire/norjuer telle chose; 
mais il n'en faut pas conclure , comme plusieurs personnes y sont 
portées, que le verbe observer ne peut pas s'employer sans 
l'auxiliaire Jaire. On observe quelqu'un , on observe quelque 
chose , ou Tondait observer quelqu'un , quelque chose h une per-. 
sonne : J'observe ses fautes, quanjd il parle. Je luiyai'f observer 
ses fautes, quand il a Soi sa dictée. J'observe ces personnes dans 
leur loge. Ou le^t't observer par des espions. 

9p^ ObtempIheh, V. n, Obéira pal. (intempérant, obtempéré, 
^'obtempère, j'oUempéraL ~~~ Irr, Ils obtempèrent . Que /'oblem- 
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père. Ce verbe serait régulier eo écrivant J'obtempère , Us ob- 
tempèrent, etc. 

9^^ Obtxh», t. s. Se faire accorder. Obtenant, obtenu, 
j'obtiens , i'obtuis. — Irr. Ils obtiennent. J'obtientùvi^ Quej'ob- 

OCCIDEHT,géo.— OXIDAHT.p. frés. 

Ces termes sont de parfaiti homonfines , car le 3; a ici là Taleur 

Occident est synonyme de couchant et d'ouest , par conséqaent 
opposé aa terme orient , et s'emploie pour daigner le v&lé oà le 
soleil 3e «oache par rapport b la personne qui parle : Ces pays 
sont sitaés b l'occident de la France. Cela se trouve à Voccident. 
Oa 9e sert plus généralement du mot ouest dans ces phrases; mais 
occident entre dans la composition de l'adjectif occidental. Les 
pays occidentaux sont donc ceux qui se trouvent placés à Vouest. 

Oxidant est le participe présent du verb^ oxider, amener a 
l'état d'oiîde ; C'est en oxidant cette substance qn'on a obleou 
le produit désiré. 

OCRE , s. m. — OCKE, s. f. 

Comme substantif masculin, le mot ocre est employé en parlant . 
de monnaies suédoises , l'une d'argent , qui est le huitième d'un 
marc, comme notre ancien écu de 6 livres; l'autre de cuivre, 
pesant un vingt- qualritme de marc, comme notre pièce de 5 «en- 

Les argiles qui contiennent assez d'oxide de;fer pour avoir une 
couleur bien prononcée et souvent très «ivc,, constituent celles 
qui portent le nom géaérique d'ocre, et dans cette acception ce 
mot est féminin ■■ La sanguine dont on prépare des crayons, est jine 
ocre ronge. L'ocrejaunedeVierzon (départ, du Cher), quand elle 
est calcinée , donne un assez beau rouge débité dans le commerce 
sons le nom de rouge de Prusse. On s'en sert pour colorer les car- 
reaux des appartemens, oussi-bien que de l'ocre de Saint-Pourain 
(départ, de ITonne). Près de Sienne en Toscane on trouve une 
ocre employée en peinture sous le nom de terre de Sienne. 

g:^ OcTBOïEH , v. a. Concéder. Octroyant, octroxé. foctàtie, 
j'octroyai. — Irr, Us octroient. J'octroierai. Que j'octroie. 

ŒUVRE, S. m.— OEUVRE, s, f. 

CEavre est masculin dans certaines circonstances , 1 ° en termes 
d'aichimie où l'on entendait par le grand œvvic la pierre philo- 
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Mpbale , c'est-'h-dire , le procé^ propre b trMismner en or let 
antres métaux; 3° quand il dësigne une collection d'estampes du 

' mAmefjrav^uroadn méoie peintre; une portion ^onvrag^^ua 
inu-iîoieiicDinpDStEoar! 3* -dont^nelqnes phrases dastyle «(mteiiu: 
Travailler au grand œuvre. Il a tout l'œuvre de Callol. Je n'ai 

, pas l'œuvre de Baphaëlcomplrt. Le premier, le second/Kuvrede 
Mozart. Un si grand teiivre. Ce saint œuvre. TTo œuvre de génie. 
li'œuvra d« OieM doit Itre r^Mptalé àaat l'htMaroc. C'eal eu « der- 
nier sens que Voltaire a dit : 



Je sais qu' 
Que , pour 
n faudraU 


former a?uvre parfait. 
se donner au diable; 
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n'ai pas Tait. * 
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Hors les cas qoi viennent d'âtre indiques , le mot œuvre est du 
féniiiiD, quelle que soit sa sigoifioalion ■- Il a laisse l'vufrs inpar- 
faite. Une (EUi're pie. Il avait plus soin de cacher sm boasts 
œuvres que nous n'en avons de cacber les mauvaises. Voilà uUe 
lopaze dont l'œuvre est dtiticDie. Les œuvres inédites d'un poète. 
Celle catbédrale renferme une fort belle ONifrv. Les teuirei mortes 
d'un navire. 

(CÈUVRÉ.)— OUVRÉ. 

CEuvré n'est pas français. On appelle fer ouvré, cuivre ouvré, 
du fer, du cuivre travaillés pour quelques parties d'un me«Ue- 
ou d'un édifice , et pour les distinguer sort dn fer en barres , soit 
du cuiïre en pain. Le linge ouvré est celui sur leipiel le tisserand 
n fait un travail quelconque , et on l'appelle aussi linge damassé , 
tandis que celui qm n'a aucun travail semblable , se nomme linge 
plain : Des serviettes ouoràes. Cne nappe ouvrée. J'ai acheté un 
service Je linge ouvré , et deux autres en linge plain. 

<WFERTE.— OFFERTOIRE, S. m. —OFFRANDE, S. f. 

L'adjectif et le participe passé o/T^rt ont ponr féminio offerte : 
Voiiefffferl , place offerte. Il est offert, elle est offerte. Le bien 
qu'on m'a offert, la chose qu'on m'a offerte. 

Uofferloire est une courte prtirc de la messe lue par le c^l^- 
brant et cbanrée par' le chœur immédiatement après le credo : 
h'offertoîre change avec chaque (Ste, et c'est le morceau kt plus 
remarquable d'une messe en musique. Il parBtltJue ce mot a été 



fémiain ; car il esl indiqué sous ce genre dans le Manuel lexique 
de Duboille; mais b présent offertoire est masculin. 

Uoffèrte , confondue mal h propos dtcc l'offertoire, doit a'en- 
trndre de toute ceMe portion <de la messe , comprise entre Voffer- 
(o/reet la secrète, pendaal laquelle le prêtre offre b Dieu le pain 
^t le vin qu'il consacrera plus tord :' On ^lail k l'offerte qtrand 
je suis arrivé. 

Eafin on appelle offrande la cérémonie dans laquelle les assis- 
tans se dirigent vers l'autel., déposent leur don en argei^, et bai- 
sent la patëue que leur présente le prêtre : Aller a l'offrande. 

OFFICE, m.— OFFICE, f. 

Office estmaicaliB dans plDsienrs cas ■.Rwair«^tbo»e offieet k 
quel<pi'Hn. Célébrer l'office divin , etc. Mais ce mot est fémiDia 
quand il «ignifie soit l'endroit d'une maison où l'on di^ase I^ 
dessert, et dsM lequel on garde le litvge let la vaissetlc , soit la 
réunion des personnes qui mangent à l'office, soit «afin tous les 
lieux I0Ù l'on pnépare, où l'on garde ce qui nt iiece»air« b la 
titble.et datucedersiercasilsemet au pluriel: Vousav^jAaafi 
cette maison une grande office. Il a une belle office attanant à la 
aallc à mangw. Chm. vwps l'office est -nambrense. Ce p^îS'Cea- 
tient de grande», de belles iT^cet , des o^ef bien éGlairées. 

(OFFRE, mO— OFFRE, t 

Il m'a fait une offre très avantageuse. Vos offres sont sédui- 
santes ; mais elles ne peuvent me cOinvenir. 

C'est probablement par inadvertance que Racine a dit dans 
BaJRiel , acte III, scÈne 8 : 

v Ah ! si d'une autre chaîne il n'était point lié , 
* L'o^r» de mon hymen i'eàt-'if tant cfihtyéP ■ 
Quant au vers qui vient aprbs : 

1 L'çi^t-ilre/i(£^ même aux dépens de sa vie? ■■ 
On peut supposer que rf/ii*eserapporleàfij-/ne/i. 

COIE,n,.) — OlE.f. 

Oie est le nom de l'espèce , et ce mot est féminin : Une belle oi>.. 
Une oie grasse. Quand on veut parler soit du mâle , soit de la fe- 
melle en particulier, il faut donc ajouter ces mots au nom de l'es- 
pèce : C'est une oie mille, une o'« femelle. H en gst de même des 
mots mésange, perdrix, et plusieurs autres. 
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(OIGNON.)— OGNOfl; 

Le Oîct. de l'Acad. n'admet plas que I'or(li(^rapbe ognon, cod- 
lorme k U pronODciation dn mot, oi gn se mouille conun« dans 
rogaon i Soupp b Vognort . Des agitons de fleurs. 

OING,s. m.— OINT,p. dav OUEN»g^o. 

Dans le dernier de ces monosyllabes la vois se fait entendre 

OJng^dont le g ne se prononce pas, est un mot hors d'usaige, 
excepté dans l'expression du vieux oing, nom qu'on donne en- 
core parfois à ta graisse de porc employée pour frotter , pour 
oindre les essieux des voitures : Je voudrais dn vieni oing pour 
graisser mon cabriolet. L'orthographe de ce mot vient de ce que 
le T«rbe oindre, frotter avec une matière grasse, » pour participe ' 
présent oigrnan/. 

Lemdme verbe faitanprës. de rind.tj'oi/u, tu oint , il ou elle 
oint ; participe passé oinC, Tous ces mots s'emploient rarement, 
et dans le seul cas où l'on ait à parler de l'onction sainte donnée 
h quelques personnes : On oint les évoques k leur sacre. Saiil fiit 
oint par Samuel. 

De ce participe on a fait un sobstanlif , et l'on dit par excel- 
lence que Jësus^hrist est ï'oint du Seigneur. 

plusieurs bourgs de France portent le nom de Saint-Ouen, et 
dans le nombre on distingue celui qui se trouve situé sur les bords 
de la Seine , proche Saint-Denis , k une lieue et demie de Paris. 
Il a porté anciennement plusieurs noms, et a pris celui de Saint- 
Ouen après que ce saint archevêque de Rouen ; eât été enterré. 

OISELEUR. — OISELIER . 

h'oiseleur est celui qui fait métier de prendre des oiseaux aa 
filet , k la pipée, ou autrement -. Ces gtuaux ont été placés par un 
oiseleur. 

<> Que fais-tu dans ces bois , plaintive tourterelle ? 
« — Je gémis, j'ai perdu ma compagne fidèle. 
« — Me crains-tu pas que Voiseleur 
« Ne te fasse mourir comme elle? 
1 — Si ce n'est lui , ce sera ma douleur. i 

(Le LiBOUKEDa-) 
Autrefois ce mot signifiait celui qui aimç la clta&9^ à l'oiseatt , et 
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âans ce sens il ne se dit plus qn'en parlant de Henri , doc de 
Saxet rm de Germanie, appelé Henri l'Oiseleur. 
.- Oiselier est le nom par lequel on dësigne celai qui fait mAier 
d'élever çt de vendre des oiacaux : Nous avons ici nu oiselier très 
bien approvisionné. Lorsqa'il gavait des corps de métierSi celui 
des oiseliers de Paris était obligé de donner la liberté ^ 5oo petits 
oiseaux k la solennité de l'entrée des rois. 

OISELLERIE. — VOLIÈRE. 

li'oisellerie est l'art de prendre et d'élever des oiseaux : U 
s'adonne k l'oisellerie. Il entend bien l'oisellerie. Afin que ce mot 
ne conserve pa» les deux acceptions données par l'Académie , 
quelques auteurs ont adopté le terme hjbride à'aviceptologie, 
pour l'art de prendre les oiseaux. 

On donne le nom de volière k un lieu ordinairement fermé par 
des treillis de fx\ de fer ou par des filets, et dans lequel on nourrit 
des oiseaux : II a nne jolie volière, une volière considérable. 

OISIF— OISEUX. 

Quelques écrivains renommés n'ont pas toujours observé la dif- 
férence qui doit exister entre ces deux adjectifs. 

L'homme oisif est celui qui ne fait rien , ou qui fait peu de 
chose) et la vie oisive est celle qui «st peu occupée. 

Oùj/^ s'emploie aussi en parlant de certaines choses, ponr dire 
qu'on n'en fait point d'usage : Il y a bien des talens oisifs, parce 
qu'ils ne sont pas connus. Tontes les vertus civUes sont oisives 
dans la solitude. £d ce sens on dit que l'argent reste oi'.ïi/' quand 
il ne produit pas d'intérél. 

L'homme oiseux est celui qui s'occupe à des riens, et la vie 
oiseuse celle dont on ne tire qu'un parti inutile ' Il ne reste pas 
oisif; mais il n'entreprend que des occupations oiseuses. Une 
conversation oiseuse. On doit considérer comme oiseux tous Iqs 
états qui ne profitent point à la société. 

Boileau a dit dans le Lutrin, chant iv, en parlant du Chantre : 
« Aux élans redoublés de sa voix douloureuse, 
« Tous ses valets tremblans quittent la plnme oiseuse, u 

OMBËLUFORME, adj.— OMBELLIFËKË, adj. et s. 

lie dictionnaire de Laveaux, au mot ombelliféres , ajoute n ou 

ombell^ormes » ; cél article est fautif sous plosienrs rapports i*^ 

t°. Ces deux mots peuvent Sire employés au singulier, et om- 
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b'iiy^e ffl f^awitt ^t tiubstuiilif . tau<l)S C(«e antt/^tl^nme Ht 
seulement a<1jeciir. Cne planta 4^ o/n^rJ/i/^ i^oanil sa Jlaun 
uni 8)1 ombelle ou en parfliol , et on Jit dans le .laènie em« qna 
c'est uue ombelUfére : La carot(« est une ombHlifère. Le persil 
f t la ciguë sont tOuicB les deux ombetl^irM. l^t OÊibelli/ënt sont 
p^our la plKpart herbacées. 

Ombelliforme sert k désigner les fteurs ^ui sont ta forme d'om- 
belle; Voilk une jolie fleur ombelliforme. 

OMBRAGÉ, adj. — OMBRAGEUX, adj. —OMBREUX, adj. 
— OMBRÉ, adj. 

Ombrageux ne se dît «u propre que des aainiaux qui soot su- 
jets il avoir peur, h s'arrêter, ou à ae jeter subiiemeut de câtë 
quand ils voient qaelque chose qui les surprend . Tût-ce leur om- 
bre 1 Cheval ombragmix. B£te ombrageuse. 

Il s'einptoie au figuré en parlaiti des personnes qui pr«iiuent 
trop lëgÈrement des soupçons , de l'ombrage sur des cltosea qui 
les intéressent : Un esprit ombrageux. Elle est fort ombrageuse. 

Ombragé veut dire qui a de l'ombrage , nom donné à un amas 
de branches , de feuilles ou d'autres objets qui produisent de l'om- 
bne : Chemin ombragé de tilleuls. Place ombragée par de beaux 

Le vieux nwt ombreux , rajeoni par Delille , mérite d'être con- 
servé pour qualifier un lien qui a de l'orobre : On bois ombreux. 
Une forôt ombreuse. 

Ombré est un tartne employé pai^ les dessinateurs et par les 
peintres , peur qualifier les parties qui sont censées n'être pas 
frappées de la lumifare : Dessin ombré. Tixe bien ombrée. 

0:;^ Ombre. V. Houaas. 

OMBRETTE. — OMBRELLE. 

Ombrelle vient de l'italien ombrelta, qui signifie parasol: 
Voire ombrelle est cassée. Une ombrelle toute neuve. 
Ombrelle esl le nom d'un oiseau. 

OM.pro.— ONT.r. 

On esl un pronom personnel indéfini qui ne s'emploie jamais 
qu'avec la troisième personne du verbe au singulier .■ On croirait. 
On apprend. Que dira-l-onP Peut-âlre s'îmagine-t-on le contraire. 
Que l'on crie ou non. 

■ On dît fut de loul temps la gazette des sols. > 

(GussET.) 
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■ Le d(!sir de gagner, qui niât et^jour oCciipe , 

« Est nu dangcMHX aigolllen. 
n Souvent ■ quoique l' esprit:, quoique le c^ur soit bou , 

a On commence par Etre dupe , 
- ■ o On' Ûàit par Être fripon. » 

(H™" DES HODLIÈRES.) 

On est gëoéra.teiDeal cAlleetiff oëMiinbiBS il ié met parfois b la 
place d'une personne seule : On demande à vous parler. 

Haai aettwaeS phroseiiiiin sfonplaie' qt^lqUefois pviit kp^c 
mière et la seconde personne'. Ën^et, je pu» dtnt h<unti pcrponrid 
que je n'ai pas eu l'ocouion de v«>r depuis long-lomps : Il y a uti' 
siècle qu'on ne voas a vu ; et k un malade : Comment i^t-«n pass# 
la nuit? 

Il faut encore obsevrer qUelMpranttmskiddfinwqwi santgriiiév 
ralement masculius deviennent fëniinins, lorsque lui citoon-1 
stances marquent pr^ciséiaeni' qu'on parle d'iuM JfNunM. i Celte 
dame pense sa»s. doute qu'on n'e»t p&s,isuipurS|j«*qe «t jolie. 
Quand on est enceinte, on doit praqdre bien daspi^eMilioDS. 
Uite femme dirait doue en parlant d'elle : On est fort contente de 
vous avoir fait plaisir ; el en s'adressant k une demoiselle , it fau- 
drait s'exprimer ainsi : On paraît bien satisfaite d'avoir obtenu 
la pennission d'aller au bal. 

Oui toTme lalroîsîïme personae pinvieUe an ppés. ^l'hid.du 
verbe awir .- .Les. Kienoe» ont pour b«t de ptéVtit. Me» pareils 
ont eïsn)'^ de» nallteiirsv Ile ont eu beaucoup k ssuffitir. Ik ont été 
■perséaatéi^ Oafr^la adcomfJi tenr raitBwn ? Qu'onUMs Pëpo»ân ? 

C:;^ Ondoter, t. n. Flotter par ondes; v. a. Paire rondôiement. 
Ondoyant, ondoyé , ftntdoie , j'omia^ai. -^Itr, lUahitoieni. 
J'ond^trai. Que, j'ondoie., . ■ _ - 

C:^ OrtKEK , v. a. Prod)tii'e un ëSet*; catc'uter ; faire ifoe opé- 
ration. Opérant , opéré , f opère, j'opérai. — Trr. Ils. opèrent. 
Que fopëfe. H sBffirait d'écrire j'opère , ih opèrent i ëi£., pour 
que de VeHte -fiit rdgulier. 

. ^OPUSCULE, f.}— OPDSCUt£ , "' ' 

U opuscule , dti lalin. opuscidum iij^ipMit ie.oput, est un 
petit ouvrage eD matière tl»: 4Cieuc««t de liU« ratai:*.'; <U a laissé un 
opuscule ttki curieuii. iÇjaanro^QS dfiia son. iqjti<«ia4i (1ère Bou- 
geaatf Gresselp dit -. 

k Bitllti'autrei;m]M!i«(Ma(t*«u>t ... 
• D'tta ëéloB« d'eiiriu stériles 



...Cooi^lc 



Et i'opuseules puériles 
■ Auxquels sans doute ils survirront. » 
Cest qu'alors l'adjeclif puérile était probablement des deut 

genres, comme le sont encore utile , futile , etc., mais k présent 

on écrirait des opuscules puéiils. 

OH, min.— OR, conj. et ady. ' 

Or est le nom du plus brillant des mritans ; il en est aussi le 
plus pesant aprbs le plaline : Uor n'est pas très plastique ni trtij 
dur, mais il eixtrémemcnl ducliJe. Or pur. Hédaille d'or. Va^ï 

Ce mot H un pluriel , quand il signifie les différentes coaleun 
qu'on pout donner a l'or : Une boîte de deux arj. Des ors de dif- 
férentes couleuis. 

« Ces biens de l'âge d'or, dolltrimiige chérie 

a Plut tant il mon enfance , âge d'or de la rfe, 

n Réveillênï dans moncuenr mille regrets toucltaas. » 

'■ ■ ■ '(Dbiii.le.> 

« L'âge d'o/'étaill'âgeoùror ne régnait pas. u 

(MjlRflÉSIÀ.) 

. Or estiune conjoncliim dont on:ae ser.t pour lier sdtt un dîsMhirs 
à UQ: autre, aoit une premièie proposition Bveolnne secondei 
eommo la majeure d'un raisonnement avee la wàiamisit : Or, pour 
revelkii-.'ii ce que nous disions. Le- sage«st.li*nreux( or. Socrate 
est SDge : .donc, etc. 

a Qa'est'ce ,que la'.sagesse? Une égalité d'âme 

■ Que rien ne peut troubler , qu'aucun désir n'^ntlamtae. 

H Ôr, cette égalité dont se forme le sage, 

ù Qui ja'mais moins que l'homme en a connu l'usage? , 

(BoiLEiD, satire Ttii] 

Or est aussi adverbe , et s'emploie comme tel dans le discours 

familier pour «thorter, Gon<«iBr > Or dîtës-âOuG. (ib- ça. Or sus 



u Or ,vou» dirai, pour reprendre ma thèse, '•■■■■ 
■ Ami Mafot , qtiË je vous sais bon gré 
B D'aTon- les sots en Vos vers dénigré-. » 

■ (HtiùSSEitr.) 

Dans la préposition Âanrl« h étBM aspiré, d'ap^Ës l'Académie 
et tous nos dictionnaires, c'eA fa. tort que- cCrlMÙs auteurs ont 



rfaD|é ce mot parmi les homanjrmeBdMprébddaoa.; Il demeure 
korf de la vîUa. 

' a Qu'h l'instant hors dn temple elle loit emmeaie. * ' ■ 
(RiGiHB, Atbalie.) 

Il est boa d'observer que cette aspiralion du A se conserve dans 
le dérivé dehors; on ne doit donc pas prononcer deors. Une 
lànte plus grossiËre encore consiste fa faire siffler le s de hors , 
aussi bien que celui de l'adverbe dehors , où quelques-uns pla^ 
cent m£me un accent aigu et font entendre tf^orjt. Dans ces deux 
mots le s est nul k moins que ce ne soit devant une voyelle ■ OÙ 
il prend la valeur d'un s. 

Le style marotique fait encore usage quelquefois de l'adverbe 
ores synonjine de présentement et de l'adjectif ord (\ed ne se 
fait pas sentir) qui a la signification de sale, malpropre et laît au 
pluriel ords , au féminin orde. 

ORAMGE.— ORONGE. 

Orange est le nom d'un fruit, et oronge celui d'une espèce de 
cbampignon. Ces deux mots sont féminins; ou dit donc : matiger 
de bonnes oranges ou de bonnes oronges , suivant l'oqcurrence : 
Des oranges de Malle. Des oranges douces. Les oronges les plus 
estimées sont celles qui se trouvent fa moitié développées. 

(ORBITE, m.) — ORBÏTE^ f. ! 

Orbite esttoujours féminin. 

En astronomie on donne ce nom fa la ligne décrite par le centre 
d'une planète ou autouc d'un astre , (l'"ne autre planète. Dans 
sou {mouvement annuel autour du soleil, la terre décrit une or- 
bite afpeXée écliptique, h'orbile parcourue par laluue enviogl- 
huit jours autour de la terre est très petite, comparativement fa 
l'ëcliptique surpassée de beaucoup en grandeur par Vorbite de 
Salurne. Les orbites des planètes autour du soleil , toutes parcon- 
roes d'occident en orient , sont des ellipses , et le soleil occupe un 
point qui leur sert de foyer commun. Eu anatomie Vorbite de 
l'œil est la cavité osseuse dans laquelle l'œil est placé : Dans ^elte. 
espèce d'aniraanx, Vtorbiie de l'oeit edt petite. Le çLameau a des 
or Aif«f saillantes. . . , . ; 

Plusieurs dictionnaiires font synonyme» parfaits orbe, el ork'te, 
k l'cxempip de l'Acadéoiie qui porte ■ « Les astronomes appellent 
1« cliemin que U terreifait tous les ans autour du soleil, le grand 
or^e de la terre, a Mais au lieu de rendre ainsi la mémech(He 
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pmr iiKt fcrnws , il Taut' mîmx r^MFter orbe pour détigov U 
surface limilée par l'oriile , comme l'esl le cercle par la circon- 
férence : La HMaune d«* aires partieUeï que parcourt «de pLanëte 
compMe son orbe , el les aires décrites sont proportionnelles aux 
temps employés > parcourir les parties de l'oriile qai leor corres- 
pondent. Ainsi chaque planète se meut arec d'autant plus de vU 
teste qu'elle est plus près de l'astre place k l'un des foyers de son 

(ORCHESTRE , f.) —ORCHESTRE , m. 

C'est sans doute par inadvertance que H, Prévitle a placé le 
mol orchestre dans la Este des noms féminins ; car fous les dic- 
tionnaires, conformes en cela an bon usage, font orc^^c^re mas- 
culin :' Uo 1res bon orchestre. Xforchestre était parfait. 

ORDINAIREMEMT. — TOUJOURS. 

Il jF a des personnes qui par ioadvertaoce réunissent à tort ces 
deux mots, et ne s'aperçoivent pas du vice des locutions sem- 
blables à celles : ' Ordinairement je prends toujours du dafé le 
matin. > Il faut observer que le terme ordinairement eiclutya- 
mais , toujours et leurs équivalens ; ainsi on exprime des idées 
toutes différentes, en disant : Je prends rarement du café, ou 
j'en prends quelquefois, j'en prends souvent, ordinairement, 
toujours, ou : je n'eu prends jamais. Il ne faut donc pas réunir 
deux de ces termes, et les (ihraâes suivantes sont mauvaises : Or- 
dinairemenl i*! ne preudi jamais de ftié. Ordinairement je vais 
toujours le dimancbe au spectacle, etc. Dites ; Ordinairement je 
ne prends pas de thé ; ordinairement je vais le dimanche an spec- 
tacle; on : Je waii toujours au spectacle le dimaucKe, etc., suivant 
l'idée que vous voulez exprimer. 

[OR DONC.)— AINSI. 

Dans tout argument en forme on disiiogne la majenré, la nri- 
neure' et la conséquence. La mineure est lié« kla majeure par la 
coDJObction or et h ïa-coos^queniee par la toojtiAciîoii donc ; Onris 
on at {yeut jamais rëtUitV c&l conjonctcons et dire or' donc. Aaaî 
faut-il s'ëlonncr de trouver cette mauvaise eipretriOiV emploj'ée 
par M. FrëVille émS seit BncT^tqyëtlie graMmdticaltf , «dilMU de 
tSro, pa$e$f. •'0/-(foiMqua(M)c>ndlt : dM»et-Aioi un ou^el- 
qoes morceaux àe bon paifti ett. ■' U foHaiti itiKOi quWtd vm 
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V«ici^iiD eièniple d'argnment : Le sage doit dire Leureux , oi: 
Socrate était sage ; donc Socrate devait être honranx. 

ORDONNANCE. —UNIFOBME. 

Un habit A'ordonnance veat dire, un habil sairant l'ordon- 
tumee ; Il a mis son habit d'ordonnance au son uniforme. Hais on 
ne dit pas : son ordonnance , il dtait en ordonnance, etc., il faut 
alort employer le terme uniforme -. 11 était en uni/orme , en grand 
umifanae. 

ORGE, m. —ORGE, f. 

Ce mot , qui avait autrefois le genre masculin , est actuellement 
feminili ; Sonor^e est très belle. Mais, par une bizarrerie doul on 
reconnaîtra sans doute l'inalililc, les dictionnaires conservent le 
masculin dans orge mondé , orge perlé. II est tout naturel de dire 
et d'écrire • de Yorge mondée , de l'orge perlée. • , comme • de la 
cetsse mondée», et de substituer à la phrase : Un orge mondé, 
celle De l'eau d'orbe mondée. 

(ORGEREOIL.) — ORGELET. 

Les dictionnaires de m^eclne donnent le nom d'orgelet au fn- 
roucle des paupières , petite tumeur de la gro^eur d'un' grain 
â'orge qui vient sur ces organes ; il est d'abord rouge , et se ter- 
iniDe par suppuration : Il a un orgelet b l'œil gauche. Il lui est 
venu un orgelet sur la paupière. On donne aussi h cette tumeur 
le nom d'orgueilleux , mais orgelet doit £tre préféré. 

ORGUE , m . — ORGUES , f . 

Le mot orgue est masculin au singulier, et féminin an pluriel, 
ce qui est nue bizarrerie dont l'Académie française fera sans doute 
justice dans la prochaine ëditiou de son dictionnaire^ Jusque-U on 
doit dire un bel or^ueelde belles orgues , en évitant les phrases ; 
Un des plus belles ou des plus beaux orgues. Cette dernière sera 
naturelle quand on aura fait disparaître le fëroinin du pluriel ; il 
restera toujours assez de difficultés dans notre langue , qui ne doit 
pas offrir de semblables irrégularités. 

(ORTHOGRAPHER.) — ORTHOGRAPHIER. 

Bien mettre l'orthographe, c'est bien ortAc^ra/jAiar.' Cette lettre 

est assez bien rédigée, mais elle est mal orthographiée. Je crojai* 
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qne tous orthagriiphiie% mieux. ïtenurqaez qae le in<4 ortho- 
graphe et ses dérivés -veulent un h sprèe le t. 

OSSE0X.— ossn. 

On dit : le système osseux, la charpente osseuse ; mais comme 
on emploie l'adjectif membru, ponr dire qui a des membres forts, 
velu , ponr exprimer qai a beaucoup de poils, etc., on a proposé 
le terme ossu , pour qualifier ce qui a de gros os , on un grand 
nombre d'os : Cel animal ptse beaucoup, comparativement k son 
volume , parce qu'il est très ossu. 

(OTTOMAHE, m.)— OTTOMANE, f. 

h'oltomane est un grand siège qui sert k la fois de sopba et de 
lit de repoB. C'est sans doute par erreur que HM. de Waillj et 
BoLSte lui donnent le genre masculin , car tout le monde emploie 
ce mot au féminin , adopté tant par Laveaux que pat Lanneau , 
et si l'on avait voulu en faire un masculin , on eût dit ottoman : 
J'ai acbeté une ottomane et six fauteuib. Cette dame a dans son. 
salon nue fort belle ottomane, 

OU, conjon.— OÙ , ady. 

Ou , conjonclion , peut généralement se tourner par ou bien , 
et il ne prend pas d'accent : Vous ou moi. Mon frère ou ma sœur. 
Est-ce Vénus ou Minerve ? C'est à prendre ou k laisser. 

Si cette conjonction est déjà suivie de l'adverbe bien , la tour- 
nure indiquée devient inutile ; mais on s'aperçait que ou sert k 
lier soit deux substantifs , soit les membres d'une pkrase , que 
dès lors elle est conjonclion, et doit rejeter l'accent : Est-ce Pierre 
ou bieii Paul? Est-ce à lui que je remettrai la letire ou bien k 
son père ? 

Oii , dans toutes les autres applications, prend on accent grave ; 
Où me cacher? Par où passerons-nous P Voilà donc où me réduit 
ma faiblesse? 

■ Que Buis-je? où snis-je? où vais-je, et d'où suis-je tiré? ■ 

. (VOLTI.».} 

OÙ. — QUE. 

Où , adverbe , se met ponr en quel endroit , dans lequel , etc. ; 
mais jamais pour que : Dites-moi où il demeure ; voilà le tleu où 
je demeure, etc.; mais il faut dire; C'est là fue je demeure , c'est 
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i«i qu'a demeure, etc. On doit employer que tonieS les fois qu'on 
peut le placer dans la phraH. 

OU. —SOIT. 

Ija langue française étant susceptible de toute la clarté désirable, 
on y doit tendre a l'application du principe émis par Quintilien, 
pour le latin ni£me ; « Parlez et écrivez non-seulement de manière - 
à être entendu , mais de telle sorte qu'on ne puisse pas ne pas 
vous comprendre. » Pour atteindre ce but, on a vu l'ulilitë de 
remplacer dans certaines phrasesia conjonction ou par soil. Ainsi 
la ville de San-Salyador au Brésil, portant au^si le nom de Bahia , 
si je fais annoncer qu'un navire est en partance pour Bahia (Brésil) 
ou San-Salvador, on peut croire que ce sont deux endroits diBe- 
rens , dans l'un desquels le navire se rendra selon l'occurrence ; 
mais tonte amphibologie cesse, et l'identité des deux villes est établie 
par lapbrase : a Ce navire do it toucher à Bahia (Brésil), Joi^San- 
Salvador. >> De mËrae si je dit : n Je vous prie de m'acbeler cent 
piastres de la rente d'Espagne, soit cinq cent quarante francs de 
rente >, j'explique la première partie de la phrase par la seconde, 
bien mieux qu'en mettant ou, car rien ne prouverait, dans ce 
dernier cas , que j'ai voulu exprimer deux fois la même chose , si 
par hasard je m'étais trompé dans l'énumération des piastres ou 
dans celle des francs. 

OmiU,s.m.— OUBLIE, S. f.— OUBLIE, v. 

Dans ceux de ces mots qtii se termiaetit par un e muet, la der- 
nière syllabe est prolongée. 

1/oubli est le manque de souvenir, le défaut de mémoire : Un 
profond oubli. Ensevelir dans l'oubli. Le fleuve à'Oubli des iny- 
ihologistes est le Lélhé. L'oubli des injures. 

a Claire fontaine , aimable Isaure, 

■ Rive où les GrSces font éclore 
n Des fleurs et des jeux éternels ! 

■ Prfes de ta source avant l'aurore , 
n Quand reviendrai-je boire encore 
M L'ouM des soiue et ^e»morteb? h 

(GiicssET, la Chartreuse.) 
là'oublie est une espèce de pâtisserie fort mince, cuite entre deux 
fers , puis roulée en forme de cylindre creux : Donnez-moi cette 
oublie. Les oublies de celte marchande sont fort bonnes. Quand 
ou donne fa cette mjme pâtisserie la forme d'un cornet de papier, 
elle prend le nom de plaisir. 
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ht verbe oublier fait au présent de l'indicatif, j'aii&lïe« tu ou- 
blies, il ou elle oublie, ib ou elles oublient t k l'impératif, oublie; 
an subjonctif, que j'oublie , etc. ; II appreqd facilement et oublie 
de m£me. J'oublie tout et je Itti pardonne. Ceux dont l'élëvation 
est votre ouvrage vous oublient. 

it J'ai va l'honnête homme oublié 
« D'ui) monde que lui-mSme ou&/i>, 
o Suivre modestement à pid 
' s Le cher brillant de la Folie. » 

(ODETTE.)— OUATE. 

li'Acadéoiie dit qu'on prononce comtnubémenl ouète, mais ce 
principe est suranné. Gattel, Delanneau etLaveauz le rejettent; 
aussi est-on surpris de trouver dans de Wailly ouate ou ouète. 

On appelle ouate de la laine , de la soie , ou du coton préparés , 
et qui, placés entre deux étoffes, rendent tes vétemens plus chauds, 
sans en trop augmenter le poids : Une douillette doublée d'otiile. 
J'ai acheté d'cTCellente ouate. 

Boileau a dit en parlant du chantre : 

« On apporte b l'instant ses somptueux habits 
« Où, sur l'ouate molle, éclate le tabis. ■ 

(Lutrin , chant iv,] 

On voit par ce vers que le mot ouate a trois syllabes. Quelques 
personnes n'dident pas la voyelle de l'article devant ouate; elles 
écrivent àis lors ma ouate, sa ouate, au lien de mtm ouate, son 
ouate ; mais, comme je l'ai déjb dit (voy. O, caractère alphabé- 
tique), je crois qu'on peut supprimer cette îrrégnlarité : Mon 
ouate me semble plus belle que la vâlre. Son ouate coâte cher. 

OUÏ, T.— OUI, part, et s. in. 

Le verbe ouïr, qui fesait an présent de l'indicatif, i'ois, tu où, 
il oit , nous oyons , vous oyez , etc., n'est plus usité qu'ti l'infinitif 
ouïr, au prévétitdé&ni j'ouïs, tu ouïn, il ouit, nous ouimes ,yous 
outtes , \\a ouïrent , et fa son participe passé ouï, ouïe: II est assi- 
gné pour être oui. Ouï le rapport d'un tel. Je l'ai ouï dire. Ces 
mots sont de deux syllubes , et pour en faire observer la pronon- 
ciation, on place uu tréma sur t. 

• Il ne sait que par «ui-dire 
» Ce que c'est que la cour, la mer et ton empire , 

fl Fortune ■ 

{Lto.,.»..) 
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1 G'jétait merveille do le voir, 

R Merveille de Youïr d 

(Le ibéme.) 
Oui, adverbe indiquant l'affirmation, est monosyllabe : Cela 
esl-il vrai ? Oui. Il'faut opiner [lar aui ou par non. Oui, oui, je 
le ferai. Oui, je veux que tout le monde sacbe ce, que j'en pense. 
Oui certes. 

■ Ont, je vieDS dans. son temple adorer rËtemel. » 

(RlÇlNE.J' 

Oui devient qaelqnetbis substantif : Il a dit ce oui-lh de boq 
coeur. Ou ne vous demande qu'un oui ou un non. 

Il faut observer, pour ne pas faire de fautes contre l'ortho- 
graphe ou les principes d'une bonne lecture , que tous les mots ' 
placés avant oui, doivent s'écrire et se prononcer.de la mSme 
iiianitre que si ce monosyllabe commença it par un h demt-aspïr^; 
on écrit donc ■■ ce oui, et non : cet oui, et l'on prononce : un oui, 
deux oui, tous vos oui, etc., sans faire sentir les consonnes finales 
de un., deux, vos. 

OUÏE. s. f. —OUÏE, p. du ». 

Ije nom du sens qui nous transmet les sons est féminin , et »'6r 
crit ouïe avec un i tréma , pour faire prononcer ce mot en deux 
syllabes ; Avoir l'ouïe fine. Malgré son âge il a encore l'ouïe fort 

Ouï, participe passé du verbe ouïr, a pour féminin ouïe, qui 
prend aussi un tréma , car on doit y faire entendre deux syllabe» 
dont la seconde est prolongée par l'e muet qui la termine : C'est 
une femme que j'ai ouïe assurer le fait. Voila des choses que j'a- 
Tais ouiej déjk. 

OUTRAGEUX. — OUTRAGEANT. 

Oulrageuxanae acception plus générale, et se dit des per^n- 
nes et des choses, pour qui fait outrage, tend àjaire outrage , on 
a pour but étoutrager : Cet homme est outrageux en paroles. Le 
propre des harengères est d'être oulrageuses. TiiacauTioulntgeux. 

Outrageant ne se dit que des choses , et signifie qui outrage , 
dont on se trouve outragé .- Ce procédé me parait outrageant. 
Voil^ un discours outrageant. 

OUTRE, s. f.— OUTRE, prép. et adjr. - OUTRE, v. 

Une outre est une peau de bouc préparée pour contenir des li- 
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quides -. Une outre ie vin. Vne outre d'huile. En Espagne le vin 
se transporte d^ns des outres. 

Clysse/en <[nitlBnt Ëole , reçut de lui des outres qui renfer- 
fnaienl le.i vents contraires h sa navigation ; mais ses compagnons 
ayant par cnriositépercë les peaux, les venlsse déchaînèrent , et il 
en résulta une tempSte donlles vaisseaux d'Utyssefurent victimes. 

Outre est tantôt préposition , tanldt adverbe : Outre la somme 
promise. Outre ce que je viens de dire. Les guerres A'outre-mer. 
L'armde d'outre-RLin . Passer autre. Percer d'outre en outre. 

Ce mot procède parfois la conjoaction 911e, après laquelle on 
met alors l'indicalii : Outre qu'U veut cela , il exige encore autre 

Le verbe outrer , etagërer , fait au présent de l'indicatif, j'ou- 
tre, IQ outres, i\ outre, ils outrent ; impératif, outre ; suhjj que 
j'outre, etc. : Il outre toutes les choses qu'il raconte. 

(OUVRAGE, f.) — OUVRAGE, m. 

Un ouvrage bien fait. Un ch«rmaot ouvrage. Dans la pièce in- 
titulée les Comédiens, M. Casimir Delsvigue s'est spirituellement 
moqué des personnes qui emploient ce mot au féminin. II suppose 
un scrutin sur lequel la petite Emma envoie son bulletin ainsi 
eonçn ; 

■ Pour moi la langue est tout ; au plus rare mérite 
" Je ne puis sur ce point pardonnar un écart. 
« Je vote le rejet , et le motive , car 

B CeiïeouiTjig-eesl très maiccri/e. » 
tp^ OnvMEK. V. (Jour sur semaine.) 

(OVALE, f.) — OVALE, m. 

Ij'ovate est cette figure ronde et obtongue ressemblant k I> 
se<ition faite au milieu d'un œaî, dans le sens de sa longueur; aussi 
son nom vient du mot latin ovum qui signifie auj": Un grand 
ovale. Va ovale bien fait. 

OXIDER , V. — OXIGÉNER , v. 
Nos dictionnaires eoufondent ces dcu;i termes qu'il faut dis- 

Oxider, c'est combiner un corps avec l'oxîgène de manièi'e it 
donner naissance à un oxide , c'est-à-^ire à un prodoit qui ne 
manifeste pas les ptopriétés acides. La rouille est un oxide de fer 
et hydraté, ou un sous-carhoD3te de fer proiaxidé > 



r . i35 

«u tons les deux k la fois. La liiharge est un oxide de plomb. Ou 
oxitb un mëtat pour le carobioer k un acide. 

Oxigéntr est un terme plus général qui signifie conbioer ui» 
corps il l'oxigène, abstraction faitedel'ëtat où se trouvera ce corps 
après l'opération ; il peut en effet passer h l'état d'oxide ou à l'é- 
tat d'acide, ou seulement h l'état d'ua oxide ou d'an acide plus ri- 
che en o^ig&ne; il peut mâme encore n'être qne mËlé h ce gaz. On 
oxide le plomb lorsqu'on le transforme en litllarge , et en axigé- 
nant cette lilharge on obtient du minium ou deiUoxide de plomb. 
he soufré en brûlant i'oxigène ou s'acidifie, et constitue l'acide 
sulfureux; et celui-ci, eu.i'oxigénant davantage, devient acide 
snlfurique. L'eau, qui est un protoxide d'hydrogène , peut, en 
i'oxigénant encore, passer k l'dtat de bioiidej c'est ce qui ar- 
rive quand elle est mise en contact avec t'oiigène naissant et 
^'elleen absorbe 616 fob son volume; tandis que si elle en con- 
tient moins, ce qui arrive toujours lorsqu'on se borne fa y faire 
passer un courant d'oxigène gazeux, elle forme de l'eau oxigénée. 
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Leuom de cette lettre se prononce /t^, mais sa valeur est celle 
de pe, comme la dernifere syllabe de râpe : Tracer un p. Les 
roots qui finissent par un p. 

Le /i initial se fait toujours entendre soit devant les voyelles, soit 
devant les consonnes , et il en est de même quand il commence 
une syllabe ; page , petit , pitoyable , potence , puéril, plafond , 
plébéien, plier , plomb, plu , pneumatique , psaume, psalmîste, 
appartenir, épeler, Thermopyles , métropole, imputer. 

Le p final sonne aussi dans Alep , cap , Gap , jalap , jutep , 

Il a la même valeur b la fin des syllabes dans certains mots, 
comme absorption, adopter , aptitude , assomption, baptismal, 
captieux , contempteur , exemption , exception , impromptu , 
inepte, métempsychose , présomption , présomptueux , récepta- 
cle , réception , reptile , septembre, septemi^ , saptfinte (la, tra- 
duction des), septentrion, sepluagésime.soupçon, symptôme, etc. 
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Wa'ii il eit ttal âATia anabaptiste , baptême , baptiser, baplh-' 
taire, Baptiste , compte, exempt , exempter , prompt , tculpture, 
t«pt, septième, et dans la plupart d«s termes où il est suivi d'uii« 
consODne. 

P ne rend également aucun son ,. même devant une Toy«He , b 
la fin des mots camp , cantaloup , champ , drap, galop , loup. 

Duos le dîscaurs soalenu , le /> du mot coup se fait entendre 
s'il est imroéiliatenient suivi de son adjectif commençant par une 
voyelle ou un h muet ; Un coup affreux. Du coup horrible. Hors 
de Ik le/7 y est nul -, Quel coup'. It a reçu un coup % la iSte. 

P final se prononce dans beaucoup et trop suivis d'une voyeHe : 
11 a beaucoup ëludié. Iteat trop ent£té. 

Lorsqu'il y a deux p de suite on n'en fait entendre qu'un : ap- 
paiser, opposer, etc., et dès lors il vaudrait mieux sapprîmer 
cette lettre inutile, gSnanle niSine pour plusieui's personnes qui 
tiennent à orthographier chaque mot comme l'Académie. 

Devant /> le n se change en m , d'où il suit que cette lettre p 
n't'St presque jamais précéd<;e d'un n ; ainsi l'on écrit : compa- 
raître , compatriote, comprendre, empaqueter, emplumer , 
pompon, tampon, etc. 

Par exception, le ;>est précédé d'un n daos embonpoint t\ non- 
pareil , ainsi que je l'at déjà fait observer. 

PM. La réunion da ces lettres a' toujours en français la valeur 
d'un,/, soit qu'elles se trouvent placées au commencement, dans le 
corps, ou it la fin des mots : Phtlomèle, pktbisie, Jephié, muphti, 
napktke , Joseph , etc. ; ausù plusieurs lerraas qui , comme phan- 
, lôme , prenaient autrefois le ph , s'écrivent a présent par un/ que 
certaines personnes adoptent aussi pour l'orthographe de mufti, 
Jilosofe, etc. 

Je ne connais aucune exception il cette valeur àsph,t\. c'est à 
tort que Lavenux dit de faire entendre comme un simple p la 
réunion de ces lettres dans le mot phlhiûe. 

Chaque langue a des caractères et des intonations qui lui sont 
propres, tandis qu'elle ne peut pas rendre les syllabes proooecécs 
facilement dans d'autres idiomes. Ainsi les Cocb in chinois n'ont ni 
le^ ni le r et îie connaissent pas notre e muet; c'est. pourquoi les 
catholiques, qui sont nombreux dans cet empire, ne pouvant répé- 
ter le aiol pape, diaeniyà/à,et au lieudeFriwtca ils prononcent 
fatencka. 

On voit ïur les sAaul des papes , les lettres initiales S. P. S. P. 
qui veulent dire tainl Pierre et saint Paul. Ailleurs F est rois . 



PAD— PAI iSj 

poar abréger père: N. S. P. noire saint père ; L,L, R.R. P.P., 
le* révérends pères, elc. 

PADOU , s. m. — PADOUE , géo. 

Le ruban est un lissa plus ou moins étroit enlièreincnt en soie; 
la tresse se fait avec du fil de lin ou de chanvre , et le padou est 
un tissu moitié de SI et moitié de soie. 11 est aiosi appelé , parce 
{|ue les premiers rubans de ce genre furent tirés à^Padoiie , ville 
du pays Lombardo-Yénitien , dout l'université est renommëe et 
qui fut la patrie de plusieurs hommes célèbres, entr'antres de Tite< 
Live, aux ouvrages duquel ses con tempo reins oui reproché des 
palavùiitét Ou fautes de langage communes anx habktans de Pa- 
doue, en latin Patavium, 

PAGNE, f. — PAGNE, m. 

Un/iagne dit l'Académie, est un morceau de toile de coton dont 
tes nègres et les Indiens, qui vont nus, s'enveloppent le corps de- 
puis la ceinture jusqu'aux genoui. II faudrait ajouter que le /to^ntf 
pourrait £lre d'un tout autre tissu ; mais en laissant le genre mas- 
culin 'k ce vêlement léger , on doit adopter le féminin , pour dé- 
signer des pièces d'un tissu d'écorce d'arbre qui nous sont apportées 
soit de Madagascar, soit d'ailleurs, et dont nos dames, qui en 
confectionnaient autrefois des robes, font actuellement des cha- 
peaux : Cette dame a un joli chapeau àa pagne. La/iagnede voire 
cbapean eït plus fine que celle achetée par ma sœur. J'ai deux 
pièces d'une fort belle pagne. Il a des pagnes de différentes qua- 
lités, mabdont plusieurs sont grossières. 

PAIE, S. f. et V. — PAÎT, v. — PAIX , s. et interj. — 
PET, s. m. 

Dans le premier de ces mots la syllabe est prolongée par \'e 
muet qui le termine ,i et elle est longue aussi dans le second qui 
prend un accent circonflexe. Le terme paix est demi-long, et 
enfin le dernier de ces termes est bref. 

On aomme paie te salaire d'un soldat , d'un ouvrier, etc. : La 
paie du soldat n'est pas forte. Cet ouvrier a une bonne paie. 

L'action de donner cette paie, porte le m£me nom ; Lx paie 
est relardée de deux jours. C'est demain jour de paie. 

Le verbe correspondant payer, qui est actif et proqaminal , 
signifie acquitter une dette ; récompenser lèlie punl;i]apoui' 
SCS autres lemps primitifs /'nj'an*, pn/e, /e /mie, /e /Jiyni, et 
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SCS irriîgula rites sont : ih paient, je paierai , que je paie -. Cel 
homme nous pa-e fort rëguliërement. Il faut que ce criminel pixie- 
pour tous ses complices. 

Paître, qui se dit des animaux pour •?niing£r l'herbe sar pied ■ , 
est actif, neutre et pronominal. II manque de prétérit dëfini, par 
coTiséquent d'imparfait du subjonctif, et n'a pas non plus de par- 
ticipe passé, car la chasse à l'oiseau étant abandoanée, ou n'a 
plus occasion de parler d'un faucon qui a pu. Son prés, de l'ind. 
est je/Jaij, tu pais, il paît ; impératif, pais : Un mouton qui pa£t 
rberhe. Celte brebis pait depuis trois heures. 

Ou dit au figuré, repayer de raisons, se/'a^'erd'cxcoses, pour 
s'en contflater : Je ne me paie pas de complimens. 

Mais on dit aussi 6g. se paître de vent, de chimbres; se repaî- 
tre d'illusions, d'espérances, ponr ; s'en nourrir, et c'est de Ik que 
viennent lesphrases: ilse/JOJÏ.dechimires, ilse re^oA d'iltnsioos; 
ou ne doit donc pas écrire : il se paie de chimères , etc. 

La paix est la tranquillité dont jouit un état , q4and il n'est 
point en guerre, ou la cessation de ce fléau dévastateur. On em- 
ploie aussi ce mot d'une manière absolue , pour désigner un traité 
de paix. C'est encore la concorde qui règne dans Us familles, le 
calme, t'éloignement du bruit, etc. : II y a long-temps que ce 
royaume jouit de la paix. Cette guerre sera suivie d'une paix glo- 
rieuse. On a signé la paix. Cette maison est une maison de yai^r. 
Jja paix des bois. 

Paix est aussi une interjection employée pour réclamer le silence ; 
Paix! Paix là! Paix donc! 

On n'aime h entendre ni k nommer le bruit désigné par le der- 
nier monosyllabe de cet article; cependant on a donné le nom de 
pets ou pets de nonne à une sorte de beignets enflés : Preadrez- 
TOus encore un pet. Ceapels sont fort bons. 

PAIN , 8. m. — PEIHT , p. du v. — PIN , bot. 

La base de l'alimentation des populations Européennes, même 
dans les pays qu'elles ont colonisés, est U pain , dont la prépa- 
ration consiste à délayer avec de l'eau la farine d'une graine cé- 
réale contenant du gluten pour en former une pâte qui , salée 
et fermeutée convenablement , est cuite au four , après avoir été 
divisée en masses plus ou moins considérables et de formes variées : 
Pain de fromeot, de seigle. Patndeméteil. Pain dur. Pain tendre. 
Yons rapporterez de la ville six pains d'une livre. 

Les catholiques ont leur pain bénit; les ascétiques leur pojR des 
anges, le /^ain céleste*, le ;>ain quotidien, etc. 

Les pâtissiers font de» pains de Savoie, des pains d'épice. Dans 
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le commerce Ae l'épîccrie on coaaaît des pains de suci'e , despains 
de cire . des pains de céruse. 

Le pr^cieuf vëgëtal cooou des Davigateurs sous le nom d'arbre 
a pain, et découvert par l'amiral Anjon dans l'ile de Tiaîan , 
l'une des Mariannes, est le jaquier des botanistes. Cet arbre croit 
Daturellément dans la Polynésie, aux Moluqaes, k Java. Ou le 
cultive actuellement dans un grand nombre d'autres contre'es de la 
Zone ëquatoriale, telles queCaifenne, la Jamaïque et l'île Maurice. 
Ce mot pain entre encore dans la composition de quelques noms 
Tolgaîres de plantes. Ainsi l'on trouve les expressions 'pain de 
coucou , pain de pourceau , pain d'oiseau , employées pour oxa- 
lide , cyciame , orpin brillant. Dans les contrées où se montre le 
baobab, son froit est appelé pain de stnge. > 

Le verbe peindre fait au présent de l'indicatif, je peins, tu 
peins, 'i\ peint, et an part, passé, peinf, dont le pluriel est />«i>Uj.- 
Un auteur se peint dans ses ouvrages. 

■ L'austère honneur est /jeùtl sur soB visage. >> 

(BonssEAD.) 
a En voilà déjà trois peints d'assez heureux traits. ■ 

(BoitEio.) 
An est le aom d'un genre de la famille des Conifïres, lequel 
renferme des arbres résineux, généralqnmt d'une hauteur colos- 
sale, toujours verts, indigËnes de l'Europe, de l'Asie et de l'Amé- 
rique : Le pin est précieux tant par son bois employé dans les dif- 
férentes constructions que par ses produits qui sont la térébenthine 
et son huile Volatile, le brai sec ou colophone, la résine ou poix- 
résine, le galipot, la poix blanche on poix de Bourgogne, la poix 
noire, le goudron et le noir de fumée. Les cdnes ou fruits d'une 
espèce de ce genre qui est originaire du bassin de la Méditerranée 
renferment les semences appelées pignons doux, dont l'amande 
blanche, charnue, d'une saveur agréable fort analogue k celle de 
la noisette , se mange sans préparation ou sert b faire des dra- 
gées , eti;. Les pins aiment les lieux montueux ou tes plages sa- 
blonne ases. 

Cybèie ayant changé en pin le jeune Atys qu'elle aimait pas- 
sionnément et qui loi devint infidèle pour la nymphe Sangaride , 
cet arbre lui fut consacré par les Anciens. 



PAIR , s. et adj. — PAIRE, s. f. — PÈRE , s. m. 

Le monosyllabe estd'une prononciation plus brève que les deux 
autres termes. 

Le iDOt pair , qui vient du latin par , paris , égal , semblable , 
s'emploie comme substantif et comme adjectif. 
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Comnie substaotif il conserre sa valeur originelle dans tes 
phrase! : Vivre avec m» pairs. Etre jug^ par ses pain , c'êst-k- 
dire par ses égaux. Mais il s'en ëloigae qnand il devient litre de 
dignité , comme en France et en Angleterre oik les pairs du 
rojaaroe constituent une portion distincte du pouvoir législatif, 
fODS les noms de cbambre haute el de chambre des pairs. On 
donnait aulrefob en France le nom de pairs aux grands officiers 
de la couronne qui étaient tous ducs ou comtes -. Il fut crée dac 

Pair, adjectif, se dit d'un nombre qui peut se diviser en deux 
parties égales sans fractions , tandis que le nombre impair con- 
tient une fir aclioD dans chacune de ses moitiés : Douze est un 
nombre /•lu'r dont la moiliéesi sis; et treize est nn nombre ùnpair 
dont la moitié est six et demi. Tont nombre est donc pair ou ûn- 
pair, el lejeu ie pair ou non consiste fa deviner si un nombre 
d'objets cachés est pair ou impair. 

De pair est une expression adverbiale qui signifie sur le- pied 
d'égalité : Il va de pair avec les plus savans. 

Paire , substantif féminin , se dit de deux animaux de même 
espèce associés pour ane En particulière ; de deux choses qui vont 
ensemble par une nécessité d'usage, comme bas, souliers, etc.; 
enfin d'une senle chose coraposëe nécessairement de deux parties 
qui font le même service , comme ciseaux , lunettes , etc. : Ce la- 
boureur veut acheter aaepaire de boeufs pour atteler fa U char- 
rue. J'ai acheté derniferement six paires de bas de soie. Cette 
/faire de ciseaux coupe fort bien. 

Le substantif masculin père sert fa désigner celui qui a un ou 
plusieurs en fans ; Avoir des entrailles de /)^/v. Restituer aux en- 
fans ce qu'on a injustement exigé des pères. 

■ C'est mon père, seignenr, je vous le dis encore ;. 
B Mais un /léreque j'Bime>un^ère que j'adore. ■ 

(Rici».) 

Pères , au pltiriel , se dît pour ancStres : La bOnne foi de nos 

pi,,:. 

Figurément on appelle Démosthbne et Cicéron tes pères de l'é' 
loquence. Les docteurs de l'église, tant grecque que latine, sont 
aussi désignés sous le nom de pères de l'église ; et sous celui de 
pèivs du désert oa comprend les anciens anachorètes qui se re- 
tirèrent dans les solitudes de la Thébaïde pour faire pénitence. 

(PAIRE D'HEURES.) — HEURES. 

L'article heure du dictionnaire de rAcadémie porte qu'on, ap- 



PAI— PAL l4l 

pelle keuret, «u plariel , un livre conlen«nt certaines pritres , et 
^ae populairement on dit une paire d'heures, pour ; un livre 
^heures. Cesl donc parler comme le peuple que d'emplojer 
l'expression une paire iTheures, et il faut dire : des heures, an 
livre ^heures, ou mieux un livre de prières, parce que cette 
pbrase est plus intelligible pour tout le monde. 
(:::^PiÎTBE. V. Paie. 

PaItRE , V. n. — PÂTURER , v. a. 

En ne doùnsnt pâturer que comme verbe neutre , l'Acadëmie 
le confond avec paître employé dans le mSme sens; mais depuis 
quelque temps on préfère réserver exclusivement b paître la si- 
gniScation neutre , et appliquer pâturer comme actif en parlant 
des prairies ou de l'herbe qui en est broutée : Les moutons/7af>' 
sent depuis deux mois dans celle prairie, et quand ils l'auront 
toute pâturée, on les mettra dans un champ de navets. Si l'on 
fait paître ces bestiaux sur le terrain que vous m'avez montré, ils 
en auront bientôt pâturé toute la surface. 

PAL , S. m. — PALE , s. f. — PÂLE , adj. et s. 

Dans le premier de cea mot« a est bref; il est demi-long dans 
le second et long dans le dernier, comme l'indique l'accent cir- 
conBexe. 

lie pal, au pluriel /fit/j , est un pieu aiguisé par un bout ; En 
Turquie le supplice du pal est en usage dans quelques circonstan- 
ce*; de lii vient le verbe empaler. 

La pale est celle partie des rames ou avirons qui entre dans 
l'eau, et dont la largeur permet de rencontrer dans le liquide une 
résistance suffisante pour faire marcher l'embarcation du câté op- 
posé b celui 011 l'on dirige l'efibrt des pales. Plusieurs dictionnai- 
res donnent aussi le nom de /fa/ea la vnniied'un moulin ou d'une 
antre usine, mais ce dernier mot lui étant consacré, il vaut mieux 
réserver celui de pale pour désigner exclusivement la partie plaie 
des avirons, qui n'a aucune analogie avec la vanne. 

On nomme encore pale un carré de carton recouvert d'étoffe 
et chargé d^uoe croix que les praires catholiques mettent sur le 
calice pendant la messe. 

Pâle, adjectif, qualifie les personnes ou les objets dont la cou- 
leur est peu vive et tire sur le blanc : Avoir le teint pâle, les 1^ 
vrea pâles. Elle est pâle de colbre, de frayeur. Le soleil est pâle. 
Celle rol>e est d'un bleu pale. La chlorose, maladie qui aSecie par- 
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ticu librement les filles , est plus comme sods le nom vulgaire de 
pdlei coulenrs. 

« Hinos juge aux enfers tous les /><î/â£ humains. " 

(R«,»..) 
Ce mot devient parfois subslanttf pour designer une couleur 
pâle : A. mon avis , le pdle convient ntieui que le foncé pour cet 
objet. 

PALAIS, s. m. —PALES, myth. — PALET, s. m. 

Le terme de mythologie n'est pns homonyme dés autres, car ou 
doit toujours y faire entendre le s. 

Un palais est un vaste bâtiment que l'art et le luxe concou- 
rent k embellir, et qui, toujours situé dans une ville, est destine à 
servir d'habitation aux souverains, aux princes, aux ëvêques, aux 
archevêques, ou consacre k quelque institution publique d'un or- 
dre élevé. En Italie, les iï( teb considérables portent aussi le nom 
iepalais. Enfin, dans plusieurs cités de France on connaît sous 
cette déDOminatioD le lieu où se rend la justice , et, par métony- 
mie, touï les gens de palais collectivement, c'est-à-dire les juges, 
les avocats, les avoués et les huissiers : On compte à Paris, entr'au- 
tres monumens de ce genre, le palais des Tuileries , le Palais- 
royal, Iepalais arcliiépiscopal, le ^la/aij de l'Institut, le /lo/aù 
de la LégioQ-d'honneur et le palais de Justice qu'où appelle aussi 
d'une maniëre absolue le Palais. Rome, Florence, elc.,contieii< 
nent un grand nombre de palais appartenant aux fbmîlles tes 
plus puissantes par leur nom ou par leurs richesses ; tel est ii Koine 
le palais Farntse. Je vais au Palais entendre le plaidoyer d'un 
jeune avocat de grande espérance. Tout le palais vous dira que 

La paroi supérieure ou h voûte de la cavité que forme la bou- 
che est encore nommée U palais , et la cloison musculaire, mo- 
bile qui en constitue la paroi postérieure est le voile du palais : 
J'ai le palais fortement irrité pour avoir mangé un mets trop 

Paies était chez les Romains la déesse des bergers. Les trou- 
peaux étaient sous sa protection, et l'on célébrait tous les ans en 
son honneur dans les campagnes, le 21 avril, jour anniversaire 
de la fondation de Rome, les fêtes appelées Faillies qui furent ins- 
tituées par Bomulus lui-même, et qui se terminaient par des feux 
de paille ou de foin par-dessus lesquels les pasteurs sautaient à 
l'envi. De Ik le nom de Paies, tiré , selon l'opinion là plus com- 
mune, du mot laliu pa/ea, paille. 
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Le terme ^o/ef est uliez nous CD même temps la dënoiBJnation d'un 
jeuet celle dainorceauplatet rond de mdlaloudepierre avec lequel 
on y joue. Cet amusement qui n'exige maiateuant que de l'adresse 
avait pour L'quivalcal chez les anciens 1c disque, exercice palestri- 
que où l'emploi de la force était nccessaire et qui coasislait 'a laa- 
cer le pins haut et le plus loin possible l'instrument du mèraeuom 
dont le poids et le volume étaient fort considérables. On sait 
qa'un disque lancé par Apollon causa la mort au bel Hyacinthe, 
son favori , avec lequel il s'eaerçait b ce jeu , cl que ce jeune 
homme fui en cela victime de la jalousie de Zépbyre qui, ontrë de 
s'être TU préférer le dieu du Pinde, dëtourna le coup et le dirige» 
contrelefront de l'infortuné Hyacinthe. Apollon, profondément 
affligé de sa perte, fil naître de son sang la fleur que nous appe- 
lons encore hyacinthe ou mieux jacinthe. 

(PALFRENIER.) — PALEFRENIER. 

Du vieux terme palefroi, par Jequel on désignait tes cbevaiix 
de parade, on fit le mot de palefrenier appliqué maintenant aux 
domestiques qui pansent les chevaux : Un bon palefrenier. Tous 
\ei palefreniers. 

Dans le joli conte intitulé le Cordelier cheval , on trouve ces 

a Suivaient de loin deux grisons bien dispos, 

■ Non des grisons de l'espèce indolente 

■ l>e celui>là qui porta sur son dos 

> Le/ia^reni^r du coursier Rossinante. » 
Hais c'est par licence poétique qu'on a retranché une syllalie S» 



PALIER, s. m. —PALLIER, v. 

Dans le premier de ces mots a est demi-tong; il est bref dans 
le second où l'on fait entendre tes deux /. 

D'un étage k l'autre on trouve parfois dans les escaliers des en- 
droits où les marches sont élargies en plate-forme, et ces lieux se 
nomment repos ; mais sur le plain-pied de chaque dtage les repos 
d'im escalier prennent le nom de paliers. A chaque étage il y a 
nn corridor, une galerie ou un palier : Je l'ai rencontré sur le rt^- 
pos de l'eKalier , entre le premier et le deuxième étage. 11 m'a 
arrête pendant quelques minutes sur le palier du troisième étage. 
Vous mettrez ce meuble sur le palier, h la porte de ma chambre. 

Ou dit prov. et fig. qu'un homme est fort sur son palier, pour 
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exprimer qu'il emprunte une nouvelle banlicMe da la proximité 
de son logement. 

Le verbe aciit pallier sigpîtie d^uiser, couvrir une chose i]ui est 
mauvaise, l'excuser. en y donnant quelque couleur favorable : Il 
tiche de pallier B» faute. Il eut l'adresse de bien paUerson crime. 
Il n'allégua que de mauvaises raisons pour pallier ce qu'il avait 
fait. 

En parlant d'une maladie , d'une plaie , on dit pallier le mal , 
pour ne le guérir qu'en apparence. 

Ce verbe fait au participe passé pallié, dont le réminin est pal- 
liée , et au prëlërit défini , je palliai : Il a pallié son crime. Sa 
faute est palliée par telle circonstance. Je palliai i» plate, sans 
pouvoir le guérir, 

PAMPRE, s. m. — PAMPE, s. f. 

Le pampre est une branche de vigne avec ses feuilles : Hn 
pampre bien vert. On peint Bacchus avec une couronne de 
pampre. 

La pampe est la feuille du froment, du seigle et autres gra- 
minées ; Il s'est coupé le doigt avec une pampe de seigle. Une 
pompe bien longue. Une pampe verte, desséchée, etc. 

PAN, mjth. — PAN.s. m. — PAOK, ornit. — PEHD , v. 

D'après la mythologie des Grecs , Pan , dieu des bergers , des 
troupeaux, des bois et des prairies, était représenté fort laid, avec 
des cortaes sur la tSte, les cheveux et la barbe négligés, et le. corps 
d'un bouc depuis la ceinture jusqu'en bas. Hélait particulièrement 
honoré en Arcadic d'où son culte fut apporté k Rome par Ëvan- 
dre. On lui attribue l'invention de la sjringe ou flAte h sept 
tuyaux qu'il construisit avec des roseaux coupés dans la touffe en 
laquelle fut métamorphosée la' nymphe Syrinx, lorsque, vivement 
poursuivie par ce dieu et sur le poiut de tomber en son pouvoir, 
elle implora le secours de ses sœurs pour s'y dérober. 

Chez les Égyptiens , Pan était regardé comme le grand Tout > 
la nature, l'univers entier , ce qui est conforme h la signification 
du mot grec pan qui veut dire tout. 

a Pan règne surnos bois; il aime nos prairies; 

« C'est le dieu des bergers et de leurs bergeries. » 

(GjtESSBT.) 

Le substantif masculin pan désigne une partie tombante de cer- 
tains vitemens, une portion indéterminée de muraille, un assem- 
blage de charpente formant le devant d'une naison ; un des côtés 



oaTacettes d'un solide; enfin uoe mesiu-c de longueur usitte au- 
trefois en Laugaedoc et en Provence où sa valeur était d u huitième 
de la canne i Le pan d'une robe, d'un habit. Un part de tapisse- 
rie. Les pans d'un niantean. Les Romains se couvraient la lËle 
d'an des pans de leurs robes <|Dand il pleuvait. Le canon avait 
abattu un grand pan de la courtine. Un salon h pans coupes. Une 
salière à pans. Une tour h six pan s. 

Ce mat est encore, dans le style familier, une onomatopée em- 
ployée pour exprimer le bruit occasionné soit par un corps qui 
tombe subitement ou qui frappe sur un autre corps, soit par quel- 
que chose qui éclate : Il courait , pan ! le voilb par terre. 

■ Lors^e le Champagne 
> Fait en s'échappant 

■ Ce doux bruit me gagne 

■ L'âme et le tympan. ■ 

(DSSiiDCiEjiSj le Panpan bachique, chanson.) 
Paon , où Vo est nu] pour la prononciation, est le nom d'un 
genre d'oiseaux de l'ordre des Gallinacés , qni nous est venu de 
llnde par suite de l'expédition d'Alexandre. Cet animal est re- 
marquable par la longueur de sa queue susceptible de se déployer 
en éventail , peinte de brillantes couleurs et parsemée de taches 
oculaires du plus grand effet. 

La mythologie nous apprend que le paon était consacré ^ Ju- 
non, et les iconologisles en ont faitl'embl£mede l'oi^ueil. 
( Dieu se plut fa créer des animaux divers, 
■ Le paon pour étaler l'iris de son plumage. » 

(Volt liai.) 

■ Sî mes ^aonf de leur beau plumage 
<c Me font admirer les couleurs, 
« Je crois voir nos jeunes seigneurs 
n Avec leur brillant étalage; 
« Et mes coqs- d'Inde sont l'image 

■ De leurs pesans imitateurs. ■ 

(Vol,™.) 
Ce mot paonexprime encore un genre de papillons et une con- 
stellation de l'hémisphère austral. 

Pendre, v. a. p., suspendre, étrangler; v. n., être suspendu. 
Ce verbe , dont la conjugaison est régulitre, a pour ses autres 
temps primitifs pendant , pendu , je pends , je pendis : Cette 
, draperie pend trop d'un câté. Pends-toi , Grillon. 



,,Coo'^lc 




1(6 MM 

PANNEAU, s. m. — PAONNEAU, omit. 

Dans paonneau \'o est nul comme dans ses primilils paon et 
paonne, ce qui rend homonymes parfaits les deax termes de cet 
article, daos chacun desquels on ne fait entendre qu'un seul n. 

Le terme panneau ou paneau employé par les menuisiers, les 
selliers , les chasseurs et les marins , présente dans ces différens 
arts des significations diverges ; en eSel tantôt il désigne une pîtce 
de bois ou de vitrage enfermée dans une bordure , tantôt une es- 
pèce de filet, d'oii vient la locution proverbiale donner dans le 
panneau. 

Vn paonneau est un jeune paon : J'ai acheté une paonneet deux 
petits paonneaux. 

PANSE, s. f. — PANSE et PENSE, v. 

L'expreision panse est synonyme de ventre dans te style fami- 
lier; Une grosse panse. Après la panse vient la danse, dit un 
proverbe populaire qui signifie qu'après avoir fait bonne cbère 
ou ne songe qu'b se divertir. On donne encore le nomde/ianîeau 
premier des quatre estomacs des animaux dits ruminans, à la par- 
tie inférieure et renflée d'une cornue, enfin ii l'arrondissement d'un 
a ! Les alimens qui ont subi dans la panse un commencement de 
ramollissement passent dans le bonncld'où ils remuent dans la 
bouche pour Être de nouveau mâchés et triturés, et pour Être 
ensuite portés successivement dans le feuillet et la caillette. On 
distin^e dans une cornue la panse, la voûte et le col. Il n'a pas 
fait une />a7ije d'à. 

Le verbe penser, réfléchir, fait au prés, de l'ind. , je pense, (a 
penses, W pense, Ws pensent ;&Y\iB^éx., pense; au prés, du subj-i 
que \epense,e\K. 

Le verbe panser, faire un pansement ou procéder au pansage , 
donne aussi les homonymes je ;>(irue, M panses, i\ panse, i\i pan- 

M- Armand Goufi'é, à qui nous devons tant de chansons spiri- 
tuelles et gaies, en a fail une intitulée la Panse, où la fin de chaque 
couplet ramène constamment k la rime les deux termes qui sont 
rapprochés ici. Après avoir fait connaître le goût que doit avoir 
pour les morceaux de résistance celui qui parle si souvent de sa 
panse , il ajoute : 

v Pourtant si l'on avait l'art 
■ De m'accommoder eu lard 
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R On bon platile ces lentille», 

■ Si petites , si gentilles. . . 

■ J'auraisie tart qu'Ësaii > 

■ A eu. 

■ Aussi goulu que veln , 

■ C'était un cadet , quand j'y pense, 
« Fort pour la panse. ■ 

PANSÉE,p.duv. — PENSÉE, bot.— PENSÉE, s. f.— 
PENSÉE, p. duv. 

Le verbe panser a pour participe pansé , dont le féminin est 
pansée : Cette jument est bien pansée. Sa plaie n'a pas encore été 
pansée. 

La pensée est une plante constituant une espèce du genre tJo- 
letle où elle se fait remarquer par sou élégance et ses vives cou- 
leurs : Aussi modeste que la violette, la pensée a'^a a pas le 
parfum, mais elle a plus d'éclat. 

Pensée se prend surtout pour les idées , les conceptions de l'es- 
prit : \je père Bouhours et Pascal ont laissé des recueils de pan- 
sées ingénieuses, dans lesquelles il y a beaucoup à profiler. Voilà 
une belle pensée. Cette pensée est sublime. Dne pensée bien 
vraie est celle de M. de Vauvenargues , que les grandes pensées 
viennent de l'âme. On ne peut distinguer cela que par la pensée. 

Le participe passe du verbe penser a la m£me prononciation 
que celnl de panser, et n'en diffère que par la première voyelle : 
Cela est bien pensé. H a fait la cbose, mais je l'avais pensée. 

PANSER et PENSER, v. — PENSER, s. m. 

Penser, par un e , est un verbe qui exprime toutes les opéra- 
tions de l'entendement et de la volonté comme celle de former 
une idée , de comparer, de rëflëchir, de juger, de raisonner, etc. : 
La matière est incapable de penser. 

« Avant donc que d'écrire , apprener k penser. » 

(BOILBW,) 

Penser est aussi un substantif masculin dont on se sert parfois 
en poésie ou dans la prose soutenue > pour exprimer la manîëi-e 
propre de penser: Ce penser mftle des âmes fortes. (Bodsseid.) 
■ De ces pcnsers divers où j'étais égaré. » 

(VoLTAJKE, épitre h son vaisseau.) 
« Je tremble au seal penser du coup qui la menace. ■ 
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Pâmer , par ua a , est an autre verbe qui lignifie soigner une 
plaie, étriller un cheval , etc. -. Panser un malade, un choral. 
Dans le premier cas le substantif correspondant est pansement , 
dans le aecaodc'eil pansage. 

On connaît lejeu de mots de LonUXV surcesdeuzespressions. 
M. de L*" récemment arrivé de Londres, se présente à Versailles 
avec l'assurance d'un homme qai croit avoir beaucoup Bcc[nis 
chez l'étranger. Qu'aycz-vous appris en Angleterre, lui dit le roi? 
■ — Xpenser, sire, répondit le Toyagenv. — Les chevaus, répli- 
qua le monarque en lui tournant le dos. Ce prince détestait en 
effet l'anglomanie qui prit tant de faveur sur la fin de son règne, 
c'est'a-dire l'admiration outrée du gouvernement, des moeurs, 
des manières anglaises et la fureur de les imiter. Il faut pourtant 
convenir que cette admiration était méritée , lorsqu'elle s'appli- 
quait au gouvernement anglais comparé k l'administration de la 
France li cette époque. 

PANTALONS.— PANTALON. 

Ce mot a un singulier , et ne doit se mettre an pluriel que qnand 
on veut en indiquer plusieurs : Prenez ce pantalon. Donnez-lui 
son pantalon. Il a beaucoup de pantalons. Pantalon court. Pan- 
talon étroit. Pantalons ^ pieds. 

C'est une aulre faute de dire une paire de pantalons, aussi bien 
qu'une paire de culottes. Si l'on ne parle que d'un seul , c'est nn 
pantalon ; s'il y en a deux , ce sont deux pantalons , et comme 
ils ne sont pas destinés b £lre vitus ensemble, le nom de /raine 
ne peut leur convenir. 

(PANTOMINE.)— PANTOMIME. 

Pan font(m« vient de deuK mots grecs qui signifient 'ou^, ;Mf«. 
On dit un acteur pantomime, ou nu pantomime, et la pièce ainsi 
représentée seulement par des gestes se nomme une pantomime : 
Tous uos ballets sont des pantomimes. Il faut se garder d'écrire 
ou de prononcer patitomîne. 

|:^PiF*s. V. l'art. HoHaGKu>BK3. 

PÀQUE.f.— PAQUE.m. 

Pdtfue est fémiuin dans : la péque des Juifs, la pdque des Chré- 
tiens, et féminin pluriel dans : pAques JLeuries , nom donné an 
^manche des Rameaux, ;ii(9Uc.ï dotes qui désieue le dimapcbff 



PAQ— PAR l4g . 

â« la Qaasiniodb, et dans : faire ses pàques, faire ses bonnes 

Mais le mot pâque est mascnlln , quand il signifie le dmianche 
de pâque, le jour de la ISte de pâtjue : Quand pdçue sera venu. 
Je me souviens que pâque était passé lors de cet événement. 

Cette ffite . dit l'Académie , se célèbre toujours le premier di- 
manche qui suit la pleine lune de L'équiuoie : Il serait pfaij exact 
de dire : n Le premier dimanche aprta le qualoniibme jour de la 
lune qui suitl'équinoie, fixé bu 3I mars parle concile deNicde. u 

SI^PiQDETER. L'Académie ne donne pas ce' mot admis par Oe 
Laoneeu, qui le définit comme empaqueter. Sa conjugaison serait 
ptKfuetanl , pa/jueté , /e paqiièce ,je paqiielai: — Irr. Ils paqué- . 
lertt. Je ptujuèterai. Que Je paquète, etc. 

PAR,prëp. — PART,s. f.~PART,s. m— PART, v — 
PARE, T. 

La premiire sjillabe est prolongée dnas celui de «es mot& qui se 
termine par un e muet. 

Par, préposition des plus fréquemment employées, daigne l« 
cause, le motif, le moyen, l'instrument, la manière, etc. :Ce ta- 
bleau a été exëculé par nq artiste habile. Il ne parle ainsi qua 
par envie. Par ordre du roi. Je le lui ui fait dire par son. cousin. 
Uest entré par la fenêtre. Par où? etc. 

Ou -DOTamo part\a portion de quelque chose qui se divise entre 
plusieurs personnes : J'ai la plus forte part. Quand il y a tant 
d'héritiers , les ^0rf.(soiil petites. 

Pnrlreçoit encore une foule d'acceptions différentes: Avoir /Mirf 
aux bonnes grâces du prince. De quelley^arf viennent ces nouvelles? 
Je prends part à tout ce qui vous touche. Celui qui eut le plus de 
porta cette affaire. Il a pris enbounc /iirrl ce que vous lui avez dit. 
Quand vous aurez des nouvelles, faites-m'en part. On ne le trouve 
nulle part. D'une et d'autre part. Les éclairs brillent de toutes 
parts. De pael et d'antre. Il fait bande a part. De part en part. 
Part , substantif masculin , est un terme de médecine légale qui 
signifie tantôt l'accouchement, tantôt et plus, communément l'en- 
fant qui en est le résultat ; Suppression, supposition de pari, c'est- 
à-dire action de faire disparaître un enfant, 'd'en supposer un à 
une femme non accouchée. Part légitime ou illégitime, c'est-à-dire 
enfant venu au monde avec ou sans les conditions nécessaires 
pour le faire jouir des avantages accordés par les lois. 

Le verbe partir fait au prés, de l'ind. je pars , tu pars , il parti 
à riiii[>ëTalif , pars. r 
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d S'it pttrl contre Ilion , c'est pour moi qu'il j vole. > 
(R.CII...) 

■ Jo no connais Priam, Hélëne , ni P&ris; 

■ Jo Toubb votre fille , et ne pars qu^ ce prix. ■ 

Le verbe parer, orner, dcarter, fait au présent je /lore, ta 
paret , i\ par« , ils parent. Impératif, pare. Subjonctif, que je 
par», etc. i Cette robe pare bien. I) faut qu'il pare le coup. 

(PAAAFË, f.}— PARAFE, m. 

On donne le nom de parafe à une marque consistant en nn ou 
ploiieurs traits de plume, dont on accompagne ordinairement aa 
signature ; Vous avez un joli parafe. J'aime beaucoup le parafe 
qu'il a adopté. Aairefob on écrivait paraphe. 

PARAGRAPHE. — ALINÉA. 

paragraphe, a. m., est le nom donné b chaque sons-divisioo 
d'un cbapitro , d'une section , etc. , quand on croît avoir besoin 
fy former de semblables gou3-diTisions:LeG>de civil est partagé 
en livres , tares , chapitres et sections dont les unes contimnent 
feulement des articles , et les autres sont sons-divisées en plusieurs 
paragraphes qui ont dtfférens articles. 

Chaque paragraphe d'an code, d'une ordonnance, etc., porte 
«n tite oe signe $ , appelé aussi paragraphe , et li la suite duqael 
on met un numéi-o^ pour désigner l'ordre que tient ce paragra- 
phe, dans le chapitre , la section, etc. : Le Code civil , livre 111 . 
litre Vlir, chapitre IV, section IV, 5 i", traite rfu cheplel 
donné au fermier. 

On donne encore le nom de paragraphe k la réunion de plu- 
ùenrs alinéas -. Un long paragraphe de celte histoire concerne 
. les Romains. 

Autrefois on se servait de l'expression adverbiale à lined , pour 
dire à la ligne, mais h présent on emploie de préférence les mots 
français à la ligne -. 3e conviens qu'après cette phrase j'aurais d& 
aller à la ligne. Quand vous en serez au point d'interrogation, vous 
aurez soin d'aller à la ligne, pour commencer la réponse. 

Alinéa , qui s'écrit d'au seul mot , n'est donc plus actLiellemenl 
d'usage que pour désigner tout ce qui se trouve compris entre 
l'endroit d'un écrit où l'on a été à la ligne, et celui où l'on ira de 
nouveau à la ligne. Chaque alinéa doit commencer par une ma- 
juscule un peu rentrée pour en bien distinguer la première ligne 
de celle qui continuerait Valinéa précédent, 1) faut distribuer 
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Attus plu9Îfl«rs aliitétu les diffërentes partiss d'une pontée. H fant k 
plaa Sorte raison séparer de la même manière plusieurs pensées 
différentes : Le dernier alinéa de votre lettre est fort bien rédigé. 
Cette question est résatne par la troisième alinéa da, l'aj-tide j de 
la loi BUT la matière. 

Nos diffiérens dictionnaires indiquent ce substantif cotnnie in- 
variable ; mais ee tém» étuit passé dans U langue française , je 
ne vois aucune raison, ponr ne pas lui donner h l'occaiion le signe 
du pluriel. 

PARAIT, T. — PARaIt.v. 

l<e verbe parer, soit qu'il signifie orner , embellir , soit qu'on 
le prenne dans le sens de éviter un conp , on dans toute autre «o- 
ception , a pour imp. de l'ind. je parais , In parais , il parait , ils 
paraient , et le verbe prononiinal se parer, fait de mime ; je me 
parais , etc. : Quand j'arrivai , elle ^lorait son salon avec beanconp 
de Inxe. S'il avait eu plus de prudence, il parait cette catastrophe. 
J'ai connu cette dame , et je conviens qu'elle se parait aveo goût. 

Le verbe paraître a pourprés, de l'ind. je parais, tu parais, il 
paraSt. împét., parais : D'après cela il paraît que vous avez raison. 

(PARALLAXE, m.)— PARALLAXE, t. 

Ce tecme d'astronomie est féminin ; c'est doue par erreur que 
Boileau a dit dans son épilre V ^ 

n Si le soleil est fixe et tourne sur son aie , 

■ Si Saturne k do» yens peut faire un parallaxe. > 

Mais il serait facile de corrige)' ainsi : 

« Si Saturne h nos yeux offre ane parallaxe. » 

Deux observateurs placts aux extrémités d'un même diamtire 
de la terre voient un astre ou une planète correspondre à des 
points différeus du ciel , et l'angle que forment ces deux rayons 
visuels serait divisé en deux parties ég^tles par ilnc ligne qui allant 
du centre de la terre !i l'a$tre ou h la planète, aboutirait à un 
autre point du ciel dît le lieu vrai de l'astre, tandis que le point 
OÙ il correspond pour chacun des observateurs placés sur la sur- 
face en est appelc le lieu apparent. La parallaxe est l'angle qui 
mesure celte difféVeoce entre le lieu vrai et le lieu apparent. , 

Non seulemeut cet angle est. insensible relativement aux étoiles, 
mais pour la plupart d'enlr'elles, la parallaxe est encore nutl^ 
en prenant pour cilté du triangle le demi-diamètre de t'éclîptique 
qui a plus de dix sept millions de myriamètrcs. Cependant quel- 
quea astronomes ont cru leurs instrumens assez [ 
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leur* ezp«riencM astei bien faites, pour Mtînwr k nne seconde 
d'arc U purallaxe de Sirios , de la Lyre , et de quelques antrea 
ëtoilet parmi celles qni (ont le plus prës de la terre. Eu adoptant 
ce catcnl, on proaverait encore que ces asti'es k trosTent éloigne» 
de notreplanëte d'environ qaatretrillions de myriamëtreSidiaUDËe 
d'où ia lumière ne pourrait bous parvenir qu'en 3 ans f , quoi- 
qu'elle parcoure en une seconde de temps 55,ooo nyriamètres , 
puisqu'elle nous vient du soleil en huit minutes treiae fécondes. 

PARALLÈLE, (.—PARALLÈLE, m. 

Une ligue parallèle à une autre , c'est-à-dire qui en est partout 
h ta niânie distance , est appelée sa parallèle : Mener une paral- 
lèle à une Tigne donn^. 

Mais en terme de géographie, les cercles parallèles h L'équa- 
teur sont nommés absolument des parallèles {cercles étant sous- 
entendu), et ce mat est masculin : Cesdcux tIHcs sont sur le même 
parallèle. Bordeaux et Trieste sont fort près du parallèle mojea 
qui est h 4^° de latitude. C'est à tort que le pËre Buffier, dans son 
traité de la sphère , a rois au fifmiuln ce terme de géographie. 

Parallèle est encore de ce dernier genre, quand il sert b dé- 
signer une comparaison par laquelle on exprime les rapports ou 
les différences que deux choses ou deux personnes ont enlr'elles : 
Voilhna parallèlebien bit. Cet ouvrage contient no parallèle àe- 
Corneille et de Racine. 

PARALLÈLE. — CONFORME. 

Une ligne est parallèle k une autre , deux plans sont parallè- 
les , etc. , quand ils sont b égale distance dans toute leur éten- 
due; mais un avis, une opiniou sout conformes b un aulre avis, 
a une aulre opinion, et non parallèles , comme on le trouve daos 
quelques discours. 

PARANT, p. dav.— PARENT, s. m. 

Ces mots sont de parfaits homonymes , car \'e du second rend 

Parant est le participe présent du verbe parer duns toutes ses 
acceptions, et se parer a pour participe présent se parant : J'ai 
laissé cette petite fille /larantsa poupée. Je i'aî vu parant lecoup. 
J'ai trouvé celte dame se parant pour le bal. 

Ce mot est aussi adjectif, et a pour féminin parante : Bien n'est 
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BUMÎ parant tjne les diamans. Celte robe est bien pamnte. Des 
meubles parants. Des tnpisserîes parantes. 

Le substantif poren', ^o&t le f^minio est paivnte,' signxËe qui 
eslcle même famille, de même sang , qnî touche par consanguinité 
k quelqu'un; il ne sê'dit pas toutefois du pore ni ie la mère : 
Parent maternel. Parent au.lroisitmie degré. Elle est ma parente. 
Je demeure chez desparens. ]1 a de }a\\ei parentes. 

PARC,s.m.—PARQDE,v.— PARQUES, mylh. / 

Un parc est une ëlendue de terre plus ou moins considérable, 

siiuëe près d'un château , entourée de murs et renfermant des 

bob, des eaux, des gazons, des . promenades , etc. : Le pai-c d» 

Saint-Germain. Un parc de deux lieues de tour. 

a Du superbe Versailles 

« H fesait agrandir le parc délicieux. » 

(R.,s»».,) 

D'autres enceintes formées par des fossés , des haies , des palis- 
sades, ont une deslination difFérenle, et consliluent des parcs 
d'artillerie , des parcs de vivres , des parcs de bœufs ou de mou- 
tous, des parcs d'huîtres, etc. 

Le verbe parquer, enfermer ou Ëire enfermé dans un parc, 
fait, au présent de l'indicatif, je parque , tu parques , il ou elle 
parque , lia oa elles parquent; k l'impératif, parqua, etc. : En 
France on ne parque les moulons que pendant l'été , tandis qu'eu 
Angleterre ces animaux parquent presque toute l'année , aiosi 
que les bœufs, les chevaux, etc. 

t«s Parques, divinités des enTers, filles de l'Ërèbe et de la INuil , 
et ministres duDeslin, étaient au nombre de trois qui dispensaient 
aux hommes les biens et les maux, la mort el la vie. Clotbo, la 
plus jeune, présidait au moment de la naissance de chaque 
homme, et tenait à la main une quenouille; Lachcsis El ait les 
jours et les événemens de la vie, en fesant tourner le fuseau ; 
Alropos , l'aînée , coupait avec des ciseaux le fil de chaque eii»- 

ci Hâtez-vous, le temps fuit, et la Parque ennemie, 
« D'uii coup de son ciseau, vs vous rendre au néant. >> 
(L, Racine.) 

« ' Le temps a soufflé sur la cendre ' 

"Des murs qu'aux rives du Scamaudrc 

■ Cherchait l'ami d'Éphestion. 

E ToQt périt , peuples et monarques ; 
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fl Homère iriomphe des Parques 
d Qui triomphèrent dllioD. a 

PARCE QUE— PAR CE QUE. 

Parce tfue , ^crtt en deux mots , est mie conjonction qni signifie 
à cause que, parla raison que: Voas éteï aimé, parce-que voat 
êtes bon. Je le dis , parce que cela est vrai. 

Par ce que, en trois mots, yaut àWe par la chose que, par les 
choses que; ainsi, dans cette locution, par est nne préposition 
dont ce, pronom démonstratif, est le régime, et que est an pro- 
nom relatif qui a ee pour antécédent : Parce que vous voyez, 
jugez du reste. Je le comprends par ce que vous m'en dîtes. H 
faudrait éviter ces phrases, si elles donnaient lieu b une équivoque 
avec parce que en deux mois, et l'on préférerait alors par les 
choses que. 

Dans la locution par ce que , en trois mots , on appuie davan- 
tage sur ce, dont le e est plus muet dans la conjonction ^trc^fii». 

S;^ Farcouiiib, V. a. Courir gà et là ; jetei' les jeux en pas- 
sant. Parcourant ; parcouru , je parcours , je parcourus. — Irr. 
Je parcourrai. 

PARCOURS, s. m. — PARCOURS, v. 

On appelle droit de parcours^ ou simplement parcourt, le 
droit possédé par certaines fermes d'envoyer leurs bestiaux par- 
courir, pour y paître, des terrains qui n'appartiennenl pas en 
propre à ces fermes : Celte terre a peu de prairies et ne pourrait 
nourrir ses nombreux troupeaux sans le droit de parcours dont 
elle jouît sur des domaines envirounans. Le parcours accordé « 
ce village lui permet de vendie une partie de ses- foins. 

Le verbe piiccour/r(voy. ce mol) fair , an présent de l'indicatif, 
je parcours, tu parcours, il ou elle parcourt. Impératif, pur- 
cours : Je parcours des yeux celle belle campagne. Il paixattri 



PARDONNABLE. — EXCUSABI^E. 

Pardonnable ne se dit que des choses : Cela n'est pas parjon- 
nable. Cette erreur me semble! pardonnable. Excusable s'emploie 
I pour les personnes et pour les choses : Vous ne me semblez pas 
excusable. Il osl très excusable. Une faute excusable. 

Il en est de même des verbes. On pardonne 4 quelqu'un , tt- 
uon quelqu'un. Ou pardonne, on excuse une ctipsc. 
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Ce qui peut induire plusieurs personnes en erreur pour le verbe 
pardonner, c'est qu'elles preunent un régime indirect poar' on 
régime direct. Ainsi , dans les phrases : Pai-donnet-iaoi , pardon.- 
R«>-nous, Dieu vous pardonnera , les. pronoms moi, notis , vous 
lie sont pas régimes directs , et c'est comme s'il y «Tait pardonner 
h moi , pardonner k nous , Dieu pardonnera k tous. Cela devient 
plus sensible en disant : Pardonnei.-Tao\ cette faute ; pardonneir- 
nous ce manque d'égards ; Dieu tous pardonnera vos pëchës. 

PARDONHEZ-MOI. —OUI. 

Pardonnes-moi ne doit pas se dire au lieu de ouii mais il s'em- 
ploie pour le mot si , que certains dictionnaires indiquent b tort 
comme familier, car c'est le seul moyen de repondre sans péri- 
phrases k plusieurs questions : Vous portez-vous bien ? — Oui. — 
Avez-vous vingt ans? — flTon. — Vous n'avez sans douie pas fait 
cela? — .Si, ou pardonnes- moi. — Je suppose que vous n'êtes pas 
neuf enfans ? — Si, on pardonnez-moi. 

^p^ pARSST. Voyez l'article Homogsafhes, 

PARI.s. m.— pArIS, myth. — PÂRIS.n.p. — PARlS,géo. 

Il faut bien distinguer, pour ta prononciation , tant le terme de 
mythologie que le nom propre , dans lesquels a est long, el dont 
Je î est loujoura sifflant, même devant une consonne, h'a des 
deux autres roots estbref, et le s de Paris est nul , a moins que ce 
ne soit avant une voyelle , où il prend la valeur d'un s. 

Piiri.qui prend uo s au pluriel , est l'équivalent de gageure ; 
Il faut que vous décidiez un pari que j'si fait. Les paris sont 

PJris, un des plus jeunci fils de Priam et il'Hécube qui régnaient 
sur les Ti'oyens , fut l'inslrument dont les dieux se servtrenl pour 
amener la ruine de Troie. Ce prince ayant ét^ voué à la mort par 
son père , pour éviter l'accomplissement des destinées qui lui 
avaient été prédites , fut sauvé par Héciil|C , confié à des bergers 
dn mont Ida, qui l'élevèrenl , devini berger lui-même , el s'acquit 
nue telle célébrité dans celte humble condition à l'aide de sa 
beauté , de son esprit et de son adresse , qu'il fut choisi par Ju- 
piter pour juger leditTe'rendsnrvenuentreJunon.Pallaset Vénus, 
h l'occasion de la pomme d'or jetée sur la table par la Discorde, 
aux uoces de Thétb et Pelée , et sur laquelle étaient écrits ces 
mots : A la plus belle. Le jeune berger adjugea la pomme à Vé- 
nus , qui lui promit ta plus belle femme de la terre ; en effet > 
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quelque temps après il fut reconnu , rentra daus le palais dt son 
père, et fut envojë h la cour de Mdnélss, roi de Sparte, dont il 
séduisit et enleva la femme, si renommëe par i» beauté, sons le 
nom d'Hélène. Alors, les rois et les peuples de la Grèce s'unirenlh 
Hénélas pour venger son outrage et ptinir le ravisseur, et de là 
, cetle guerre sanglante qai dura dix ans , et qui finit par le sac de 
Troie. 

i Le diacre PraBçois Paris fut célèbre quelque temps après sa 
mort par les prétendus miracles qui s'opéraient sur sa tombe dans 
le cimeliire de Saint-Hédard k Paris. C'étdit le théâtre des con- 
vulsions, et, pour y mettre fin , il fallnt fermer ce cimetière, sur 
la porte duquel des plaisans écrivirent : 

u De par le roi : Défense à Dieu 
1 D'opérer miracle en ce lieu, s 
Cela se passait en i^Ss. 

Paris , capitale de la France , est peut- Être la ville du monde 
qui offre le plus bel ensemble sous le rappoi't de l'architecture, 
de la sculpture, de tous les arls libéraux, et des productions de 
la littérature réunies dans la riche Bibliothèque du Boi. Aussi les 
habilans de tous les pays civilisés du monde s'empressent de venît 
la visiter, el peu de personnes partageraient a présent l'avis de 
Segrais, quand il trouve heureux celui : 

■ Qui demeure chez lui comme en son élément, 
R Sans cosnattre Paris que de nom seulement, 
n Et qui, bornant le monde aux bords de son domaine, 
R Ne voit point d'autres mers que la Marne et la Seine, u 
9::^ PiRui. Cette préposition , dit l'Académie , ne sa met qu'a- 
vec un pluriel indéfini qui signifie plus de deux , ou avec un sin- 
gulier collectif, et elle ajoute à la lin de l'article : •■ On ne dirait 
donc pas parmi les deux frères , ni parmi les trois. » 

Il valait mieux dès lors poser en principe qu'il faut , après cette 
préposition , un singulier collectif ou un pluriel indéfini, ou enfin 
un nombre plus grand que trois : Parmi le peuple. Parmi\es hon- 
nêtes gens. Parmi les quatre condamnés. 

(PAROI, m.)— PAROI, f. 

Ou donne le nom de paroi ii la matière quelconque d'épaisseor 
variable, qui circonscrit une cavité naturelle ou, artificielle (ï la 
manière d'une muraille, en latin paries), quelle que soit d'ailleurs 
la forme de celte cavité. Une paroi a donc une surface intérieure, 
une surface extérieure et une épaisseur. En anatoroie, où le plu» 
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l'exactitude des descriptions, od admet dans ce cas nue paroi 
supérieure, une inférieure, une antérieure, une postérieure, et 
deux latérales , dont une droite et une gauche, nommées aussi in- 
terne et externe , selon qu'elles se rapprochent ou s'éloigoent du 
plan Tertical qui est censé partager le corps humait eu deux 
parties égales d'avant en arrière , et de haut en bas ; Les parois 
de ce tube sont fort épaisses. Vos des parois de cette cuve pneu- 
matique a cédë sous la pressiondu mercure. La parai interne des 
deux fosses nasales est formée par l'os vomer et le CBrtila(;e de ta 
cloison. La bouche a pour paroi supérieure le palais, et pour 
paroi inférieure la langue. ' 

Q:^ Parseheb, t. a,, répandre. Parsemant , parsemé , Je par- 
sème, je parsemai. — Irr. Ils parsèir^nt. Je parsèmerai. Que 
je parsème. 

PARTI , s. m.— PARTIE, s. f. 

Le substantif masculin parti a plusieurs acceptions ; On est da 
parti, on prend le parti de quelqu'un. On tire bon parti d'une 
affaire ; on embrasse le parti des armes. On détache un parti de 
cavalerie ; telle demoiselle est un bon parti, etc: 

Mais, en terme de commerce, une certaine quantité d'une même 
marchandise se uorome une partie : Il a reçu une partie d'excel- 
lent thé , el diverses parties d'autres objets de la Chine. J'ai traité 
d'une forte partie d'eau-de-vie, dont je dois prendre livraison 
dans trois mois. 

PARTiaPE PASSÉ. 

Chaque verbe ayant un participe présent et aa participe passé, 
les règles des participes comprennent ces deux espèces de mots; 
mais c est surtout relativement au participe passé que les auteurs 
ont dcril, les uns de gros volumes, d'autres des brochures, et 
enfin quelques uns un petit nombre de pages faciles h réduire 

Tout participe passé qui n'est précédé d'aucun temps des verbes 
aoxiliaires avoir ou être , subît la loi des adjectifs , et s'accorde 
en genre et en nombre aïec le substantif auquel il a rapport : Ma 
S(Eur, aimée de vous, sera heureuse. Mes sœurs, nimbes de vous, 
seront heureuses. Je l'appelle donc alors adjectif, et , d'après cela , 
l'accord du participe passé n'aura que deux règles : 

■ *- S'il est accompagné d'un temps du verbe avoir, il s'accorde 
avec son régime direct, pour le cas où ce rëgime précède le par~ 
ticipe , qui reste invariable si son régime direct le suit. 
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3*. Quand la participe posé est accompagna d'un temps du 
verbe être, il s'accorde toujours avec son Sujet, k moins que ce 
participe oe soit celui d'nn verbe pronom iu al , c'est-à-dire, dont 
l'iolinitir est affecte du pronom se (voyei Pronominal). Dans le 
cas de cette exception, le participe suit la mime rtgle que s'il 
^lait pr^cSdé d'un temps du verbe afoir. 

Hais l'application de ces principes exige beaucoup d'attention 
dans un grand nombre de circouslances , et il ne faut pas prendre 
soit nn régime indirect pour un rëgime direct (voy. Régime), soit 
le régime d'un infinitif pour le régime du participe; ainsi, dans 
la phrase : Ln maison qu'il a/ait bâtir, maison est régime défaire 
bâtir; et dans : Les chaleurs qu'il a fait , le participeyoïf ëtant 
celui d'un verbe impersonnel, n'a pas de régime. 

On convient généralement que le pronom en est toujours régime 
indirect (voy. En) ; mais on n'est pas aussi bien d'accord sur le 
pronom dedans les verbes se plaire , se taire, se succéder, etc., où 
les uns regardent se comme un régime direct , tandis que d'autres 
trouvent qu'il y fait fonction de régime indirect. De mSme ily a des 
personnes qui donnent un régime direct aui verbes couler, va- 
loir, etc., et certains grammairiens le leur refusent. Quant au 
verbe s'imaginer, tout le monde reconnaît que le pronom se est 
régime indirect, car on n'imagine pas soi, mais en soi. 

Prouvons par des exemples que ces règles s'appliquent à tous 
les cas : 

s Depuis un an , m'assure- t-on , est écrite la lettre qui vient 
d'Qlre publiée, s Les participes écrite, publiée, sont accompagnes 
d'un temps du verbe être; ils doivent donc s'accorder avec les 
sujets la lettre , et qui mis pour la lettre. 

a LËi ne se sont pas bornées toutes les impressions qu'a pro- 
duites ce drame, u Le participe bornées est au féminin pluriel, 
parce qu'il appartient au verbe pronominal se borner, et qu'il 
doit dts lors s'accorder avec son régime direct se mis pour les 
impressions. Produites, de mSme féminin pluriel, car se troa- 
vant accompagné d'un temps du verbe avoir, il doit s'accorder 
avec son régime direct que (dont il est précédé), pronoin mis 
pour les impressions. 

( Êtes-vouscontent delà leçon fue ce maître vous a <IoNn^e'> 
Ici le participe est au féminin singulier, parce que, se conju- 
guant avec avoir, il doit s'accorder avec le régime direct que re- 
présentant la leçon. 

a Ces malheureux se sont donné la mort. » lionne est luva- 
riabte , parce qu'étant le participe passé du verbe pronomiual se 
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donner, il se ironve euivi de son régime direct la mort. Le rd- 
giine se csl ici iudircci , car il se tourne par à eux. 

« Ces hommes m sont bieu dé/cndua. » £e ^tant régime direct 
inis pour eux (ces hommes) , le participe défendu doit être au 
pluriel masculin. De mâmc : Ces dames se sont bien parées j cetle 
petite fille s'eSl bien amusée. 

■ La mort qu'ils se sont donnée, u Le régime direct que mis 
pour la mort étant avant le participe , celui-ci doit tire an fémi- 
nin singulier, car le pronom se est régime indirect et signifie à 

' Ces personnes se sont nui par leur indiscrélion. • Nui est le 
participe passé du verbe pronominal se nuire, et il n*a pas de 
régime direct , car se est mis pour à elles ; ce participe doit donc 
£tre invariable , et l'on peut observer que jamais le verbe nuii-e 
n'a de régime direct, car on ne peut pas dire nuire quelqu'uitoa . 
nuire quelt/ue chose. Il en est de même de tous les verbes qui 
sont constamment neutre5> comme rire, dont le participe serait 
aussi invariable dans: ils se sont ri de nous. Mais il y a des verbes 
tantdt neutres , tantôt actifs , et dans ce dernier cas ils ont iin 
régime dîrecl ; ainsi dans la phrase : o Ces dames ont fort bien 
dansé s , le participe dansé est invariable , car il n'a pas de 
régime, tandis que si je dis : i Voilk la musique des vabes ijue 
nous avons dansées la semaine demiËre i>, le participe dansées se 
mettra au féminin pluriel, parce qu'il est précédé de son régime 
direct ijue, pronom relatant les valses. 

■ Il a exécuté plus de voyages que d'autres n'en ont la. « 
n Avez~VOUa raangé des oranges? Oui j'en ai mangé. « En étant 
toujours régime indirect, les participes /u, man^i' sont invariables. 

■ Vos afikires ne sont pas terminées , quoiqae mes sœurs s'en 
soient occupées, » Ce dernier participe est celui du verbe prono- 
minal s'occuper, et le pronom se mis pour mes sœurs étant ré- 
gime direct , le participe doit avoir l'orthographe du pluriel 
féminin. 

■ Mes scenrs ont bien des affaires , et je vois qu'elles s'en sont 
donné plus qu'elles n'en pourront terminer. ■ Dans cette phrase 
se est régime indirect aussi bien que eit, ainsi le participa est in- 

■ Que de soins m'eût coulés cette tête charmante. ■ 
Ce vers de Racine demande le mot soins au pluriel , car on 
dirait : ■ La maladie de ce jeune homme m'a coiilé bien des 
soins, et non bien Aasoin. » Hais tout en s' accordant sur le plu- 
riel du mot soins, certains grammairiens veulent que le verbe 
couler soit toujours neutre, et dés lors ils laissent invariable le 
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paiiîcipe, tandis que d'autres le font accorder. avec con-rd^înie 
direct que'm'ts pour soins. 

B Les retards fâcheux qu'a éprouvés la rëcolte des céréales. > 
Eprouvés, prëc«!dé d'un temps du verbe auoiV, doit s'accorder 
avec son régime direct que , pronom relatif h retards. 

e Les grandes peines qu'il a éprouvées, n Le participe s'ac- 
corde avec son régime. 

B La disette affreuse qu'il j a eu. a Dans cette phrase il est 
pronom impersonnel, aiusl le participe eu n'a pas de régime et 
reste invariable, 

■ Je n'ai pas retenu l'arietle que j'ai entendu chanter, u Retenu 
et entendu sont invariables, le premier comme étant suivi de son 
régime direct , et le second parce qu'il n'a pas de régime direct. 
En effet, en plaçant le pronom quoi après entendu , la répaijise 
serait : chanter l'arietle; aiu» que, pour l'ariette, est régime 
de chanter. 

■ Ma sœur l'est imagina' que j'étais malade ». Se est ponr en 
toi, régime indirect. « Voilà les choses qu'elle» se sont imagi- 
nées. » Ici le participe varie, car il est précède de sod régime 
direct que , mis pour les choses. 

V J'aime beaucoup la voix de la dame que j'ai entendue chan- 
ter, ■ Entendue s'accorde avec son régime direct que , pronom 
relatif fa la dame , car si je fais la question : J'ai entendu qui ? la 
réponse sera : la dame chanter ou chantant. 

n Yoil^ les livres que j^'iijait relier. » J'ai fait quoi ? Relier les 
livres , que est donc régime de l'infinitif et non du participe. 

n II nous a priés de venir, u Nous est régime direct. 

B II nous a du de venir. » Nous est régime indirect, 

1 Les objections fue j'ai ^r^fusj. u Qus est régime direct. 

" Lesobjcctionsquej'aipre'fuqu'onm'adresserait, sJen'aïpas 
prévu les objections , mais j'ai prévu qu'on m'adresserait les ob- 
jections, ainsi le participe est suivi de sou régime direct. 

n Ces ouvrages sont mieux imprimés queje ne l' aureti pente. » 
Ici le régime direct est le pronom absolu le , qui n'a ni genre ni 
nombre , le sens est : Je n'aurais pas pensé cela. 

R Le peu de leçons qu'il a reçues , il les a bien payées. » Dans 
celle phrase il est question de leçons reçues, et payées , ces par- 
ticipes doivent donc varier. 

u Le peu d'instruction qu'il a refile snlGt poHr remplir cet em- 
ploi. » Il y a encore instruction reçue, puisqu'elle suffit, mais si 
je dis : 1 Le peu d'instruction qu'il a reçu le rend impropre k 
toutes les places ■ , ici le peu est mis pour le manque , il n'y a 
jdonc pas d'instruction reçue, et le participe reste invariable. 
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PAtlTiaPE PRÉSENT. 

Le participe présent , toujours termina en an^ comme aintani, 
obligeant , partant , charmant , est invariable ; mais la dtSIcullc 
consiste b bien distinguer les cas où ces mêmes termes deviennent 
adjectifs verbaux , qualifant les noms ou les pronoms auxquels 
ils ont rapport, car alors ils prennent le genre et le nombre soit 
du substantif, soit du pronoiu , comme tout autre qualificatif. 
. On reconnaît l'adjectif verbal en ce qu'il admet ou pent ad- 
mettre avant lui soit le verbe être, soit les adverbes fort, très , 
bien, plus, moins, miffui. Exemples ; Cette lettre est consolante ; 
ses manières sont repoussantes ; elle m'a paru fort changeante ; 
jelatrpuve trks engageante ; voilà uue personne bien obligeante ; 
elle me semble moins caressante ; c'est la chose la plus gênante 
qu'on puisse imaginer. Quand on dit une femme aimante , une 
figure partante, une campagne charmante , on voit qu'on pour- 
rait tourner ces phrases par : Cette femme est aimante; 'celte 
Ëgare est parlante ; Votlh une campagne qai eït cAarmaK^e; et le 
mime principe peut s'appliquer k tous les autres exemples. 

■ Elle approche , elle voit l'herbe rouge et_^niiinfe. s 

(R*ciNE,Phidre.) 
« Et qui , dans nue main de votre sang/umonfe, n 

(RjciNE, Mitbridate.) 
Le participe présent se distingue parce qu'il a un régime, ou 
qu'il marque nue action ; Cest une femme aimant tout lé moude, 
obligeant ses amis. J'ai trouve ces dames parlant l'iulien',' et 
charmant la société par leur conversation. Ici les termes aimant, 
■obligeant , parlant , charmant ont pour régime tout te monde, 
ses amis , Citalien , la société, 

B Les morts se ranimant k la voix d'Ëlisde. » 

(Racine, Athaîîe^i''^ 
Le participe présent a pour régime se. 

« Tous mes lols k la ftuB, ravis de l'écouter, 

■ 2>^<annanl de concert, seinettent fa. chanter. • . 

(BoiLEÀp , satire, iii.J 

■ VeneE : ïcbille et lui brûlant de vous revoir. » 

(Racine , Iphigénie.) 

■ Et que Borne avec lui tombant b vos genoux. ■ 

(Racini , Bérénice.) 
I \à' chanter faux , brûler et tomber sont des actions. 
I On doit donc attribuer b des inadvertances ou k des licencM poé- 
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tiques autorisées par la difficulté de la rtine les cas où de booi au- 
lenrsse sont écartes de ces r!:^les, comme dans les passages saivam : 
a On chassa ces docteurs prêekants sans mission. » 

(Bon-EAn, Art poétique.) 
> Eittendra ces discours anr l'amour seal roulajtts, 
s Ces doucereux Renatids , ces insensés Rolaods. » 

'(BoiLEÂD, satire X.) 

■ Cent mille faux zélés, le fer en main courants, 

■ Allferenl attaquer leurs amis, leurs parents, s 

(Ideni.in.) 
1 Saint Pierre à tous venants devait ouvrir d'abord, n 
(Le mime.) 
« Infômes scélérats il la ^oïre aspirants , 
u Et voleurs revêtus du nom de conquérants, d 

(BoiLE^io, satire m.) 
a De deux alexandrins câte b câte marchans, 
i Dont l'un est pour la rime et l'autre pour le sens, d 

(VoLTAïaE, Ëpitre k l'empereur de la Chine.) 

■ En leur fureur de nouveau s'oubiîans. 

(R*ciNt, Idylle sur la Paix.) 

■ Et plus loin des laquais, l'un l'autre s'agacants , 

■ Font aboyer les chiens et jurer les passants. » 

(BoiLEàD , satire vi.) 
Ces. deux derniers participes ont des régimes, et les verbes 
prêcher, rouler, courir, venir, aspirer, inarcher expriment pla- 
tât des actions que des états. 

Mais il est des occasions où le participe présent marque h la fais 
un état et une action, et les écrivains le font varier ou non k leur 
gré. La chose est indifférente , lorsque l'auteur ne veut pas pein- 
dre plus particulièrement l'état que l'action, ou l'acttan que 
l'état; par exempte •■ 

• Et la Crklejumant dn sang du Minotaure. » 

(lUoiNK, Phèdre.) 
R Et la liitte Italie , encor ttpate /umanie 
al Des fenxqa'a rallumés sa liberté mourante. » 

(Rum k Hiduidate.) 
a Qn'^i'rânt dans ce palais , sans guide , sans escorte , 

■ La mère de César veille seule ■ sa porte, d 

(Racine, BrilannicusO 
A Emtnla et sans desseitt , je parcours ce palais. ■ 

(Racime, ^dromaque.^ 
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gl^pHTïeiMii, V. n.Ce vwrbe signifie afoir pari, prendre pari; 
ainsi on dit : Je veux qae vous participin b ma fartune, comme 
TOUS avez participé b mt disgrâce. Il participe auT pertes et aux 
bénéfices &è la société. Participer aux crimes, ^ la trahison , etc. 
Je participe k votre douleur, H votre joie, etc. ; et dans ce dernier 
sens, dit l'Académie, on profère gdaéralement prendre part. 

Participer eiprime aussi f^â* de la nature de quelque chose; 
Le mulet participe de l'âne «l du cbeval. Une des parties du dis- 
cours français est appelée participe, pat'ee qu'elle participe de 
l'adjectif et du verbe. 

Mais il ne faut jamais se servir de participer comioe actif et si- 
gniGant^ire part ; on doit donc se garder d'employer les mau- 
vaises phrases i Je lui participerai vos intentions ; il m'a participé 
son desHcin , etc. 

(PARTISASE.) — PARTISAN. 

Partisaae n'est pas français ; il faut doue dire d'une dame : 
Elle est partisan de Botsini , comme on dit ■■ Elle est amateur de 
politique.' 

J:;^ PAnvEnta, v. n. Arriver; réussir. Parvenant, parvenu, 
je parviens , Je parvins. — Irr. Ils parviennent. Je parviendrai. 
Que je parvienne. 

PAS , s. m. — PAS , adv. 

Le mot pas exprime an propre l'action par laquelle un animal 
met an pied devant l'autre pour marcher ■■ Le pas d'un homme, 
d'un cbeval. Il marchait h pas pr^ipitës. 

Pas designs encore l'espace qni se trouve d'on pied ^ l'autre 
qUvd an marche ; la trace qn'imprim» sur le sol le pied d'un 
homme ou d'un antre animal j une mesure précise de distance; 
une des allures naturelles du cheval ; un dsfilé «ntre des monta- 
gnes ; le seuil d'ane porte ; un degré d'escalier ; les allées et venues 
que l'on fait pour obtenir quelque chose ; les démarches d'une 
personne, et£.:Il y a cent paj d'ici ^ votre maison, he pas ordi- 
naire est évalué \i a pieds i , tandis que le pas géométrique est de 
S pieds. Nous avons reconnu sur la neige les pas d'un homme et 
d'un chien. Ce cheval va bien le pas. Le pas de Suse était ^ardé 
par des troupes et défendu par quelques pièces de campagne. Je 
fai trouvé sur le pas de sa porte. Prenez garde , il y a ici un pas. 
Cette afTaire lui a coAté bien des pas. J'observe tous ses pas. 

Le détroit de sept lienes de large situé entre Calais et Douvres 
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eit appeU Piu-de-Calais, et donoe md nom )> un d^utteomt de 
la Frmce , dont Arras est le cher-lien. 

Dans l'art de la d*nse, on tiomme pas soit le» divers arrange- 
mens des jambes qai se meuvent ou qui sautent en ligne dr 
en cercle , soit une combinaison de ces mouvemens adaptes k un 
air donne, soit euGa l'accord de deux ou plusieurs danseurs: On 
pas loiahé. Un pas de menuet. Dn pas de trois. 

■ Quel heureux vallon um bergère 

■ Orne-t'elle de ses appasP 
• Foutë par sa danse légère , 

« Quel gazon fleurit sous ses pas i • 

(Harhontei.J 

L'adverbe pas peut toujours être cens^ prëcddë d'une nëgalioe; 
mais elle n'est point exprimée, quand ce mot pas commence 5oil 
une phrase soit une réponse , ou qu'on pourrait , en toumant li 
phrase autrement, la commeTicer par cet adverbe ; Pof uneSnr 
dans ce jardin. Pas de promenade pour aujourd'hui. Connaissn- 
vous ces personnes ? — Pas du tout. Je m'y readrai pas plus Isri 
que demain. On pourrait ici , en tournant la phrase , dire : pt 
plus tard que demain je me rendrai il votre invitation , b voirt 
ordre, etc. 

Pas est souvent nécessaire pour compléter la négation , et par- 
fois on doit le supprimer. On trouve a cet égard des règles détail- 
lées aux articles Pas et Ne du dict. de l'Acad. 

Quand Martine, dans les Femmes savantes (acte II,»ctiie6), 
dit: 

« Et tous vos biaux dictons ne servent pas de rien. ' 

Bélise la reprend en ces termes ; 

« De pas mis avec Tien lu fais la récidive, ' 

« Et c'est , comme on t'a dit > trop d'une négativei ■ 

Racine a commis la même faute dans les PlaideuFS (acte Ht 
seine 6). 

■ On ne veut pas rien faire ici qui vous déplaise. ■ 

On supprime pas et point, dit l'Académie, quand l'élemlue 
qu'on veut donner fc la négation est suffisamment déclarée p«r 
d'antres termes qui la restreignent : Il ne dit rien, il ne maup ' 
guère i je ne sortirai de trois jours, , 

Pour la différence entre pas et point , voyez l'article Poing- 

^p^ (Pis qde). C'est une grande faute de dire : « Il ne sait;"" 
fueles matliématiques , il n'a pai étudié que le latin , etc. > I' 
faut prendre un autre tonr, comme : Il sait auir« chose qoe 1» 
mathématiques; outre le latin, il a encore éludië les sciences, aie. 



PASSAGER. — I»SSA«T. . ■ 

Passager, passagère , adjectif, signifie tjui dure peu , qui passe 
vile : On pent s'abuser soi-même , el prendre un goût passager 
pour nue passion, La beauté est passagère. 

Comme substantif, on se sert de ces mots pour indiquer' des 
personnes destinées h faire une traversée dans un navire : Noils 
avions vingt passagers et trois jeunes passagères. 

Hais pour désigner un lieu , un quartier, une rue où il passe 
bmncoDp de monde , il faut employer les adjectifs passant , pas- 
faute ! Ce lieu est passant. Vous habitez nu quartier fort pas- 
sant. Cest ude me des plus passantes. 

PASSÉE. — PASSÉ. 

. Quand passé est adjectif ou participe , il est variable l Les temps 
passés. Ces belles journées sont passées. 

Hais quelques écrivains ont fait de ce mot une préposition , et 
alars il doit Stre invariable : Passé les premières années de sa 
jeunesse , oà l'on sacrifie plus ou moins aux passions de cet âge , 
il n'a eu que des înclinatiooj douces et des plaisirs tranquilles. 
(LiBAk?E, Notice biographique sur U. le comte d'Argental, intime 
>mi de Voltaire.) 

(PASSE-LAIT.) — COULOIB. 

Le dict. de l'Acad. donne le nom de couloir, masculin , k une 
écuelle orctinatremeut de bois qui, au lieu de fond, a une piÈce 
de linge par où coule le lait en le tirant. C'est li positivement 
ce que les fermières appellent un passe-lait, motquinese trouve 
pas dans les dictionDaires , quoique très bien adupté à l'usage au- 
quel on le destine , et d'autant plus utile que celui de couloir a 
d'antres acceptions. 

S:^ P&ssEH. It faut bien distinguer les cas où ce verbe doit 
prendre l'un ou l'autre auxiliaire. 

il se conjugue avec être , quand il est pris impersonnellement , 
ou qu'il sert a marquer seulement l'étal du sujet : Il est passé par 
icj deux courriers se rendant a Madrid et 'a Lisbonne. VouS arrivai 
trop lard , le cortège est passé. Vous aves li une robe dont la 
mode est passée. Sa gloire est passée. Ses beaux jours sont passés. 

Hors de lit, passer veut l'auxiliaire avoir, que le verbe soit 
actif on neutre; ainsi il y a une iiicorrectien dans les vers où 
Boileau dit (satire v) : 
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« Et comment savez-voiu si quelque audacieux 
u. N'a point inKrrmnpu le cours àw vos aïeux; 
1 Et si leur sang lout pur, ainsi que leur noblesse , 
« Est passé jusqu'à vous de Lucrèce en Lucrfece? u 
U aurait fallu a passé. 

L'armée a passé le Daaahe. Ce inot a ^ai ^^ daits U, langue. Od 
a beaucoup discute son avis ; mais enfin il a passé. Ces IwaHx 
jours ont passé couime une ombre. Nous avons JDué aifs déa, .«I 
j'ai passé beaucoup plus souvent que tous les autres (on ima- 
entend ; j'ai passé *(£ù'). Voyez ce que tous Ctrea; q«ant binu. 
j'ai passé (à la bouiUotte et autres jeuzj. 

PAT , s. m. — PATE , s. f . — PATE , s. f . 

L'a est bref dans le premier de ces mots aussi bien que dans le 
secondqui preDalt autrefois deux t; maisrAcadëmiene lui endonne 
qu'un. Dans pdte , a est long, conformément b son accentua lion. 

Pat, terme du jeu desécbecs, est un substantif InaScaliDtDva- 
riakle dont le t se pt-ononce toujours. Le pat di^re du mal. Oa 
est mat , et l'on a perdu, quand on ne-pent pas sortir d'^cbec; 
mais ott est pal , lorsqu'on ne peut pas jouer sans se mettre en 
échec , et alors on recommence la partie, ni l'tia ni l'alilre n'ayant 
gagné. On voit que dans ces phrases : on est pat , je sub pal, etc., 
ce mot s'emploie adjectivement ■• Tous les deux ont été ptf cha- 
cun ht son tour. Les mat sont plus comuMiDS que les pat. 

L'extrémité inférieure des membres ou appendices qui soutien- 
nent le corps des animaux porte le nom de pâte, lorsqu^l s'sgit 
des quadrupèdes chez lesquels celte partie présente des doigts, 
des ongles ou des griffes, ou quand on parle des oiseaux (excepté 
ceux de proie) , des reptiles , des crustacés , des arachnides et des 
insectes : La pâte d'un loup , d'un cygne , d'une grenouille, d'une 
salamandre. Uespates d'ëcrevisse, d'araignée, de mouche. 

Pâte exprime encore la partie de l'habit qui recouvre la po- 
du ; un morcoMi de fer pointu par un bout et plat de l'autre, 
destiné à fixer un corps dans un lieu déterminé ; une racine ff^ 
meleose ou en griffe comme celle des renoncules; l'extréroilé re- 
courbée des ancres , des grapins j etc. 

L'endroit d'uu parc où viennent aboutir comme vers un centEC 
ttois, cinq allées divergentes, et m£me un plus grand nombre, M 
nomme ■ptUe-6'oie, 

Plusieurs locutions prov«rbiaUs sont fondées sur ce mot : Don- 
ner des coupe die pote; se servir 4e la pâte du chat pour tirer Its 
marrons dufeu ; graisser la pale it quelqu'un ; faire pale de veloun. 



1 Ralon , avec (a pale , 

■ D'une manièce délicate, 

« Ëcarto un peu la cendre , et retire les doigU; 

•I Puis les reporl<e h plusieurs fois ; - ' 
a "Dre un marron , pais denx , et p«is trois en esoroijae ; 

■ Et cependant Bertrand le^ croque. ■ 

(LiFONTiiftE , liv. IX, fable 17.} 
De la farine ou toute autre substance sëcbc détrempée et ame- 
née ea consistance molle par l'addition d'un liquide , est ce ^u'on 
appelle une pdte : Cette pâ(B est destinée k faire du pain. Préparer 
la paie pour le papier ou pour le carton. Réduisez ces amandes 
en p4le impalpable. Au figuré on dit, dans des sens fort dîfTérens, 
« c'est un luunoie d'une bonne pâle » , et u c'est uue bonne pdle 
d'homme. ■ 

■ Lltomme est fait, je le sais , d'une pdle divine. » 

(VoLTiiat.) ■ 

' (PATARAFFE, m.) — PATARAFFE, f. 

Une pataraffe est un trait inutile ^ l'écriture, et qui en g£ne 
la lecture. C'est à tort que M. Frëvilte place ce terme dans sa 
liste des mcrts masculins : Une grande , une yiiaiae palaraffe. Des 
pataraffès défigurent son écriture qui, sans cda, serait lisible. 

PATE. — PIED. 

On dit la paie d'un chien , d'un chat , d'un lièvre > d'un U(«n , 
d'on loup, d'un ours, d'un singe, d'un rat, de tons les oiseaux 
(excepta les oiseaux de proie pour lesqucb o» dit serre) , et des 
antres animaux chez lesquels cette partie n'est pas de cor^e. 

Hais ou dit le pied d'un cheval , d'un boeuf, d'un veau, d'up 
cerf, d'une biche, d'un chameau, d'un éléphant, d'un élaq, d'un 
mouton , d'uD cochon , d'une chèvre et des autres animaux chei 
lesquels cette partie est de corne. 

PATER , m. — PATÈRE , f. 

La patére, mot dans lequel a est bref, était un vase très ouvert 
dont les anciens se servaient dans leurs sacrifices et qu'on voit 
dans la raain de quelques statues antiques. On a donné le même 
nom à des ornemens employés dans plusieurs de nos meubles , et 
c'est h lort que certaines personnes écrivent et prODOncent'^emot 
comme le lalîn pater , eu le faisant masculin : Dne des patéres 
de ce Ut est dévissée. Une /^afè/'e bien dore'e. 
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PATKIOTIQUE. — PATRIOTE. 

Patriotique veut dire qui a rapport au bien de la patrie, 
un adjectif dont l'emploi n'a lieu qu'en parlant des ctkoset : uciic 
inleutioD est bien patriotique. Il a des vues patriotiques. VoiU 
un projet patriotique. 

Patriote signifie qui aime la patrie. Ce mot est substantif et 
adjectif; mais il ne sert }i qualifier que les personnes : C'est ud 
patriote, un ciceltent /faln'ofe. Une réunion de patriotes. Tant 
homme patriote doit penser ainsi. Je sub patriote avant loaC, 
Elle est patriote. 

PAU , géo. — PEAU , s. f. — PO, géo. — POT , s. m. 

Pau se trouve située près des Pyrénées, ce qui a fait donner le 
nom de Basses-Pyrénées au département dont le cbef-Ueu est Pat, 
ville célèbre par la naissance qu'y reçut en i555 le bon et vaillant 
Henri IV. 

Peau, qui fait peaux au pluriel, est l'enveloppe générale du 
corps des animaux; ses principales fonctions sont de garantir les 
parties sous-jacentes el d'dtre l'organe du tact : Cet homme a la 
peau fort blanche. Les serpens changent de peau. Le zèbre a la 
peau raytie de bandes verticales d'un brun noirâtre. Les uuvages 
de l'Amérique septentrionale font un grand commerce de peaux 
decastor. Apprêter une ^eau demoulou. 

Les monomens antiques nous offrent souvent Hercule portant 
sur le bras ou sur la tête le peau du lion de Némée dont la mort 
fut le premiei' des douze travaux par lesquels il se signala. 

L'enveloppe des fruitsest aussi vulgairement appelée ]eurpeaH, 
tondis que pour les tiges on dit écorce. 

Le Pâ, que les Romains appelaient Éridau, est un fleuve d'ila- 
lie qui prend sa source au moût Visodsns les Alpes, non loin des 
frontières de France, et qui se jette dans le golfe de Venise, après 
avoir passé 'a Turin et reçu de nombreux affluens. 

Cest dans le P6 que tomba Phaëlon précipité du ciel par Ju- 
piter, et c'est aupi'és de ce Qeuve que les sœurs de cet impi'udent 
jeune homme furent métamorphosées en peupliers. ' 

Pot, avec un t qui se conserve au pluriel, comme dans presque 
tous les monosyllabes, désigne un vase de terre ou de métal, ser- 
vant à divers usages ; Pot de grès. PaC d'argent. Pot au lail- 
Pot au feu. La fortune du pot. 

On dit proverbialement : Payer les pois cassés; tourner autour 
du pot i découvrir le pot aux roses, etc. On connaît, dansLafott- 
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tttine, lafahleiiititulëe: La lahière et le pot aulah, et c«Ue qiii« 

pour titre ! Ije pot àe terre et le pet de fer, etdoat TOkï la nto- 

lalit^T . > ..... 

« Ne nouB Bssacions qn'avecqoe nos ëgans , 

s Ou bien il nous faudra Drainâre - - 

■ Le destia d'au de ces pots. ■ 

(LiFONTUHE.) 

IPAUL (saint), n. p. *— POL (Saint-), gfo. , 

Saint Paul est trèf connu parmi les chrétiens, et plusieurs per- 
fionnes l'ont pour patron ; La conversion de saint Panl fut mira- 
culeuse. Les épîtres de saint Paul font partie du ?( ou veau-Testa- 
ment. Mon frire se non^iae Paul. 

Saint Vincent de Paul, ce héros de la charité chrétienne , na^ 
^uit en 1576 b Banquines, petit hameau de la paroisse 4e Fçuy, 
diocèse de Dax , actuellement compris dans le département des 
Xiandes. 

Plusieurs villes ou bourgs, tant de l'ancien que du nouveau 
cootinent , ont l'ECU le nom de Saint- Paul qu'il faut distinguer, 
pour la prononciation et pour l'orthographe, de celui de Saint- 
Pol, l'une des sous->prëfectures du Pas-de-Calais ; ce mâme nom 
de Saint-Po/ ou Saipl-Po'-de-Léon désigne une petite ville du 
département du Finistère, et qui faisait partie de l'ancien évScUé 
de Léon. , 

PAULE, géo. — POLE, sphère. 

La Calahre, province du royaume de Naples, renferme la jolie 
petite ville de Paule, située près de la mer et patrie de saint Fran- 
çois de Paule , fondateur de l'ordre des Minimes. Il y nxquit em 
i4i6, et termina sa carrière en France où l'avait appelé le su- 
perstitieux Louis XI qui, ne pouvant en obtenir un miracle pour 
prolonger ses jours , crut aller eu paradis , parce qu'en mourant 
il tenait le cordon de ce saint homme. 

Les pâles de la terre sont les deux eitréioitcs de son axe, c'est- 
h-dire de la ligne droite fictive qui est censée la traverser en pas- 
sant par son centre et autour de laquelle elle tourne d'occident en 
orient pour exécuter son mouvement diurne ou de rotation dont 
la durée est d'environ 34 heures , et d'où résulte alternativement 
le jour et la nuit. Celui de cet pôles quis'-élive au-dessus de notre 
boriion est nommé pôle septentrional ou boréal , par opposition 
a l'autre qu'on appelle méridional ou austral. Des glaces perpé- 
tuelles empSchenl l'accèsde tous deux , mais s'éteudant plus toi» 
du pôle sud que du polo nord. Ce serait donc une. absurdité que 



^70 «AV 

de flantwr au deiniar saul r*^itbi)U dt glacé et ta pretuùr ceilc 
de brûlant, coaUnele âtl'alAaDNJarjr cUns une ad* qui fut pttur- 
tant couronnée pav l'Acadëmie française. 

On dil encore les pâles du monde (nomsiéa arcU^ue' et anlarc- 
tique); les pâles d'an grand ccrde de la a^farei tel que l'horiu)!), 
l'équateur, l'écliplique; les pôles d'uQ aimant, d'une pile électri- 
que. Céi derniers se distinguent en positif et négatif. 

PAUME, s. f. — POMME, bot. ^ POMME, y. 

' li faut avoir soin d'obserrer la bonne'proiiOBciation'de ces 
itiots'. Dans paume la première sjKabe -est longue;- elle est brirc 
dans les autres termes. 

La paume de la main est la face concave de cet organe , celi« 
qui s'applique sur un ol>îel dans l'acte de la préhension ; c'est ce 
qu'on nomme vulgairement le creuT ou le dedans de ta msiui 

L'expression paume , lorsqu'elle est seule, désigné nn jen dans 
lequel deux ou plusieurs personnes se renvoient, avec des ra- 
quettes ou des battoirs, uue balle qui reçoit elle-même le nom de 
paume. Un jeu de paume est l'endroit disposé ponr se livrer ■ 
cet amusement : Voulez-vous faire une partie de paume? Cette 
paume est usée. Donnez-nous des paumes neoves. 

De nombreuses variétés de pommes sont connues du jarJinitf 
qai les vend et de l'agriculteur qui en fait du cidre dans plusieurs 
de nos départemens, surtout eu Normandie et en Bretagne. 

Les pommes jouent un râle importent daus la mythologie. 

HippomÈne , amoureux d'Atalante , et ne pouvant l'obtenir 
qu'après l'avoir vaincue > la course, reçut de Veau s, ti' ois pommes 
d'or qu'il laissa adroitement tomber l'une $prè$ l'autre dani 1* 
carrière, et qui lui procurèrent la victoire, parce que la nympl^ 
perdit du temps a les ramauer. 

On a vu il l'art. Pari qu'une autre pomme d'or, portant pour 
inscription : « A la plus belle » , et jetée par la Discorde sur la ta- 
ble des dieux aux noces de Tbétis et de Pelée, fut l'origine de h 
guerre de Troie et du sac de cette ville. 

Les pommes dont nous venons de parler avaient toutes été 
cueillies dans le jardin des Hespérides, et leur conquête fut le 
douzième des travaux qu'entreprit' Hercule d'après l'ordre d'E"*- 
rystbée. 

Une pomme &ur laquelle étaient écrits les maïs saivans i 
.« Aconce, je jure par Diane de n'être jamais .qu'il vous », vient 
rouler aux pieds de la belle Gydippe, dans le temple de DéloB ; 1* 
jeune personne la ramasse , lit sans y pen&er l'inacriptioo. et se 
croyant liée par un serment poiu- avoir prononcé ces paroltt 
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devant la statue de h dresse, ëpouse Acpfff:^ d4i>t Ip fintagime 
«st ainsi couronné de succès. . ..I . 

Des oraemeais divers (le forme plus «u n^iw glftbul^uM por- 
tent encoie le nom de pomme : J'ai fait maître b ne |çtnc ame 
pomme en nacre. Ce jeuii« mousse a moBtë jasqu'à la pQmme du 
grand mal. Une des ponuues de ce lit est p«f due. 

Pomme devient «djeclif dans le mot reise-/>0oim«, ^idësig«c 
nue espèce de rose arrondie cemnte \kn« pamm.^. 

Le verbe aeaXte pamtnef, qui est un terme de jardinsiga et si- 
gnifie se formée ea pomme, a. pour ses aiUres tentps prinhifs 
pommant, pommé ,}e pomme , je pommai : Voi^ un chou ^i 
pomme déjk. Je ne crois pas qiK ces laitues /wRunMsX. 

PAUSE , s. r. — POSE , V. — POSE, s. f. 

l>a csuation momentanée d'Hué action est une pause : Ce con- 
v^esccDt a fait iiîer une courte promenade, laquelle a pourtant 
uëcessité plasieurs pauses. Les signes de ponctuation indiquent h 
celui qui lit h baute vois les pauses plus ou moins longues dont îl 
doit semer sa lecture. 

Eu terme de musique la pause et la demi-;i<w£e sont des sijpies 
de lileoee correspondant pour la valeur à la rondeet^U blanche. 

Le verbe pauser, appuyer sur une syllabe en chantant , fait au 
prés, ds l'ind-, je pause, tu pauses, i\ pause, ih pausent ; b l'im- 
pératif, pause, etc. 

Je pose , tu poses , il ou elle posa , ils ou elles posent sont an 
prés, de l'iud. du verbe actif et neutre /'OJei* qui signifie placer, 
établir , Être appujé , etc. : Je pose un principe que je suis dans 
toutes ses conséquences. Ou pose les sonnettes de cette maison 
ncMivellement construite. Cette poutrene/'ojâ pas asseasurlemur. 

Pose est ausai un substantif féminin par lequel on désigne le 
travail^! se fait pour poser une pierre, une statue, elc. : Le pré- 
fet assistait k la pose de la première pierre. I) a fait placer dans 
ses jardins des statues dont la pose seule a coûté cher. 

»^ Paye». V. Paie. 

PÉCHER. — PÊCHER. 

Comme ces mots ne sont pas accentués de la même manière, oo- 
doit aussi en prononcer bien différemment la première syllabe. 

Pécher, avec l'accent aigu sur le premier e qui est bref, estnn 
verJ>e neulte et signifie transgresser la ioi divine , faillir ; la foute 
qui en résulte se nomme un péché : A .tout péché miséricorde. 
L'Oise reconnaît sepi.^^cA^s capitaux auxquels Gii^enë fait 
allusion dsns ta Cunresaion de Zulmé, quand il dit : 



...Google 



I7> 

' EnAn n» licbe est bi«ntdt acfacTée ; 
f De ûx péchés vons Toitï confessée, h 

Ce verbe ■ poor ses autres temps primitifs : péckant, péché, je 
pich«. Je péchai, et 9es irrégularitâ sont : ili pèchent, que je pè- 
che. Ou voit qu'elles dispara h raîenl en conservant partout l'ac- 
cent aiga sur la première syllabe, ce qai ferait écrire et pronon- 
cer -.Je pèche, ils pèchent, que je pêche , etc. 

Dans tons les antres mots dont il va itre qnestion, le premier e 
prend un accent circonflexe qai eu rend le son ouvert et long. 

On donne le nom de pécher a l'arbre qui porte la pAcbe, et 
comme les premiers pêchers apportés en Earope sont venos delà 
Perse , on appelle peràeot soîl l'alcool retiré des poches fermea- 
tées , soit une liqueur de table faîte dans le principe avec de 
l'eau-de-vïe . du sucre et des noyaux de pùcbe auxquels on a par 
la suite ajouté d'autres ingrédiens, sans jamais y comprendre too- 
tefois l'extrait de persil que le chanoine Duboille mentioane pn>- 
]>ablenient dans la «eule intention de trouver l'étymologie de ce . 
terme. En de telles circonstances il vaut toujours mieux s'abstenir 
que d'inventer. 

L'art de prendre les poissons se nomme la ptehe. d'où vient 
le verbe régulier pêcher, qui a pour ses autres temps primitifs, 
péchant , péché, je pêche , je. péchai. 

Ce jardinier plante un pécher i son voisin prend ses fileU et va 
pêcher. Ce sont là des homonymes parfaits aussi bien que la pèche 
fruit et ]»péche du poisson. 

, (PÉCUNIER.) — PÉCUNIAIRE. 

Pécunier n'est pas français, et pécuniaire est des deux genre». 
Il signifia qui a rapport à l'argent et vient du latin pecunia, ar- 
gent : Une amende pécuniaire , c'est une amende en argent, nu 
intérêt pécuniaire, c'est un intérêt d'argent. Je ne vois là-dedans 
qu'un mince avantage pécuniaire. 

PEIGNE, s. m. — PEIGNE, v. 

Od emploie un peigne pour nettoyer la tête , démêler les (Ne- 
veux ou les retenir dans une position particuliËre, et pour ces 
difTëreos usages on se serl de peignes en bois > corne . ivoire' 
écaille ou métal. Il en est qui reçoivent divers ornemens précieoi, 
comme camées, perles ou dtamans. 

De ce que lu peigne a plusieurs dents, on a donné le même non 
fa diffcrens iustrumena qui préseulcot une con s tructi (m semblable 
comme W peines à carder, dits cardes, ou même k une suite de 
lames parallèles ; tel est le peigne dans lequel le tisserand passe Itt 



Gla de k dkatne d'one toile. — Va gpnrede co^ilks bivalve^ s'ap- 
pelle anssî ;7e^nfl,«t l'une de ses.espËces les plmcoiinues estle 
peigne de Sa ÎdI- Jacques. 

Figurément et populairement, donner ud coup de peigne à 
quelqu'un se dit pour le maltraiter, et se donner un coup de 
peigne pour se battre. 

Les verbes peindre et peigner, qui sont ^ëgulier», fesant tous 
les deux an participe prëseitt peignant, s'dcriveut de la mSme 
manière dans toutes les personnes ou les temps qui dijrivent de ee 
participe ~ Nous peignons, TOUS peignez, ils />eig'nen(; je peignais, 
ta peignais, etc.; impératif, qu'il peigne ; prés, du subj., que je 
peigne, etc. 

Il en est de même des verbes proiiominaux se peindre et se 
peigner. • 

PEIHE, S. f. — PÊNE, s. m. — PEWNE, s. f. ' 

Le redonblement du n fait (pte la prem<J!V6 ^llalw est plu^ 
brève dans penne que dans chacun des deux autres termes. ' ' 

La ;>anie est au moral l'opposé du plaisir; ondit pourtant a iJssi 
les peittés du corps. Du reste ce mot a plusieurs outres sîgntfiéa- 
lions : I) porte \apeine de son crime. CondaiHner' a 1& peine ca- 
pitale. Cet ouvrage lui a coitlé beaucoup de peine. Il aura de la 
peine à réussir. Vous m'avez tiré de peint; 

■ La peine a ses plaisirs , le pdril a ses charmes, > ' 

CTomi...)' 
Le pêne est ce morceau de fer qui sort de la serrure, s'engage 
dans le crampon et sert ainsi !i lèrmer une porte : Cettç serrure 
est à deux pênes. Il faut huiler ce pêne qui ne joue plus parce 
qn'îl est rouillé. 

Dn latin ;>enna, grande plume , les omit ho 1 cistes donnent le 
nom de pennes aux plumes qui forment la queue on les ntles de 
eértains oiseaux. Cest de là que vient le verbe empenner qui Se dit 
deo (lèches pour s garnir de plumes: ■ 

■ Hortellement atteint d'une Qèche em;>ennt!e , .; 

■ Un oiseau déplorait sa triste destinée. » 

{LAFONTAINB,liv.lI.fabïe6.) 

Les pennes des ailes portent le nom particulier de r^miget et 
celles de la queue sont appelées reclrices. -, 

PEINTE, p. du V. —PINTE, s. f. 

Dans toutes ses, acceptions le verbe peindre a pour participe 
passé peint dont le féminin est peinte .- Celte chambre ett récent- 



\>}X PHl—PEL 

ment peflttè. Voil^ nne dam^'ique j'ai peinte'. Ce terme esl aussi 

adjectif : Péreelaine peinte, moasseline peinte. 

1 Qae votre âme et vos mœurs, peintes dans tos ouvrages , 
<i n'offreat jamais de vous qM de nobles images. '• 

(BoiLEAn, Art poétique, ch. iv.) 

La pinte était autrefois en France une mesure pour les liqai- 

des; elle Variait comme toutes les autres suivant les localités, et 

Se trouve remplacée par le Htre qui est un peu plus grand que 

l'ancienne pinte de Paris. 

Je pinte, tu pintes, il pinte, ils pintmi sovl an présent de IIb- 
dictitif du verbe actif ^infer qui est du style familier et signifie vi- 
der dwpintes, faire débauche de vin. 

PÉLAGE.n.p.—PÉLASGES,!., de peuple— PELAGE, «.m. 

Le s ne.^e disant ^oint entendre da^s Pélasgps, les deni pre- 
mîers de ces termes sont homonymes ; mais il faut observer qne 
1$ dernier t>e pronaiLi paa l'accent aigu, sa prononciation est dif- 

: Les-obréttenS'honofelit Un^daint P^'iige dont qadqnee ptpn 
ont^isle nomïleur înlrpsisatioD :P^/(^e II monratenSgo d'une 
maladie épidémique ou peste qui avait pour symptôme funeste 
l'élervâmeuF ; c'est de là, dit-on, «Jue vint l'usage de dire auxper- 
sonnes qui éternuaient : IHeu Vous béiùsse. Gn rtii des Asturies 
a aussi porté le nom de Pelage. 

Le pëlagianisme , doctrine hérétique condamnée par plusieurs 
conciles et défini t ivem en l. par celui d'Éphèse ei|rî3i , eut pou au- 
teur UD moine né au 4* siècle dans la Grande-Bretagne ; il chaugn 
son nom de Morgan, qui dans, la langue du pays voulait dite 
a né sur les bords de la mer,ii en celui de Pelagius, qui a la mtw 
signifit^lion eu latin i et dont nous avons fait Pelage. Ses sedi- 
teurs.ont été nomniés Pélagiens. 

, ;Ijel Pélasgiens, peuples de la Grèce dans« l'Argie, quittèrent t* 
PélopouËse et s'établirent dans l'Hèmonie ou Thessalie; leurscbefc 
Achéus , Fhthiuset Pëlasgus se partagèrent le pays en AcbaiCi 
Phthiotide et Pélasgiotide ou Pélasgide. Les ha bilan s de cette der- 
nière contrée, qui reçurent le nom de Pélasges, s'étendirent jus- 
iju'ii la mer et appelèrent Magnésie la partie maritime de lenr état. 

On donne le nom de pelage a l'aspect extérieur qu'offre le pffll 
des quadrupèdes, et pour èui le pelage exprime ce qu'on rend 
par le mot plumage «n parlant des 'oiseaux : Le pBlage du tigre 
est marqué de bandes noires. Le cerf a le pelage fauve. Le pelage 
<le la iMBthère.est parsfemé d^anneaux noirs stir on fond paiement 
fawM; L'twtwine a le ^<*^ fia «t soyeux. 
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y^k pEtBfi, V. a. D. Oler, perdre le poil, la peaa, l'^corce. 
Pelant, peté. Je pèle, je pelai. — Irr. Ils pèlent. le pèMaL Que 

PENDULE, f.—PEHDULE, m. ' ', 

La pendule est une espèce d'horloge qui se place dans les mai* 
sons ; Belle pendule. Bonne pendule. La pendule est dérangée.. 

Le pendule esl un corps pesant suspendu de manière à pouvoir 
osciller de côlë et d'autre d'un point fixe : Faire des observations 
avec le pendule, pour déterminer la figure de la lerre. Le pen- 
dule de celte horloge. est à compensation. On donne aussi au pei^ 
dule d'une horloge le Doni <Je balancier. L'on dit par exemple : 
Via pendule avance beaucoup et je crois que le balancier en est 
trop court. 

fl:^ I^nStbeii, V. a. n. p. Passer 'a travers; toucher {le çfEur); 
approfondir. Pénétrant, pénétré) je. pénètret la pénétrai. — Irr. 
Us pénètrent. Que je pénétre. En ^d<?pt»nl l'ortho^graphe je pé- 
nétre, iU pénétrent, etc., oetle, conjagaison ser^iit régulière. 

PÉNIMSULE. — PRESQU'ÎLE. , 

Du mot />re«fu'i7e l'Acadë raie se contente de renvoyer ^ pénin- 
sule, et Laveani, en définisssant ces Jeux termes, en fait' des sy~ 
nonymes parfaits, ce qui rendrait l'ui) ou l'autre inutile'. Cê^én- 
daDt presqu'île est plus îii tel! igible. quand on ne sait pas le latin , 
ctpéninsule convenant mieux a la poésie où l'on ne recherche pas 
toujours la propfcelë des' expressions, on pourrait riJserver celle 
dernière pour désigner uii terrain qui ,' ayanl beaucoup de cilles , 
lient néanmoins par une grande langueur aux pays qui I avôisi- 
□eut, et presqu'île servirait li nommer un espace entoiiré d'eau , 
«scepté en une petite longueur. L'Espagne et le Portugal réunis 
forment une p^nt'nJti/e. L'Afrique est une/fre$fu'f'/é aussi bien que 
chacune des deux Amériques. 

PENSIONNAT. — PENSION. 

L'Académie donne le nom de pensionnat au corps de bâtîiqent 
(|ui, dans un collège, est destiné k loger les pensionnaires^ et elle 
déSnit pension par maison d'éducation. Il faudrait donc dire : 
Tenirune^enfûindejeunes demoiselles, etc., et iNousfesons faire 
des réj^arations an pensionnat pendant les vacances , etc.; mais 
les doi'loirS des pensionnaires étant sonvent dans le même cOt-ps 
de logis que les âaDes d'études, etc., liaoneau, Laveanx et antres 
ont admis ;>«n«iaKni)f pour maison d'édncalion. 
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I7<5 M* ■■ 

PERCE ,«, — PERS , adj. — PERSE , géo. — PERSE , n. p. 

Je perce , tu perces , il ou elle perce , ils ou elles percent ; telle) 
sout les trois personnes du singulier et la Iraisième personne 
plurielle du verbe percer au prés, de l'ind. : On perce le bois 
avec une vrille ou un vilebrequin et les métaux avec un forel. 
Perce \-oà les fenêtres que votis aviei résolu d'ajouter à votre 
maison? Le soleil perce les nuages. Tu me perces le coeur. Hi 
percent la foule et parviennent jusqu'à moi. Malgré sa modéra- 
tion apparente , son caractère perce. Il faut que la vérité' perct. 

Perce est pris substantivement dans les phrases : Mettre du vin 
en perce; ce tonneau est en perce depuis huit jours. 

Il contribue à former plusieurs mots composés , tels qne perce- 
bois, /7erce-reuille , perce -le lire , perce-mousse, pèrce-aéffi, 
perce-oreille , etc. 

' Dans le vieux langage français l'adjectif pers , féminin perte, 
s'appliquait aux objets dont la conleur est bleue tirant sur le noir. 
Quelques nns de nos romanciers appellent Minerve la déesse au 
yeux pers , phrase qui produit un singulier effet eu prononçaut 
pers comme pairs ; aussi je trouve préférable de faire siffler le i 
dans pors. 

La P^rse est un empire ou royaume de l'Asie oCcidetitale, dont 
te centre ^e trouve vers 5i° de latitude nord, et Si^ de longitude 
est. Il contient beaucoup de lacs considérables et Je vastes Slep* 
ou déserts salés ; aussi la population n'en est estimée que du quart 
au cinquième de celle de la France, quoiqu'il ait une surface 
double. Ce pays , nommé Iran par les Orienlanx , a pbur capitale 
Téhéran , et l'une de ses principales villes est Chjraz, renommée 
tant par ses vins délicieux que pour avoir donné naissance vers 
la £n du lï* siècle au poète Sadi ou Saad), qui vécut, assnre- 
t-on,ij6ans. 

Les souverains de Perse n'ont jamais eu le litre de Sophi, 
qnoique plusieurs de nos dictionnaires répètent cette erreur daoi 
voici la source : • . , , 

Vae famille Séphiwié ayant occupé le trdne de Perse, nous 
avonï tronqué ce nom pour en faire Sophi , et Lafontaîne en 
écrivant dans une de ses fables ! 

a Je m'écarte , je vais détrôner le Sophi. o 
a fait croire à plusieurs personnes que Sophi él^it le titre du 
souverain en Perîc; mais le vers deLafontaine ressemble l> «lui 
d'un Persan qui eût écrit, en parlant de l'Espagne : 
■ Je m'écarte , je vais détrôner le Bourbon. ■ 



«u jntv* ^Bari'tu -anMarantaoïâ ts'uotn ik'eeltéKwnQle 

En 1736. Tfaanias KoulUKhan , après avoir dëlrâné- Scfaah- 
Hussein , le dernier de la race des rois Sëphiwié , prît en iBonianl 
sur le tr^ii^ l^iion^dB Nadir ^lif h. . t . _ 1 ; 

lies habitans actuels de la Parie. se. aotniaeoX Persans ; L'am- 
bassadeur persan. J'ai voyage avec un Persan d'ispahan. La 
Rasste a d^laré la euerce aux Persans, 

Mais<ïans l'hUloire anci'eiine, l'empire des' i*er«ej ëlàit d'iine 
ëteadue bi^n plm.^n s id érable . et l'on appelait aussi Pei'ses lei 
sujeb'<ie X«rc£s ei de' t)a< ins', ce qui a donné lieu au jeu de mois 
pair lequel (mémilil la çlifferencé enlre Alexandre-le-Graud et lin 
tonnelier, «n disant <ju'Aléîàndre 'mît lei' Perses ea pièces , tandis 
^ne le tonnelier roet les pjéces en perce. 

On appelle aussi perses des toiles pciale» qi)i sont fabriquées 
en Perse : Combien vous cbîkte la perse doàt celfè 'robe est fa 
Voilà de fort jolie perse. ' ■ ' 

Va paète latin contemporain de Néron , de Lucain et de Se- 
nèque, et don't'noiis a'vbiis dés salires'aa nombre de sis 
connu sous le nooi de Perse, ea latin Persius, Voici le jugemeni 
qu'en porte Botleifu' : 

■ Perse en ses vers obscurs , mais serri;s el pressans > 

■ Afiecta d'enfermer moins de mois que de sens, a 

(Art poëliqiic, dh. 11 ) 

(i^Œ-OREILLE, r.) — PERCE-(MIE1LLE, m. 

:lje- fieràe-creille^est un insecte, et «e dernici' mot est f'fi' 
«Dtendu quand on parle d'an perce'Oreille,ai^ai to Ai^pttnw 
le genre. C'est comme si l'on disait : un, insecte qui perce l'o- 
reille , et si le nom 6e perce-neige est féiuiuîn, cela ne vient pas' 
du niot neige , mais de ce que piaule est sous-cnlendu : Plante 
^i perce iàKeige. Quant aii pej-ee^rellte, cetîniebiepeut oomme 
tant antre' s'insinuer dansToreille; mi^lsil ne)a peree Dallen^nti 
et dans tous les cas il passerait aloi's non dans le cerveau , ainsi 
que le croirle vulgaire, nhiiâ'danS la boutihe q)ii a une commo- 
nicalion avec l'oreille interne, tandis qu'il ue s'en trouve aucune 
que l'insecte puisM franoliit- d« l'orsille au cerveau- j 

En parUaldeplusieura/terce-o^iV/tf, le mol ùi«ecre^ est^us- 
«DlandM, et c'est buï Im que poite la pluralité. Aussi /jercc- 
«reille reste-t-il ÎBVarùibI«ii,^ l'on, ^ cri t. Gqmnie bu siPB''lisrj 
de* peme-oreilh. Le» enbanfolo^isteB aot donné a cet inset^le le 
nom Atijorficule, 
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S:^< PucBTou , V. .a. Recevoir, recnetUir. Pereevtutt, p^eça, 
je perçois. Je perçus. — \tt.ïIs perçoivent. Je percevrai, Qaejt 
perçoive. 

PERCHE, s. f. — PERCHE, v. — PERCHE, irfrt. — 
PERCHE, g^o. 

' Tous ces iDols se ressemblent absolument , tant pour l'orthogra- 
phe que pour la prononciation. 

Une perche est au propre un brin de bois , de trois !î cinq mè- 
tres de long, et ^os comme le bras ou environ : Servez-ToU 
d'une perche pour abattre ces marrons. Mettre du linge ii sëçhtr 
sur du» perches. 

Une' ancienne mesure liuéairc et de superficie, était aosi 
appelée /lerc/ie. La perche linéaire avait i8 , '3o, ai pic<)s, plnl 
ou moins suivant les localités. La perche de superâcie était on. 
carré ayant une perche de ci3lé, et l'arpeut valait loo perches. 
Ces mesures sout remplacées par l'hectare , qui vaut loO ares, »l 
l'are est un carré dont le câté a dix mÈlres. 

Le verbe percAerest neulreet pronominal; Tons l^s oiseaux ne 
perchent pas , tels soûl la caille, ralouelte, etc. L'oiseau s'échappe 
des mains du paysan, et se perche sur un poirier voisin, 
x Uaitre corbeau, snr nn arbre /itirvAtf. ■ 

(LlFOHTAINE.) 

Ou connaît eocot-esouilenom àe perche, un ijeore'Je'poissons 
dont la plupart des espèces sont marines ; cependant la plus com- 
mune est la perche de rivière que sa cbatr erqùise et'l^tre bit 
rechercher des gaïtronomas et des convalescens. ' ' 

B El la perche étalant sa nageoire pourprée, n 

' (DmLL,.) 
I« Perche éUxt une petit^e province de France, qui le tnwt 
comprise dans les départecQens dt l'Orne et d'Qure-et-I^ir. „. 

• (PERCLUE.>-^. PERCLUSE. 

Le masculin de^Ce inot est perdait «1 -son féminin régnlin'/w^ 
cluse ! Il est perclas', elle est perctitse àe tous ses membres. 

Toila l'orthographe de l'Aeadénrie et de cinq autres diction- 
naires que j'ai consnltës, aprJw avoir- vu: dans un ouvrage it 
M. Boinvilîters le conseil d'éorir» p&retue , sans qu'il en domt 



PÉRIODE, f. — PÉRIODE, m. 

Au féminin , te mol période est un terme d'astronomie , de 
chronologie, de médecine ef de grammaire ou de rhetoriiJQe : La 
période solaire. La période julieane. La période est &xe dans la 
plupart des fièvres inlermilteutes. Ou appelle en rbctorique pé- 
riode simple celle qui n'a qu'on membre. 

Période est masculin quand il signifie, soit on espace de temps 
Tague, soit des points déterminés de cet espace, ou de ce qui peut 
£tre comparé ii une route parcourue i Pour accomplir cet ou- 
vrt^e il faudra un certain période de temps. Dans l'espace d'un 
jour on voit au théâtre une inclination naissante parcourir tous 
ses périodes , et se convertir par degrés en amour et en passion 
violente. Être au plu» haut période de ,1a gloire , au dernier pé- 
liode de sa vie. Il s'est montré le même dans leadiSereus pério- 
des de sa fortune. Dans les romans, l'amour parcourt en peu de 
(«mpsses divers périodes. r 

(PËRRIER.) -~ PIERRIER. 

Le pierrier est une espèce de canon de petit calibre employé 
principale [lient par la marine pour armer les goélettes : Nous 
avons k bord quatre canons et six pierriers. Ca nom vient de. ce 
que primitivement on lançait des pierres avec certains canons de 
cette nature, mais à présent on les charge de mitraille de fer. 

On appelle aussi pierrier une espèce de mortier employé tjans 
les sièges pour lancer des pierres mises dans un panier qui re-. 
pose lui-même sur un plateau dont on recouvre la chambre du 

(PERRIÈRE.) — CARRIÈRE. 

Le Tieuz mot perrière, qulsedisait par corruption pour ^fer- 
liére , n'est plus d'usage, et l'on appelle carriète tout lieu d'où 
l'on lire delà pierre : Une carrière de grès. Une carrière de 
pierre de liais. Au lieu d'ardoisière et de marbrière, ou dit aussi 
parfois carrière d'ardoise, carrière de marbie. 

Quand la carrière portait le nom de perrière, on pouvait en 
donner un, tiré de cette étynjologie, aux ouvriers employés dans 
une perrière; mais k présent on les nomme carriers, et il faut 
rejeter ceux de perriers, perréieurs, ou autres : Ce carrier fait lut 
seul pins de beso^e que deux de ses camarade». J'emploie vingt 
carriers ile|iuis deux lavii. , ,- : 



(PEaSO.) — PERROQUET, 

Perreau, Perrault, Perrot, etc-i sont d«s noms propres, mais 
le mot perroquet doit toujours s'éci'ire et se proaoucer «iilière' 
ment : J'ai un beau perroquet. Les enfans »on( de vrais perro- 
quets, etc. 

Q:^ Fessé ¥*iiEii , t. n. Persister, Persévérant , persévéré, Je 
persévère , Je persévérai, — Irr. Ih persévèrent. Que je perses 
vire. Ce verbe n'aurait aucune irrdgvlaritë si l'on écrirait Je per- 
sévère, ils persévèrent, etc. 

$P^ PeRSiE:<NE. V. Jalousie. 

PERSONNE, f. — PERSONNE, m. 

Comme substantif, le mot personne est toujours féminin, qaoï' 
qu'on l'emploie pour désigner indistinctement ua homme ou une 
femme : Toute personne vous dira cela. Une personne instruite. 
Toutes les personnes qui sont mortes cette année. 

Mais si per^nne est employé comme pronom indéfini , il de- 
vient masculM .■• Personne n'est mort dans cette maison. Personne 
o'est venu voua demander. 

Toutefois ce pronom prend le genre féminin lorscpie h phrase 
l'exige, en indiquant qu'il a rapport \i un fémiutn 'déterminé : Cet 
homme est si &%é que je ne vois ici personne assez vieille pour 
£lre sa femme. Personne n'est satisfaite de danser avec ce jeima 
homme. 

0:^ Pesek , V. a. Vérifier ia pesanteur, etc. ; v. n. , avoir ud 
certain poids. Pesant, pesé, je pèse , je pesai. — Irr. Ils pèsent. 
Je pèserai. Que je pèse. 

(PÉTALE, f.),— PÉTALE, m. 

Quand ime fleur n'a qu'un pétale, 'on l'appelle monopéfale ; 
telles sont la digitale , la primevère, etc.* 

Dans toute fleur qui n'est pas monopétale, on donne le nom de 
pélaleh chacune despitces qui composent la corolle, et cette Oeiir 
est dite dipétale, Iripélale, etc. , suivant que la corolle adeus, 
trois ou un plus grand nombre de pétales. 

PETITE VÉROLE VOLANTE. — VARIOLETTE. 

L'AmptioQ catanëe appelée autrefois ;r«^'fevM>/«, et henretu^ 
ment presque inconnue anjoard'hui, porte le nom pins coait de 
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variote;' àaiit }e6îmlauti{vitHoiette sert h daigner nne antre af- 
fecHon m'oins grave, ijn'tn) «Kprimait par ?es mots ie petit» vé- 
roie volante, ou par celai de varicelle qui a l'incoaTënieiit do 
rappeler' le temie varice; Le vaccine préierye de Ib variole, a»ec 
laquelle 1^0 ïieàrs personnes eonfandent Ane forte valioletle , ce 
qai a sbu vent daim i! liea^aux dëclamations des. ennemis du vac- 
cin. 'La" intriàlette laisse rarement des trates de son passage, et 
snriout elU' ne causlc pas la mort ëomme le fes«it souvent la va- 
riole il laquelle on Mtribiuit U perte d'un dixième de la popa- 
latîou. 

(PÊTBaà.i — PÉTRIR. 

Le verbe pétrir aussi bien que le substantif /prf'rin, veulent l'ac- 
cent aigu sur e , et dès lors leur preibiÈre sjllabe est brève ; Il a 
pétri Éà paie, Votlk un beau pétrin. 

PEU.,— DE PEU. 

Peu est l'oppQsë de beaucoup, mais ces adverbes se modifient 
did'éremmcnt. Beaucoup , s'il n'est pas pris absolonient , est tou- 
jours suivi du comparatif plus ou moins .- J'ea veux beaucoup 
plus, beaucoup moins. Peu au contraire ne prend ces comparatifs 
que quand il est pr^ëdt! de un : J'en dësire un peu plus , un peu 
mdns. B^sdelbil est modifié par les termes asse%, bien, fort , 
infinimenl, très, etc., places avant lui : En voilb bien peu,exieè- 
meriieni peu, etc. 

Peu, suivi d'un substantif, e» est toujours séparé par la prépo- 
sition <^e ; Peu de monde. Pau de personnes; et le verbe qui vient 
aprts doit être au mfine nombreque ce substantif : Peu de monde 
croira cela. Feu de [jens l'ont entendu. 

On doit remarquer deux sens différeos dans les phrases où le 
peu est suivi d'un sobstanlif singulier; elles expriment la petite 
quantité de l'objet désigné par le nom singulier , ou le manque 
total , le défaut de cet objet. Dans le premier cas, l'adject^ifou le 
participe doit s'nccorder avec le substantif, et dans le second cas, 
l'sdjectif et le participe s'accordent avec le peu qui est masculii^ 
singnlfer : Le peu de science que j'ai acquise me sera' avantageuse 
dans un grand nombre'de circonstances; ici il y a petite quantité. 
Le peu d'affection qu'il m'a marque ; il y a manque d'aiîeclion. 

PEU.adv. — PEUX, v. 

Peu est un adverbe de tjuantité qui se joint aux substantifs, aux 
adjectifs, aux verbes etaui adverbes : Peu de gens négligent leurs 
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ifti PHP 

inlértt». Une Ime peu cemmime. In.coan^ peu les grands. Ce 

fait est raconté peu âdèlement. Dans ^>eu de joors. ^fi peu de 

Ce mot est qnetqaefois pris sobstaotivenieiit : Se caqtetiter de 
peu. Pat lui suffit. Douiiez tm pat de {uin à ce vieillard. Le peu 
de plaisirque j'y, prends. Le peu qui Jui reste à TÎvre. liç^^u que 
j'ai dîL It vit du peu qu'il a. Soa.peu de mérite. Excusez mon peu 
de iQ^moire. J'atIfibue.ceU aupeu desotn qu'îlj i^et;< . 

■ Henrenx qui, dans la paîz.secrfate - 

■ D'ane libre et sûre retraile, .... 
a Vit ignora, content de peu, 

s Et qui ne se voit point sans cesïe 
a Jouet de l'aveugle dëesse', 

■ Ou dupe de l'aveugle dieu !» 

(Gbuset, 1« Oai-treuse.) 
Tu peux, il ou elle peut itonl la deuxième et la iroisiËnae per- 
sonne singulière au prcs. de l'ind. do verbe pouvoir : Il peut tont 
ce qu'il veut. Peuj'-tu me rendre ce service? 

On a dit aussi je peux k la première personne du njâme temps; 
mais ce mot est actuellement remplacé par je pais. 

PEUR. — DE PEDR. 

Quand peur est régime d'un verbe, il s'emploie seul ,: Elle a 
peur de mourir. Hors de Ik la préposition de se place toujours 
avant peur ; De peur qu'on ne vous bUme. De peur des voleurs. 
De peur de tomber. De peur de mourir, etc. 

Quand i/epeureEtsnivideyue, ondoit toujours placer ne avant 
le verbe : De peur çu'il ne vienne. De peur t/ue je ne tombe. De 
peur que cela n'arrive. 

Cette règle est commune aux mots autre , autrement , avoir 
• peur, appréhender, de crainte, meilleur, mieux, moindre, moins, 
plus, prendre garde, pire = H estautre que je ne croyais. Il se com- 
porte ou/re/nenffueje ne l'a vais espéré. J'ai peur qu'il ne vienne. 
i'appréheude qu'W n'arrive auparavant. De crainte qu'on ne dm 
V<tie. Cela est meilleur qu'on ne me l'avait promis. Il va mieux 
qu'on ne pouvait l'espérer. Le mal est moindre que je ne le sup- 
posais. Il y en a moins que je n'en voulais. En voilà plus queje 
n'en puis faire. Prenez garde qu'où ne vous aperçoive. U est en- 
core pire qu'on ne l'avait craint. 

PEUT-ÊTRE. — POSSIBLE. 

La première partie de l'adverbe peut - être venant du verbe 
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PHI— PIC i83 

^âueocr.ic'est une^^ligcnce de ityie d'onployer, «•it.on lempi 
de ce verbe, soit les adjectifs possible et impossible avec l'adverbe 
peut-être, qu'il faut alors remplacer par probablement, à moins 
que l'on d* preBne wa autte-tour. De même ilfaut^viter 'de.rep- 
proclier l'un de l'aulre les roots possible, impossible, etan temps 
du -verbe- ppuooir : Il tt,t pttssible qu'il -vienne.'et non pas qu'il 
puisse -viiiit. J'espère qti'il pourravt'akv, ttuow fa» peut- êtro 
qu'il pourta venir , etc. Refn»niti«z- qu'il faut «u Irait d'union 
dans l'adverbe peut-êéré, ef^u'on-'ae doit pas en mettre dans le* 
pbrwseS": Il pettt être arriv^-IMoK père peut être certain' de mon, 
obéissance, etc. V' '.-■' 

PHILANTHROPIQUE. —PHILANTHROPE. 

Phfltmlhropit/ue , adjectif des deux^eures, sert k qualifier I^s- 
rhoses : Projet pkitanlhropiçue. Vue philanthropique. Des écrits. 
philanthropiques. 

Philanthrope est iiu sutitsl^ntif dont l'étymologie. est grecque, 
et (I signifie qui aime les homMies - Co bon, un véritable philan- 

TI est aussi aifjeçtif d^es deux genres, et on l'emploie en porlaut, 
des personnes : tTu auteur, un administrateur philanthrope. 

PIC, S. m. — PIQtJE, s. m. f. et v. 

La pioche est un instromeut de f«r qu'on emploie an d^ricbe- 
laenl et au déblaiement des terres trop dures pour être entamées 
facilement avec la pelle. Le pic, dont la forme ressemble h celle de 
h pioche, a sa pointe termini!e en acier. Ou s'en sert pour les ro- 
chers qui n'eiigent pas la mine , et il est surtout d'usage dans les 
carrières ; Emmancher un pic. Il faut porter ces pics h la forge, 
pour les acérer de nouveau. 

An jeu de piquet, celui qui , en jouant les cartes, passe ^g sans 
que son adversaire puisse rien compter, fait pic , et au lieu de 3o 
il dit 60 : Je voyais Ce pic certain. Voilii le premier pic que j'aie 
fait de la soirée. Le repic cousiste à éompter plus loin que 3;) sans 
joner, ce qui donne le droit de dire 90 pour 3o. Enfin faire capot 
c'est faire tontes les levées. 

Plusieurs bautes montagnes d^tla forme est conique prennent 
le nom de pics : Le pic de TéuériSe, dont la hauteur au-dessus 
du niveau de la mer est de 3,700 mètres , se trouve dans l'île 
àa m£me nom, l'une des Canaries. C'est du méridien de ce^i'c que 
le* Hollandais comptent la longitude, comme autrefois nous mar- 
quions celle de nos cartes 'a partir du méridien de l'Ile de Fer; mais 



,,Coo'^lc 



k-pnésentamM preuMfa-pkuf prcmiar-m^IÂMa cduï ^ï'p«aH:« 
rObeer*'ritaH« d« Paria. 

Le pic .d'Adam , dans l'île de Ceyùn , n'a eitËre p*or hauicar 
vaïiicalti que Ia>inDitié de ceUe du pic.dh TéaétiSk, «t îln'est paa 
va)caiii(|ae comme ce dernier, . i' 

Le T^i'çuf est une des quatre mmleiii» de;iia5 .Jens de caries: 
Un 'dix de piqite-^ )^. retOuEue eH<eii^4f Nf. -. 

La pi^ae est uae atàie ofEeiUtve.iqul caosiste «a un f«r plat eC 
aigu sjueie, ad bout d'un Xon(4nan«|iit en -liois : Les piq^tes fwt 
presque «nliËremeBt abaadoaiiéa&dieguis,L'ia.venliMi d«s aune) ■ 
feu et de ta baïonnellc. Une demi-pique, 

Oa nomme pique une brouitlerie , une l'ixe lôgèie entre iti 
personnes. ..■■:. .■., :i" ■ 

Le vei'be piquer fait au près, de l'ind. je piijue , tu piques , il 
jriqiie-, i\s piquenl>i a Y-impér, pique; etc. : Cet nbre'^eM garni 
(fépines qui piquent fort. Quelle mouf:he le pùfite? 
« Ce n'est pas que je me pique 
'' B Dé tons TDS-festins de'rnl.' > '.. ^ 

(LitFONTAinE, fable intitulée le Bat deville et le Rat des cUinpS.}- 

Due épingle avec la devise ■ ie pique , mais j'attache >>, tel est 
l'entlilâme ïngëuieux proposé dans ûu de ces jeiii de société doiil 
il est déjà parlé au mot Cep pour une jolie feiiiine cTiez qui !» 
.grâce et les qualités solides se trouvaient jointes a un peu decaus- 
ticild. 

PIE, Q. p. — PIE, adj. -^ PIE, omit. 

A leur avénéiaent au pontificat , plusieurs papes ont adopte le 
nom de Pîus (pieux), que nous rendons par Pie : Un Piccolomiiii 
apjielé i*îe II , et qui en »458 succéda ^ CaliitelU, était dis- 
tingué par son savoir et sa modération. Il est auteur da roman 
laliii d'Burple et Lacrèce, traduit en français en 1798. 

L'adjectif ;7ie , quia la mîlme signification, se met encore par- 
fois BprÈs le mot œuvre. Hors de la , pieux, pieuse, le remplaW 
toujours : Un legs pieux. Uue donation pieuse. Il a publié àt> 
atawes pieuses. C'est œuvre ^ie que de soulager les malbeureiu. 
Se vouer aux oeuvres />fW. On voit que cet adjectif est inutile, et 
dès lors on devrait le regarder comme entièrement tombé en dé- 
suétude. ^ 

On donne le nom de pie-taerv h la membrane qui sert d'en- 
veloppe immédiate au cerveau. 

La pie est cet oiseau à plumage blancet Doir , si connu par son 
penchant ■ dérober et pai; sa grande aptitude k répéter les mots 
et les phrases qu'on lui apprend. 



,,Coo'^lc 



'■C^fanimalési Jd genve corbeau; 'ajipariOTsîif k l'ordre <lés 
OitiniVOrEs/tantlis que la pie-^fikthe i dotrl U nom sè'ïi'oavé 
jfâVfois einyiloyë ih fijfàrë, constflwe'nn eewre pavticntier -iJans 
l'iiMré'Bffî'Irt'sec'tivorès, '■"'" ■" ■ ' '-" ' ' ' '■- 

« Va artisan afrRorilffyifeVa(vdooi*'pfri*,doutsiï -apprenaient 
» saluer Oclave eii 'cjiiàliW^e'VaWqtteui" «îèa si» dutWS-salnaîcrit 
du même nom Auloine, son-fÎTaî; AprÈs la bmaille d^Actinm ; 
l'iinisan toV3H le con'aifk >Wt BlitdliiBéS.'Ltg' Sîi atflrés ifk- 
êifênt à Wcfi'tine' leur Icçsn, el'.l«? rnatire fui' abonctammetil 
l'^ttiHtJ^lis.; "«'iWlr tu si Bonne opinidii de h cause d'Octave. 
A'pi^s céli,"'*'M;'ae Rulhifcres'qnia miî cette bisiorîeiléea vers, 
Jîez-voui auxrflalteurs . n (PBnipopf, les Homonjmes.) 

On nomme cheval pie, ou itiëmé simplement pie, le clieval 
dont la'i-obe'cSt matipi^e'df grandes taches noires ei blanches : 
Je maniais une/>ie. Lorst^ueTurennefnt tu^, il mon tait tin cheval 
pie, etsés vTeai soldais frëmiss a ni deiColÈre enTOyaUJ: qu'aprtsce 
funeste éVcnement leQrS gi:n£raui tariittiaienl par prudence rar-f 
ro^e daii's ses positions , disaient halltement ; ■ Qa'on mette ttf 
pie i notre iSle , ^lle saura Encore nous conduire k ta victoire. ■ 

WED-DROIT. — PIED-DE-ROI. 

Pied-droit est un terme d'architecture qui désigne la maçon- 
nette destinée àsoiittinip une loâle : Ces pieds-droits semblent 
bien faibles pour supporter. une 'voûte sarbaissce. Ce pied-droit 
est plus fort que l'autre. L'un des pieds-droits a fléchi. Pour les 
portes et (esfenËtres on ditysmÈog-e, si elles ne sont pas voâtfes. 

lie' pied-^e-ivi est la mesore franïeise de douze ponces, qui 
sei^vait h''exprîiner certaines longueurs avant l'étublisseinetit du 
ittclre : Un^nW-f^e-rofenbuis. Ces pMf/s-f/é'rvN sont mal gradués. 
Suivant la règle ordinaire, le premier des deux substantifs prend ' 
seul le signe de la pluralité. 

PIEU,s. m, — PIEUX.adj. "■ 

Le premier de ces mots est monosyllabe ; le second dissyllabe. 

Le pieu est une pièce de bois rendu pointue par un bout, et dont 
on se sert pour diEférens usages d'après lesquels les pieux sont 
plus ou inoins gros, plus ou moins longs i On se sert de pieux 
places de file, pour soutenir des terres qui menacent de s'ébouler 
datis UD canal , ou ailleurs. Quand des pieux sont destinas h sup- 
porter une construction placée sur nu lerraîn mouvant el peu 
solide , on leur donne de très fortes dimensions , et chaque pieu 
prend le nom de pilol dont la déilniliou csl omise dans nos dic- 
tionnaires, he pilotis est l'asscinbtiige de tous ces pilots , et l'on 
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dit 1 Bâtir sur ^i/at»; enfoncer un pîlat ou d-espilots. Charliop- 
ner l'extrémii<l des pilots.. Aviser les ptiad de labots en fer, «le. 

C'est avec un énorme pieu dont le leu avait durci la pointe 
qu'Ulysse enfermé avec ses compagnons dans la caverne de Poljr- 
pbâme , creva l'œil k ce Cydope après l'avoir{emvré. 

Outre levrsarmesetleur» provisions de bouche, les soldats ro- 
mains , dans leurs marches , portaient cliaçus quatre pieux , àt» 
linés> pflissader le camp où ils devaient passer la nuit. 

L'adjoçl^ ^/eux , féiniuia,;jjeiifç^. avait i;hez les Latins uih 
signiiîcalioTi. fort étendue.; i| servaitàqualiûer.^ulepersot^nejqui 
se fes^ft renja^quer par un vif attachement , if ne^etiipËCff dÈ culte 
pour son dieu, sa patrie, ses parons, ses amis. Qe^là vient le sur- 
non) de P/eua- donné à l'Empereur Ântonia à.caus^.de l'affec- 
tion et de la rçcpupaissance qu'il témoigna il son p^ë,décesseui 
Adrien dont il était, le £ls adoplir. 

Chez nous pieux se dit dcf ,perso^nes foit attachées aux devoirs 
de la religion , des choses qui ont leur source dans un esprit imbu 
de sentimens religieux, et, par extension, de, ce. qui lient aux seo- 
timens pureipent, sociaux : C'est un homme très pieux. Pour exé- 
cuter ce pieux projet. £Ue a disposé de son immense fortune en 
legs pieux. Il rendait.» son j>ère les jJas. pieii*! 4fvoirs, On l'en- 
tourait avec un pieux respect. 

PINÇONS, V. — PINÇON, s. m. — PINSON, omit — 
PENSUMjS.m. 

D'apris la prononciation indiquée paT l'Acad. pour k dernier 
de ces termes , tous les quatre, seraient des homunjines parrails, 
quand ils sont suivis d'une consonne ; mais le inot pensum étant 
emprunté du latin où il rime avec te deum, domiaum , etc. , il 
' semble bien plus naturel de prononcer aussi en français paintàm, 
et c'est l'avis de Woilly. 

Le verbe pincer , qui signifie presser la peau , saisir, joner de 
certains instrumens, fait nous pinçons k la première personne 
plurielle du présent de l'indicatif et pinçons à la même personne 
de l'impératif: Nous pinçons le bras de ce monsieur, mais légè- 
rement et sans lui faire de mal. Nous autres gendarmes, bom 
pinçons les laaVaiteurs. Pinçons delà guitare en attendant l'heure 
de la proinEoade. 

De ce verbe pincer vient le substantif pinçon, nom de la mir- 
, que faite à la partie de la peau qu'on a pince'e': Il me fit grand 
mal , et il me reste encore un pinçon, sur l'épaule. 

Le pinson est un petit oiseau du genre gros-bec dont le mâle, fui 
siffle assez agréablement, se fait remarquer par la pétulance de 
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■es roonvemens ; de Ifa yieiil qu'on dit proverbiakment d'un homme 
fort gai gn'U est gai comme an pinson : Le nid du pinson esi très 
joli. Plusieurs, espèces de gros-bec porlent le nom de pinsons f 
entr'autrcs te^3i<M-bec eoibmnii vulgaire ment'ippelë pinson royal. 
On donne le nom de pensum a un surcroît de travail qu'on 
exige d'nti écolier ftour le punir i Tous aurez un pensum , si tous 
ne faites pas plas d'attention. 

PION. — DAME.. 

Pion est le iiôm Bes pelil'es pièijes, àii jeu des ^cheôs : Il ne 
in*a pas en{làrë pris un pîon. 

Mais au jeu des dames on donineii chaque pièce le nom ie dame, 
el'Cetai de ^mé damée HoatepiixiS qui a Ël£ ï dtnié , ce qui 
gfinele langage, ai n<si qu'on IV dit-an ■noti'atne, et il eûtéttf plus 
commode de ne pas changer le nom de pioit qill désignait primiti-' 
TeiMnt les pièces simples , comme on le voit dans la phrase b- 
nrilière : damer le'piôH k quelqu'un. Cependant il faut se confor-' 
mer k l'nsage, et dès lors appeler f/iii»ei)es pièces simples du je« 
des dames: Je Tais tAug lîrreY niie (/ame, mais ensoite je prendrais 
une de vos dames damées. 



On nomme vulgairement pis chacune des mamelles de la Tache, 
de la chèvre , de la brebis ; C'est au pis d'une vache que le docteur : 
Jeûner , dont la décrâvertesera il jamais célèbre , pit ce Taccin 
dont l'insertion préserve de la variole (petite vérole), fléau dcs- 
■rnclear qui moissonnait un dixième de la population > et laissait^ 
k la plus grande partie des traces inelFaçables de sa malignité. 

Quand doit-on employer le mot pis, et quand faut-il prëfërcr 

Pis est un adverbe; c'est le comparatif de mal, comme celui de 
bien est mieux. Il faut donc, au lieu de plus mal, qui serait le 
comparatif naturel de mal, employer l'expression pis ■■ Ceci est 
bien , mais ceU est mieux. Ceci est mol , mais cela est pis. Hier 
il éleit mal , aujourd'hui il est pis. U va de mal en pis. Il n'y a 
rien de pis que cela. 

Pire est un adjeclif qui est le comparatif de mauvais, de même 
qne meilleur est celui de bon. Au lieu de plus mauvais , on doit 
par conséquent se servir du mot pire ; Sa position est pire que la 
mienne. Ce remède serait pire que le mal. 11 n'est pire eau que 
l'eaa qui dort. 

Ces 4eux mots sont pris parfois anbslantivcment ; Le pis qui 
puisse arriver. Ue deux maux il faut éviter le pire. 
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i8B PLA' '■ 

n II n'est point de degrë.da médiocre an'/iiVe. > 

' (BouMu.) 

, PJLAID, 8. m. — PLAIE, ». L — PLAJT, »., 

L'e muet, qui terinine le second (le ce» monosyliabes en doit 
fuire prolonger le son. ..... 

Le vieux mot plaid se rend actuellement par plaidoyer , et l'on 
disnil leiiir les plaids , pour tenir eudiefice. 

■, 11 Qous le faal garder jour et unît ^et de.prts ,, 

« Autrement serviteur , et moD homme est aux plaids. • 

(Racine , les Plaideurs , Mt. I , se. 1".) 
Vous, dqunons aotsi 1« aop^ 4e plaid à. .un manteftB à carieam. 
de différentei' couleurs en qsage chei l«s moulaga^ds d'Ecosse :, 
Il av»il un />Mù^ Tort beau. 

- Une plaie est au propre une solution ,d« 'coiuituûtd accidentelle- 
produito sur les parties naoUes du corps par une cause agissant 
luécaaiqoemetit : PSaie d'arme II feu> /Vai'e coatuse- Ses plaiet 
sont guéries. Un iastrumeat tranchant qui diviserait un os coin-, 
plètement ou incom pi Élément, mais sans le fracturer, détermi- 
neraît aussi une plaie de cet os. 

a Ils courent ; tout son corps n'est bientôt qn'une plaie. > 
1 (R^cipB, Phfe^re.) 

Au figuré, plmie se prend pour affltctioa, douleur de l'ânte, 
dommage- moral ou physique : He lui- parlez point de la mort de 
son ami, si vous ne voulez- rouvrir sa plaie. La perte de eeiteba-. 
taille est une plaie qui saignera long-temps. Si les plaies faites par 
la calomnie peuvent se guérir, du moins «'^o vailles cicatrices. 
Je plais , ta plais , il plaii sont les trois perspnnes an singulier 
du prés, de l'ind. du verbe plaire ; Elle plail a tout le monde. 
n MMes, que je me /j/nii daos vos douces retraites! ■ 

(RoosuAU.) 
' R Je sais, dit-il , votre secret, ntesdames; 
« Ce qui vous pliiîl eu tous lieux , «n tout temps , 
v n'est pas toujours d'avoir be an coup d'amans. 
a Mais fille bu fetUme on -teuve , ou laide ou belle , 
8 Ou pauvre ou riche, ou jalouse 9u crudle , 
a La nuit, le jour, veut âtre, ^ mon avis, 
« Tant qu'elle peut , la maîtresse au It^i». 
■ Il faut toajoui'9 que la femme commande : 
" C'est Ik son ^aùi. » 

(VoLniBE, conte intitulé Ce quipUtll aux dîmes.) 
Voyei l'article Ce ^ui vous plaira.-— Ce qu'il vous plaira.. 



PLAIN , t^tlî . w PLAIHT, V. — PLEIN , a«ïj ; ' ; ' 

U àâjectif plaia, friTtimiti plaiite, se dît «u propre d'un plen sfin» 
înégaliti ; Le sol est plain ■ulour de cette propriété; lia batititte 
s'est donnée eu plaine campagne. 

Joint b de^ uiljUautifs , plain reçojl des acceptions diverses ; 
ainsi plairi'çiaà d^gigne une rénniOu de plusiaiirEi chainbres si- 
tuées, h un^. ifièioe' hauteur , et plain-cïi&nK exprime un chant où 
les notes ont de» valeurs égales : J'aLhwt pvËcçs dç,;>(a^n-pied. Il 
j a beaucoup de p/ai'n-pied dans cette maison. On.\a de plain~ 
pied d'un appartement a l'autre. Apprendre le p/àia-chaat ou le 
cb^Dl d'église. ^ , .. 

On dit étoKa plaide pour étoffe unie f linge pfain par opposition 
il linge ouvré, (Voyez I/ni.) 

he \eThe plaindre , f{ul est actif et pronominat, fait au prés; 
de l'înd, je plains, tu plains, il où elle plaint; a l'impératif 
plains; au part. pass. plaint, plainte : Je plains sa famille. Tout 
le monde vous plaint.De quoi te plains-tix? Nous no<is soromes 
plaints de vos procédés. J'ai plaint de tout mon cœur ces jeunes 
orphelins. 

« P/aHi.!-toi de mon-fauniear I^gÈre, . » 

' - (BortEAu.) 

Plein , par nn e , est l'opposé de vide , et s'emploie au figuré 
en différens sens. Son féminin est pleine : Un seau plein d'eau. 
Cette personne a le visage plein. Les ambassadeurs se sont com- 
muniqué leurs pleins pouvoirs. Cet ouvrage est écrit d'un style 
plein et nourri. Ses greniers sont pleins de blé. Hoinme plein 
d'honneur, de probité, de vertus, d'esprit , d'érudition. César fut 
tué en plein sénat. Maison située en plein champ. 

> L'un meurt vide de sang , l'autre plein df séné- » 

(B011.UV.) 

Plein se prend aussi substanli ventent : De ces deox philosophe*, 
l'an croit le vide et l'autre loutimt W pUia. 

PLAINDRE. — SE PLAINDRE. 

La verb« plaindre est a. et p., jamais n. On plaint quelqu'un, 
on se plaint, mais il ne faut pas diff ; Cette dame plaint bean- 
coup ; cet enfant plaint souvent, elc,* au lieu de s* plaint, 

PUINE, 8. f. — PLEINE, adj. 

Ou noratue plaine xata étendue d« .terrain plus on moins con- 
sidérable qui ne présente pas d'inég«lités sensiMes : La ville est 
entourée d'une vnstè plaine. L'armée était campée dans une plaine. 



La Pologne est ho pays âeplainef. Oa cannait aapr^ de Paris la 
plaine Je Grenelle. Qaant à celle des Sablons, silnëe rassî près de 
U capitale, on y constmit le nouvean vîlbge de Sablonrâle qui 
doits'étendre-depuis la porle Maillot, au bois de Boulogne, JDsqa'an 
pont deNeuillj. La mer est appelée poétiquement la plaine liqnîde. 
B Quand Flore dnns les /rfuinet 
< .Faisait taire des vents les bruyantes baleines. ■ 

(BoiLEin, le Lalrin, ch. it.) 

■ Rdifseau qui baigne celte plaine, 

■ 7e te ressemble en bien des traits. 

i Toujours mf me pencbant t'entratne, 

■ Le mien ne changera jamais. > 

(Piit&KD , le Bnissean de Champigny.) 
Plaine et pleine , adjectifs, sont le féminin de plain H plein. 
(V. l'art. Plain. ) Celte bouteille est pleine de Tin. Remporler 
nne pleine victoire. Ses caves sont pleines. 

PLAIMTE , p. da v. — PLAINTE, s. t. —PLINTHE, arch. 

Plaint , qui a ponr féminin plainte , est le participe passé du 
Terbe actif plaindre ou pronominal ie plaindre , et les rfegles de 
notre langue veulent qu'on dise ; Cette femme est plainte de tout 
le monde. Elles se sont plaintes fort souvent. Je ne croîs pas que 
ces personnes soient plaintes. Voilà des daines que j'ai bien 
plaintes dans leur malheur. Si donc on trouve ces locntions trop 
dures à l'oreille, il ne faut pas pour cela faire des solécismes, miis 
OD peut tourner les phrases autrement, et dire : Tout le monde 
plaint cette femme; elles ont souvent fait des plaintes; jem 
crois pas qu'on plaigne ces personnes ; voilà des dames dont le 
nialheor m'a inspiré beaucoup de pilié; etc. 

Le substantif plainte signifie gémissement , lamentation; mé- 
contentement eiprimé; exposé d'un grief : La cruelle est insen- 
siblekma^/otnfs. Les plaintes d'un malade. Je ne vous ai donné 
aucun sujet de plainte. Il fait de vous des plaintes bien arotrei. 
Le juge a reçu a, plainte. Porter plainte contre quelqu'un. 
a. Pourquoi troubler les airs de plaintes éternelles ? ■ 

( (J. B. KoTSsiw.) 

■ Le brnit est pour le fat , la plainte est pour le sot ; 

■ L'bonndte hoinme trompé s'éloigne et ne dit mtit. » 

(L^KODE, Coquette coringée.) 
Dans le temps où l'Acad. rédigeait son dictionnaire, il paraît 
qu« les architectes employaient parfois le terme plinthe au maseo- 
lin ; il n'en est pItM ainsi, et ce mot estloujoura féminin. 
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PUnt/ietat le nom donn^bla partie infdrieviedelB base d'une 
colonoe ou d'un pilastre. Ce membre d'arehiteclure est coinposé 
i)e plans, et repose immëdiatemeat sur le »ol oofsur ictt piédestal, 
lequel comprend lui-mSme fJusienrs -divisions donlla pins basse 
est appelée socle , mais la plinthe ne porte jaaTais'U'DOilt-de SO' 
clé , et elle difi^re essentiellement àa tailloiri-.mevthre .snpérieiie 
du cliapiteau ; Cette plinthe me semble avoir trop'de haatcitr. 

Des plates-bandes qui régnent horiBOntalement le long de cer- 
taines constructions de maçonnerie «u ie Meniuwerie s'appellent 
aussi plinthes : Voil^ une plinthe qui a trop'de saillie; 

^:^Pi^ux,'V. Ce quivous plaird. 

PLAN , s. m. — PLAST, bot. 

En mathématiijues , toute surface plate ^ oqmAie un plan; 
mais ce mot exprime encore le dessin d'un ouvrage d'architecture, 
et figur^ment un projet quelconque , et surtout celui d'une pro- 
duction de l'esprit : Tracer un cadrau sur un plan vetlio^l. Faire 
le plan d'iine maison, d'un jardin, d'uue vilie. hever le plan d'une 
citadelle. Ce poète a fait \e plan de sa eoipédie. hp.s plans de cam- 
pagne sont tombés au pouvoir de l'enaenti. Se faire un pliât de 
conduite pour une circonstance donnde. 

Plan est aussi adjectif et a pour féminin plane -. Angle plan. 
Les triangles plans sont ainsi appelés par opposition' aux triangles 
sphériques. 

Sous la dénominattoD de plant on comprend et l'individu vé- 
gétât appartenant a. une espèce quelconque , et le iicuplaoté de 
jeunes végétaux de mSmc espèce ; Jevous appoMeiUU ptaiit d'ceil- 
let. Ceâ jeunes plants de vigne ont prospéré dans ce terrain. Il a 
nouvelleroeBtfaitdans son jardin un beau;7/anf d'asperges. .< 
a Leurs ^fonti dësordonnës charmeront nos r^ards. » 

(Delille.) 
' K Tantdt un boïs'profoad, sauvage, ténébreux, 
■f Épanche une ombre immense ; et tantôt moins nombceuz , 
* Un plant d'arbres choisis forme un riant bocage. « 

(Le mdiBe.} 

PLANCHER. — PLANCHÉIER. , 

Plancher est un substantif qut désigne une réunion de planches 
destinées à soutenir' les meubles et les personnes dans les diffé- 
rentes pièces d'une maison ; Un plancher de chêne. Un plancher 
de châtaignier. Ce /rfonc/iâr est bienfatL 

Jjc ;>/<iffcA«r supérieur prend actuellement le nom de plafond, 

. - -."".(le 
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qu'il se tassa 4n |>UBDhes, en ^Uiira ou en , toile peinte. Il (m 
doua dire i Pendre aupjafojtd, jccrocber aii plqfqnd, «te. 

Quand vaiplmneher est:c«<>pasé de petites planches qui, Aant 
moiui si^lUs il SB déjetér. doDDent une construction plus |in>- 
pre, on.fappêlle panj»Bl : J'ai fait faire un plancher dant la salle 
k manger, -un parquet dans le salon, et toutes les autres piicfs 
seront carceU es.. 

P/iubir^^idrést kiit>drbe'par'lequel on eipriua l'action de faire 
nn pUuxeher, ou l'«U.t d'iiBc . pièce qui. a un plancher : On ■ 
planckéié loutes.les pièeeS/de celte maison. I^e salon serapar'- 
quêté, la salle à manger planchéiée , et le reste carrçlë. 

PLiTIH^, S, f. — PLATINE, s. m. 

PltUiite , diriié (te 11»()jeclif plat , est an nom qut sert à ijài- 
gD#r plusieurs choses pktcs ou il peu près. Les horlogers appel- 
lent ^fnfiJiei deux pièces sur lesquelles sont assemblés laBdifienat 
rouages d'une montre. La petite platine est celle sur laqudlE le 
trouve l'aiguille du retard , et la grande platine est ■ l'intéFleoi 
entre la petite platine et le cadran. 

La platine d'un fusit est la plaque d« fer qui, pareissanl ii ïes^ 
tërienr, est encastrée dans le bois «u moyen de vis, et « laquelle 
sont adaptées tes diEfërenles pièces de la batterie ; Cette platine 
estrODillée, il faut la nettoyer. 

On donne encore le nom de platine k un ustensile de mén^, 
consistant en une grande plaque de cuivre arroodia et un peu 
conveie, montée sur des pieds de fer, dont on se sert pour sécbet 
et ^our repasser du litige i Repasser du linge sur la p/n(i>ie. 

De l'espagnol /j'af a, qui veut dire argent, on a fait le diminutif 
platina, pour désigner un métal plus récemment oonnn et anqucJ 
nous avonfJoniië dans le principe le nom de platineof or blanc; 
mais à. présent on t'appelle exclusivement .^fafin?, mot qui est 
masculin comme les noms de tous les mëla^x :ije plalintest pré- 
cieUK dans plusieurs arts par sa dwetilitë , sa mallâabiiit^ , et par 
la difficulté qu'on éprouve pour l'oxider et le fondre. Ces qualités 
le r«*dmit propre surtout k former les pointes des paratonnerres, 
et h faire des creusets , des capsules , des coi'nnes , de» tobes , des 
alambics et des chaudières pour les' (sborBtoii'es de chimie et les 
manufactures. 

(PLEIN-PIED.) — PLAIH-PIED. 

Un plain-pied , ou un «pftarlemeot de plain-pied est un« réo- 
olon de plusieurs pièces qui se trouvent ou sont ceosées ûlre sot 



■ -VLB- ig5 

le nëma plan : Son appartement en compasd de cinq pièces de 
pJain-pied. On m'offre un beau plain-pied, (V. Uni.) 

PLÉONASME. 

On donne ce nom 'a nne figure par laquelle on ajoute i> une 
phrase des moti inutiles pour le sens, mais qui peuvent j mettre 
de la force ou mieux assurer la chose; ainsi les termesy> l'ai vu 
en dirent autant que je l'ai vu moi-même, je Vai vu de mes yeux, 
qui sont dei pléonasmes permis seulement lorsqu'ils paraissent 
ni^cessaires ; par exemple dans la comédie deTartufei act. t, se. 3, 
la bonne femme Pernelle refusant de croire aux choses Mont Or- 
gon lui a perle, en disant : 

t Ce sont des nouveautés dont mes yens sont témoins. ■ 
il ajoute plus loin ; 

■ Je vous ai dëj'a dît que j'ai vu tout moi-même- ■ 
Et enfin ne pouvant convaincre sa mëre, il finit pnr : 

n Je l'ai vu ( dis-je , vn , de mes propres yeux vu , 

■ Ce qu'on appelle vu. » 

Comme il est rare qu'on ait beaoin d'employer cette lîgure , la 
plupart des pléonasmes sont vicieux , et le seul mot pléonasme 
est presque toujours pris en mauvaise part. On appelle donc ainsi 
les fautes de français commises eu disant, par exemple : Dormir 
nn somme, pour dormir, aajaire un somme; 

Recaler ea arriére, car on ne peut pas reculer en avant; 
S. // eft impossible qu'il puisse venir, au lieu de il lui est im- 
possible de venir ou il ne peut -venir. 

Comme le fait observer Voltaire, ce qui parle ne se tait pas, et 
dhe lors il y a pléonasme dans les vers suivans de Corneille ; 

■ Trois sceptres k son trâne attachés par mon bras 
u Parlerontaulieu d'elle et ne se tairont pas. n 

(Nicouède , act, i , se. i .} 

(PLEURS, f.) — PLEURS, m. 

Ziarme est féminin, mais pleurs est masi^ulin et n'a pas de sin- 
gulier : Des pleurs amers. Des pleurs atlrayans. 

« Voil^ les premiers p/eu 1-5 qui coulent de mes yeux. ■ 
(VoLtMBE.ZaÏL-e.act.v, se. 8.) 
C'est nne faute de prononcer le s final de ce met , même dans 
la tragédie, à moins que ce ne soit devant une voyelle , et alors il 
■ toujours la valeur du s.. 
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1F^ pLBDToim. Ce Terli« impersonnel qni s'emplaie pour expri- 
mer qu'il tombe de la pluie, a pour ses antres temps primitifi 
pleuvant, plu, il pleut, ilplut. — In. Il pleuvra. 

PUE,icht. — PLIE.T. 

La plie est un poisson de mer plat, du mSme gedrt que la aole, 
mais plus largo : Une bonne plie. Une petite plie. Il ne faut donc 
lui doaner ni le nom de plisse, ni tout autre impropre. 

lie verbe plier fait au prés, de l'ind., je plie, tu plies, il on elle 
plie,i\i oa tWes plient ; a l'impër., plie; bu prà. du subj., que j< 
plie , etc. -. Ce n'est pas ainsi qu'on plie une lettre. L'imagination 
se plie d'elle-mfirae aux mœurs des pays où l'on Ttt. Tu plies nul 
ce filtre. 

> L'arbre tient bon , le roseau plie. » 

(Lafoniaike.} 
Bien qae plier et /jZo^er aient deux significations fort diOerentcs, 
le premier de ces mots a pris , presque partout , la place da se- 
cond. Toutefois plier est d'un usage plus fréquent dans le sens 
propre où il exprime faire des plis, mettre par plis , se courber, 
flëchir, tandis que /jfoj'cr est particulièrement usité au figuré, ainsi 
que dans la poésie et la prose soutenue. 11 faut observer encore 
que plier c'est mettre par plis de manière qu'une partie de la 
chose se rabatte sur l'autre, cl que ployer c'est mettre en forme 
déboule, de cylindre ou d'arc, de manifere que les boutade l'objet 
se rapprochent. On plie » plat , on plaie ea rond ; et ces deui 
Terbes dificrent comme le/7/1 de la courbure. En roulant du pa- 
pier, vous le ployez ; en le plissant, vous le pliet. 

Les composés déplier ei déployer oot entr'eux la même dif- 
férence que leurs simples : Déplier de la mousseline. Déployer 
un étendard. Déployer des tolens. 

■ C'est lui qui , devant moi , refusant de ployer, 

■ Les â livrés au bras qui va lei foudroyer. » 

(lUciNE.Estber.) 
(^^ Ploter , Ployant , ployé , /'e ploie , je ployai. — Irr. Bt 
ploient. Je ploierai. Que je ploie. Pour la différence entre ce 
verbe tt plier, voyet Plie. 

(PLURÉSIE.) — PLEURÉSIE. 

La pleuréfie est une inflummatioD de la plèvre, menbrane <p 
tapisse la surface interncdelacavilé ihoraciqne et les organes qsi 
y sont renfermés : Il est menacé de pleurésie. Il n une fansw 
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plearéaie. Les médecins modernes ont corrige ces expressions, Au 
terme plèvre ih^véRnAl le mat pleure, et k pleurésie , pteurite, 
c'est-h-dire inflaniination de la pleure, catatae gastrite tnflamtna- 
lion de L'eslomac, etc. 

PLURIEL. — SINGULIER. 

La rÈgle géti<!rale est d'employer le pluriel toutes les fois qu'où 
parle de plusieurs personnesou de plusieurs choses; mai», comme 
presque toutes les règles, celle-ci a des eiceplions fondées sur ce 
«jne parfois plusieurs choses peuvent £lre rddutles par la pensée 
h noe seule ; ainsi les lettres c et A rëunies pourraient â:rc reni' 
placées par un seul caractère, et de là vient qu'on dit par exemple; 
Le ck anglais & la mSme valeur que le c italien. 

Celte exception s'cteud \ toute réunion de lettres équivalente k 
une seule , ou à un son simple = En allemand le sck se prononce 
comme le cA français ou le M anglais. Gn est mouillé dans o^non, 
incognito, etc. ïfi fait diphlhongue dans nuit. Guise (nom pro- 
pre). -dii la valeur d'un e fermé dans j'allai, jejerai, etc. 

Dans la poésie on tolère aussi l'emploi des verbes au singulier, 
quoiqu'ils aient plusieurs sujets mime réunis par une conjonc- 
tion, pourvu toutefois que chacun de ces sujets soit an singulier. 
Ainsi Racine ayant eu besoin d^ employer le mol ennemi an singn- 
lier » pn faire dire k Phèdre (acte i , se. 3j : 

« Monmal vientdeplus loin. A peine aufiUd'Ëgée 
a Far les lois de l'hymen je m'étais engagée , 
« Mon repos, mon bonheur semblait étie affermi ; 
fl Athènes me montra mon superbe ennemi. » 

ElBoi\eau, dans sa dixième satire, ayant trouvé commode > 
pour la mesure de son vers, de mettre le yeehe prodigue an stn- 
gniier, a pn écrire ; 

« C'est pour eux qu'elle étale et l'or et le brocard, 
■ Que chez toi se prodigue et le rouge et le fard. 

(PLURIER.) — PLURIEL. 

Du latin singularis on a fait le mot singulier, dont le féminin 
est singulière, et do terme pluralis vient pluriel qnî a pour fémi- 
nin plurielle : Le singulier et le pluriel. Ce verbe est k la 3< per- 
sonne plurielle. Au masculin on prononce plurié, même ^vant 
une voyelle : Le pluriel est ici nécessaire. 
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PLUS.— AUTAMT. 

Il faut se garder d'employer cea mots l'un pour l'satre dans fi 
«upputation des sommes ou des anodes. Douze n'est pas 3 fois plus 
que 4( loais 3 fois autant que i, c'est-à-dire 3 fois le nombre (; 
et 3 fois plus que 4, ce serait i6, c'est à-dire 3 fois 4 en sus de{. 
luis 3 fois plus âgé que vous, veut donc dire : j'ai 4 fois votre 
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PLUS.v.— 


PLUS, adv. 







Le verbe plaire fait an prêt. déf. : je plus , lu plus , il ou elle 
plut; b l'imp. du subj., qu'il plût ; au participe passé, plu -' H 
plut gdn oralement. Tu plus k tout le monde. Elle a beaucoup plu. 
Je désirerais que cet ouvrage tous plét. 

Le verbe impersonnel pleuvoir fait c'galement il plul su prél. 
dtif., qu'il plût a l'imp. dn subj., et son participe passé eslenc ore 
plu : II plut hier toute la journée. Je ne savais pas qu'il plût si 
fort.. Il a plu pendant une heure ce matin. 

Plus est un adverbe qui tantôt exprime une comparaison , et 
tantôt, joint ou non a une négation , sert k marquer en quelque 
sorte cessation d'action ou d'étal. Exemples du i°' cas i II est plits 
content iju'un roi. C'est le plus grand des dcuT. J'irai plus loin" 
que vous. Donnez quelque chose de plus. Cela ne vaut pas plus 
d'un écu. Plus d'un témoin a déposé. Il travaille plus que per- 
sonne. Exemples de la seconde acception : Je n'y pense plus. Je 
n'y retournerai plus. Il n'est plus malade. Il n'a plus d'at^eot. 
L'époui et l'e'pouse ne sont plus qu'une même CEndrc (Flëcbiu). 
Plus de larmes. Plus de chagrin. 
Racine a dit, dans Bajazet : 
■ Déjà sur un vaisseau dans le port préparé 
o Chargeant de mon débris les reliques plus chères, 
> Je méditais ma fuite. 
Il fallait , pour £trc correct , les plus chères. Voici la règle : 
Quand plus est mis absolument, c'est-à-dire sans article, l'sd- 
jectif qu'il précède est comparatif. Mais alors le second, lenae ^ 
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la coinparaÎMn doit toujours Sire eiprinië ou clairemei^t sous- 
enteodu : Votre santé m'est plut chère que la mienne. Racine 
est plut ël^gant que Corneille. 

Mais si le second terme de la comparaison n'est pas exprimé, 
plus doit être précède de l'article, et il forme une espèce de su- 
perlalif; il fallait donc dire s les plus cbères reliques >■ ou n les 
reliques les plus chïres. » 

Lesjeux de motssonttolalement déplacés dans le style soutenu, 
on doit mâaie en être sobre dans les lettres familières et la conser- 
Katinn , car on ennuierait par leur répétilion ; mois it est rare 
qn'ib manquent d'exciter le rire , quand ils sont placés k la fin 
d'nn Taudevitle, et l'on a profité des homonymes qui font le sujet 
de cet article, pour terminer un de ces couplets par les vers 
suivans ; 

■ Qttoi<]ue j'eusse mon parapluie , 

■ II m'eût plus plu qu'il plût plus tôt. > 

PLUS BASSE, — PLUS BAS. 

Voire maison estplus basse, plus haute que la mienne, signifie 
qo'elle est moins élevée, plus élevée que la mienne. Mais si je 
veux marquer sa situation , je dirai qu'elle est plus haut ou plus 
bas , d'après la pente de la rue : Il demeure plus bas que moi , 
un peu plus bas , deux portes plus bas. Vous le trouverez dans 
la maison pitu haut. 

Les mots haut et bas doivent £tre invariables toutes les fois 
qu'ils sont adverbes. Ainsi on dirait ■■ Cette balle a été lancée bien 
haut. Les hirondelles volent bien bas, etc. 

C'est par la même raison qu'on dit au billard ; Vous avez pris 
la bille trop plein, Iropjia , etc., car ici les mots plein , fin, ex- 
priment la manière dont on a pris la bille , et non une qualité de 
cette même bille. 

PLUTÔT. — PLUS TÔT. 

Ces deux orthographes sont bonnes , mais dans des cas diffé- 
rens. Écrit en deux mots, plus tôt est opposé k plus tard .- Je 
TOns attendais plus tôt. Due autre fois vous viendrez plus tét. 
Hais quand on ne peut pas lui substituer plus tard, en changeant 
la phrase, alors on écrit plutôt eu un seul mot : C'est lit plutôt 
courir que marcher. Plutôt mourir que de souffrir cet afiront. 

POCHÉ. — POCHETÉ. 

On appelle yeux pochés des yeux meurtris et eullés par suite 
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de Miips, et une cartaiue préparation des «euft w nomme aniii 
œufs pochés. 

Hais pour les choses qu'on croit rendre meilleures en les por- 
tant quelque temps dans la poche i on dit pocheté : Des truSés 
pachetées. Des olives pochelées , et non pas des olives pochéei, 

POIDS, S. m. — POIS, bot. — POIX, s. f. 

\/e poids, avec un d, est la pesanteur d'un corps, l'eSêt ipt 
produit la gravité, force d'aprfes laquelle ce corps tend à se pré- 
cipiter vers le centre de la lerre : Ce fardeau est d'un grand 
poids. A volume égal, le platine a prts de viogt-nne foie le poids 
de l'eau. 

On donne encore le nom de poids k des masses plus ou moins 
considérables, mais «l'une pesanteur déterminée, de fer, de cuivre 
ou d'autres métaux , qui , placées dans un des bassins d'une ba- 
lance , servent à faire connaitre la pesanleur des divers objets mis 
dans l'autre bassin au mojen de l'équilibre que l'on parvient à 
établir entr'eui soil par addition soit par soustraction opérée sor 
lésinasses métalliques ou sur la matière dont on cherche le poids : 
Ce poids est d'un demi- kilogramme. Un poids de 20 grammes. 

Les poids d'une horloge , d'un tournebroche , de certaines an~ 
ciennes pendules, sont des masses de métal ou de pierres attachées 
ï nne corde et destinées à donner le mouvement k ces machines. 

Figorément, un homme de poids, une autorité d'un grand 
poids, etc., désignent un homme d'importance, une autorité 
imposante. 

Ce mot fait partie des proverbes connus ; Avoir deux poids el 
deux mesures ; faire toutes choses avec poids et mesure; acheter au 
poids de l'or. 

Pais , sans d, est le nom d'une genre de plantes de la famille 
des Légumineuses, eldes graines sphériques et farineuses que pro- 
duisent ses diverses espèces et qui sont pour la plupart employées 
comme aliment : Pois rerl. Pois sans parchemin. Pois écossés. 
Pou oJiiches , etc. 

Sous le nom de poix , par un x, on comprend plusieurs pro- 
duits résineux des pins et sapins, tels que la poix blanche oa 
poix de Bourgogne, la poix résine ou simplement ia résine, el 1* 
paix noire, 

POIGMÉE. — JOINTÉE. 

Une poignée est ce que l'on peut prendre avec une main ; Une 
poignée de paille. Une poignée de jonc. 
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Une jobttée est ce que les deux malt» ensemble penvent oou- 
tentr : XJaejointée d'orge. JJae jointée d'aveine. 

POIL , 8. m. — POILE , s. m. — POILE, s. f. 

La première syllabe est prolongée dans ceux de ces mots qui se 
terminent par un e muet. 

Puisque l' Académie permet d'ëcrire an poile,, on doit adopter 
celte orthographe de beaucottp préférable k. celle de poêle, et l'é- 
tendre à nue ^i/e qui est un parfait bomon3ine du muculia. 

Oa connaît sous le nom de po'de, suUstantif mwculia : ■■ le 
dais portatif sous lequel se tient le prêtre catholique, lorsqu'il 
porte leviatique eux malades ou le saint sacrement duniles pro- 
cessions ; a* I« voile que l'ou tend au-dessus des époui pendant 
la béDédiction nuptiale k la messe du mariage ; 3" le drap mor- 
tuaire dont on recouvre le cercueil aux enlerrcmeos et le catafal- 
que dans les services funèbres ; 4" les fourneaux mobiles de métal 
ou de terre, pourvus de tuyaux pour le dégagement de la fumée, 
■n mojen desquels on échauffe une chambre ; â" la pitce même ùii 
se trouve cette espèce de fourneau. 

o Malgré les volets , le soleil irrité 

« Formai! un poiîe ardent au milieu de l'été. ■ 

(BoiLEAD , satire tii.) 
Polie, substantif féminin, est un ustensile de cuisine, lai^e , 
peu profond et » long manche , où l'on fait les fritures. 
« Vous irez dans la poUe , et vous aurez beau dire , 
a Dès ce soir on vous fera frire. . 

(L&FOHTllNK.) 

Ces prolongeineus filiformes de substance cornée qui , chez tous 
les mammifères , à l'eiceplion des cétacés , sortent de la peau et 
couvrent plus ou moins exactement la surface du corps , «Mit ce 
qu'on appelle les poils , et ce terme gdoërique renferme ce qui 
dans certaines espèces est connu sous la déuomination particulière 
de crins yàe laine , de joim , et ce qui dans une mjme espèce , et 
dans l'homme, par exemple, porte, suivant la région occupée, 
les noms de cheveux , eiU , sourcils et barbe. 

L'homme seul a des ckevtux; cependant les poètes satiriques, 
habitués k tout déprécier, remplacent quelquefois ce mot par le 
to-me poil; et celui-ci , quoique familier par lui-même , et mé- 
prisant lorsqu'il s'applique a l'espèce hamaioe , a été heureuse- 
ment employé dans le style noble à l'aide d'un encadrement con- 
renable , témoins les vers suivans : 
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a iËntre les deux partis Calchas t'est avancé , 

■ L'œil farouche, l'air sombre, et le /7oi7 hérissé. ■ 

(Racine, Iphigënie, acte T, se. 6.) 

POING , zoo. — POIMT, s. m. — POIHT, uSq. — POINT, y. 

he poing, par un ^ final qoi ue se prononce pas, est tantdtle 
poignet, tBntdl la main fermde ; Ces roalfaLleurs ont ëlé ameuâ 
pieds et poings lies. Se battre b eoaps de poing. Une pomme 
grosse comme les deui poings. Montrer le poing. 

Quant an substantif point, termine par un f, il a bien plu 
d'acceptions. On connaît en effet le point géométrique, les points 
cardinaux , tes trois espèces de point usitées dans l'écrilure, l« 
point dont se servent les musiciens , les points de couture , dg 
broderie ou de tricot, le point h certains jcui de cartes, lei 
points d'an sermon , le point es,<entiel d'une affaire , le point dn 
jour, le point d'honneur, le point de vue , etc. , etc. 

Point , adverbe de négation, s'emploie seul ou accompagné de 
ne ! Je ne doute point que cela soit. Ne voulez-vous point venir? 
Êtes. TOUS fiché? Point. Point de péril qui les épouvante. 

Point et po( , tous deux adverbes négatifs, ne sont pas syno- 
nymes parfaits. Voïci les nuances qui les distinguent : 

Pas énqnce sim|>lemeDt la négation; point appuie avec force 
et semble l'affermii-. Le premier sauvent ne nie la chose qu'en 
partie ou avec modification ; le second la nie toujours absolument, 
totalement et sans réserve... On dirait donc : n'âtre pas bien ri- 
che , et 1 n'avoir pas mSme le nécessaire. Mais si l'on voulait se 
^servir àe point, \[ faudrait dler les modificatifsetdire: n'être /loint 
riche, n'avoir point le nécessaire.... Il n'y a point de ressource 
dans une personne qui n'a point d'esprit. 

Le verbe poindre qui est neutre et actif, et qui dans le premier 
cas signifie commencer k paraître , et dans le second piquer, ai- 
guillonner, fait au prés, de l'ind. •■ je poins , lu poins , il oa eUt 
point, que l'on écrivait autrefois : je poinds, tu poinds, il poind, 
demSroeque l'on orthographisiten vertuderéljmologie: le poind 
du jour. Le d a été supprimé dans tes trois personnes citées de te 
verbe , aSn de le ramener à la règle coinmuue de ceux en oindre : 
Cela me point. 

Cette troisiÈme personne, la seule encore employée parfois, 
ii'^t même plus d'usage que dans le style marotique. 
■ Amour au cueur me poind, 
f Quand bien aimé je suis ; 
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« Haisaimer je ne puis, 

> Quand on ne m'vime point. 



(POITE.) — POÈTE. 



Il faut faire le mot poète de trois syllabes , et le proDoncer d« 
manière qu'il riine bien aïec secrète, ainsi que l'a place Boileau 
dans le début de son Art poétique : 

H Cest en vain qu'au Parnasse un tëmëraire auteur 
o Pense de l'art des vers atteindre la hauteur : 
• S'il ne sent point du ciel l'influence eecrtle, 
■ Si son astre en naissant ne l'a forme poète , 



(POLIMENT, s. m.) ~ POLISSAGE, s. m. 

Poliment a été substantif pour designer l'action de polir les 
glaces , les métaux , elc. ; mais il présent on dit en ce sens polit- 
■sage, el la signification adverbiale est seule réservée au mot poli- 
ment, qui veut dire avec politesse, aVec civilité ; H faut demander 
cela poliment. Recevoir poliment tout le monde. Atelier pour le 
polissage des glaces. Il a employé beaucoup de temps pour le 
palissage de son fusil. 

POMPE, méc. — POMPE, s. f. — POMPE, v. 

La pompe est une machine destinée h porter les eaux h une 
certaine élévalion. Son actio^est déterminée par un piston qu'on 
fait mouvoir k bras, ou par le moyen d'un mnn^ge, ou mSme en y 
employant la vapeur, suivant la force i(u'on a besoin de produire 
pour obtenir le résultat désiré : Il y a des pompes foulantes, des 
pompes aspirantes et des pompes à la fois aspirantes et foulantes. 
Pompe a incendie. 

Le verbe pomper fait eu prés, de l'ind. : je pompe, tu pompes, 
il ou elle pompe, ils ou elles /^ompenf ; à l'impér., pompe; au 
prés, du subj., nae je pompe, elc. ' On pompe l'eau qui était dans 
la cale de ce navire. Il faut qu'on pompe l'eau des fondations 
avant de commencer les maçonneries, ' 

On nomme encore pompe tout spectacle public fait arec solen- 
nité , avec appareil et somptuosité ; en6n ce mot est encore em- 
ployé pour faste , splendeur, magnificence i La pompe d'un tour- 
mii. Entrepreneur despompes funèbres. La pom/ie d'une cour. Ce 



prince aime l'éclat el U pompe. Harcbcr en grande pompe. La 
pompe du Bijle. 

Dans le langage des ascétiques , ce terme est sjDODyme de Ta- 
nité : Renoncer an monde et à ses pompes. 

■ Qoel autre ordonnera celle pompe sacrée? > 

(RtCIKlO 

« La pompe de ces lienx , 
• Vous le voyae assez , n'ëblonit point les jeux. » 

PONCTUATION. 

A l'article Orthographe de l'Encyclopédie moderne ■ le spiri- 
tuel auteur de la Yeslale et de l'Ermite de la Chanssée d'Antia, i 
inséré des observations très judicieuses, parmi lesquelles ildonoc 
aux imprimeurs un conseil utile k propager, et qu'ils auront peut- 
£tre plus de facilité à trouver dans un ouvrage deslioé spéciale- 
ment à la langue française. Il s'agit d'adopter un usage introduit 
depuis plus d'un siècle dans la typographie espagnole. 

11 n'est point de lecteur à haute vois qni ne se soit souvent 
aperçu de l'inconvénient résultant de la place qu'occupent à la Bd 
des phrases les points d'exclamation el d'iulerrogation. Je prends 
pour exemple la phrase suivante : Je pourrais conseDiir à rentrer 
, dans une maison qui me rappelle tant de souvenirs douloureui, 
OÙ j'ai perdu les objets de mes plus douces affections! 

Le sens de celle phrase est tout eutier dans l'iuflexion de voii 
que l'on doit prendre en la commençant , et comme le signe de la 
ponctuation qui l'indique , ne se trouve qu'à la fin , c'est alors 
seulement qu'on pourra s'apercevoir si l'on a par hasard rencon- 
tré le sens véritable. Les Espagnols échappent à cette incertitude, 
en plaçant un point d'exclamation ou d'interrogation renversé 
devant la phrase qui en nécessite l'eiuptoi. C'est ainsi qu'ils écri- 
raient, sans aucun embarrbs pour le lecteur ; a ;Je pourrais 
consentir à rentrer dans une maison qui me rappelle tant de sou- 
venirs douloureux , où j'ai perdu les objets de mes plus chères 
affections! ■ Tandis que l'absence du signe J'eiclamation en cet 
endroit indiquerait d'une manière tout aussi certaine l'autre sens 
qne présente cette phrase ponctuée de la manière ordinaire ; ■ Je 
pourrais tionaentir b renlrer dans une maison qui me rappelle 
tant de soUTenirs douloui'eux , où j'ai perdu les objets de mes plus 
cfatresi affections , si j'avais l'espoir, etc. >• 
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POND , V. — POMT, s. m. — POMT, géo. 

Ces termes sont de vdritables Iiomonjrmes , puisque devant une 
voyelle le d se prononce comme un t. 

Le Terhe pondre, qui siguifie faire ses œufs , s'applique am oi- 
seaux et h certains reptiles, car il en est d'autres qui font leurs 
petits yivans. Ce verbe a pourprés, de l'in^. :'ii ponds, ta ponds, 
il ou elle pond ; iniféiratiî , ponds. Il est actif ou neutre : La tortue 
pond ses œufs dans le sable. Celte poule pond ici ordinairement. 

Le pont est un édifice quelconque construit pour faciliter le 
passage d'une j-ivière, d'uu fosse, etc. : Le premier ponl a éle sans 
doute un tronc d'arbre jeté sur un ruisseau; mais il j a loin de 
là à nos ponts solides en charpente, et surioui aux magnifiques 
ponts de ricuillî et de Bordeaux. ' 

Nos places de guerre offrent plusieurs espèces de ponts-leyis, 

hes ponts des navires servent à couvrir les marchandises ou fa 
porter l'artilleiie : Vaisseau k trois ponts. 

Figurdment , fay-e un pont d'or k l'ennemi , pour dire lui faci- 
liter la retraite , quand elle peut nous être avantageuse. 

Le royaume de Pont , fonde dans le 5* siècle avant J. C. par le 
satrape Artabase , aux dépens de l'empire des Perses , était situé 
dans la partie septentrionale de l'Asie mineure, sur les bords du 
i'onï-Euxin (à présent mer Pioire), qui le bornait au nord et 
d'où lui venait son nom. Parmi les rois de ce pays on distingue le 
célèbre Mithridate, surnommé le Grand, sixième du nom, qui 
lutta pendant vingt ans contre la puissance des Romains : C'est 
de Césaronte, ville du royaume de Ponl , que Lucullus importa 
en Italie le cerisier qui y était auparavant iuconnu. 

Due contrée de la basse Mésie portait aussi le nom de Ponl ; de 
Va vient qu'Ovide , eiild k Tomes , capitale de la Mésie inférieure , 
appelle Pontiques certaines élégies qu'il écrivit dans ce lieu situé 
sur la côte occidentale du Ponf-Enxin, k quarante milles environ 
de l'embouchure du Danube. 

POPULEUX. — PEUPLÉ. 

En parlant de l'état actuel de la population d'une ville , ou d'un 
pays , on dit qu'ils sont plus on moins peuplés , suivant que la 
ville contient plus d'habitans dans son enceinte, ou que le pays 
en a davantage sur une surface donnée > par exemple sur un my- 
riaroilre carré : Londres est plus peuplé que Paris. La France 
est pins peuplée que l'Espagne. 
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Hais on emploie l'adjectif populeux, quand il s'agît d'un fjs 
favorable à la population : Il j a des pays dont le climat et la si- 
tuation les rendent susceptibles d'être très populeux. Le commerce 
de cette ville et l'industrie de ses habilans doivent faire espérer 
qu'elle sera trfes populeuse. 

Toute ville, toute cite étant peuplée , on doit appeler ville po~ 
puleuse celle dont la population est considérable en proportion 
de son étendue > et de même on dirait : les cités populeuses ont 
besoin de telles institutions, 

PORC, 100. — PORT, mar.— PORT, s. m. — PORE, s. m. 

La plupart de nos dictionnaires disent de ne faire entendre le c 
du mol porc que s'il est suivi d'une voyelle, mais il faudrait, je 
crois, étendre cette prononciation à tous les cas où le mot porc est 
seul, et il serait niânie préférable de faire toujours sentir le c. 

Dans pore la première syllabe est prolongée par l'e muet de 1> 
seconde. 

Ce mammifère pachyderme que tes naturalistes et le vulgaire 
appellent cochon , et qui est si connu par sa gloutonnerie , sa mal- 
propreté et les nombreuses transformations que l'art du charcu- 
tier fait subir k ses diverses parties dans la vue de les appliquer h 
l'alimentation de l'homme , reçoit aussi les noms de pore et de 
pourceau, moins familiers que celui de cochon, et admis en cou- 
séquence par la prose soutenue , mais rejetés gënéralement de la 
poésie , où l'on emploie de préférence une périphrase : Le gland 
est une nourriture recherchée par le- porcs. 

■ Le pontife suprcme 

n Conduit le porc avide et la jeune brebis , 

■ Dont le fer n'a jamais dépouillé les habits. » 

(Delille, traduction de l'Enéide, liv. xii.) 

Le ^orc-epîc est un animal couvert, comme le hérisson, d'un 
grand nombre d'aiguillons qui se détachent naturellement par 
une sorte de mue, mais qu'il n'a nul moyen de lancer, quoique 
certains auteurs aient légiirement consigné le contraire dans leurs 
ouvrages dont se sert le charlatanisme, pour représenter soit 
des chiens, soit de* hommes traversée par ces dards que \epore' 
épie aurait projetés avec beaucoup de force. Ce corps épineux, 
une voix qui ressemble au grognement du cochon, ainsi qu'on 
museau gros et renflé , ont probablement servi à faire nommer 
ainsi lejoorc-épic qu'il ne faut pas appeler />orfe-épic,~ pas plu 
que donner le nom de parc- à-musc au porfe-miisc. (Voyee Porc-- 
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L« port est on un nrscnal mariiime, ou nn espace dans lequel 
se tiennent h Ilot soit tes bSlimens del'ëlat, soit les navires du 
conimeTce ; et figurëraent tout abri contre les passions, le malbeur, 
la vengeance, etc., est an port : Les grands ports de l'^Iat sont 
en France au nombre de cinq, places , par ordre de leur impor- 
tance, b Brest, Toulon, Bochefort, Lorient et Cherbourg, Ses 
principaax^o''(s de commerce se trouvent b Bordcaui, Le Havre, 
Marseille, ïfaiites et Baïonnc. 

« Pour les trésors du nouveau monde, 

« Il fuit l'amour, brave la roorl. 

* Hélas.' pourquoi chercher sur l'oode 

s Le bonheur qu'il trouvait au port, 

(J.-J. RODSSEAU,) 

Quand le mot part lire son origine du verbe porter, on lui 
donne des significations diverses : Ce navire est du port de six 
cents louneauK. J'ai paye tant pour le port de mes eOels par la 
messagerie. Ceporl de lettre est dé cinq décimes. Le code pénal 
l>rive en certains cas du droit de /lor' d'armes qui appartient na- 
turellement fa tous les Français. Cette dame a un porl noble et 
majestueux , nnport de reiue. Celte plante a le port de ta ciguë. 

Pare est le nom donné aux petits inlervalles qui se trouvent 
entre les molécules de la matière : Tous les corps sont plus ou 
moins poreux, et ceux qui ont le plus de pores sont les plus 

lés.™. 

Pore se dît improprement des petites ouvertures dont est cri- 
blée la peau de tout animal. Ce sont les orifices des vaisseaux 
exhalans et des vaisseaux absorbans , et ces orifices n'ont aucune 
analogie de structure ou de fonctions avec les pores que présen- 
tent tes corps inorganiques. Les végétaux sont HUSâi pourvus de 
prétendus />pref quiontdesuiages analogues à ceux des animaux, 
«I qni ont reçu le nom particulier de stomates. 

PORC-A-MTJSC. — PORTE-MUSC. 

Le petit animal du genre des chcvrolains, qui donne le musc, 
se nomme musc ou porte-musc, et le désigner par le nom de parc- 
à-musc, c'est faire une faute du mime genre que d'appeler 
porte-épic le porc-épic. Parc-à-musc est une dénominaiiou vul- 
gaire du pécari ou tajacu , espèce du genre cochon , laquelle est 
propre k l'Amérique équaloriale , et répand une odeur musquée 
provenant de l'humeur reufiirmée dans une pocheà parois glan- 
dulenses que cet animal porte sur l' échine et qui forme un de» 
caractères de l'espèce. 
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PORTABLE. — METTABLK 

A la diffcrencede porlatif, applicable ti ce qni peut Aire Iraog- 
porU! ou port^ facilemenL, Vaàiecivi portable qualifie ce qui doil 
être porte , ce qu'on est obligé de porter. Une rente est portable, 
quand on doil la faire porter au domicile de celui qui en est le 
propriétHÎre , et dans le cas oit ce dernier soit obligé de la faire 
prendre chez le débiteur, lu renie n'est pas portable, elle est re- 
quérable. • 

Mettable , qu'il ne faut pas remplacer par portable , veut dire 
qui est de mise, ou qui n'est pas trop usé : Cet habit n'est pas du 
dernier goût , il est cependant mettable , très mettable. Ces bottes 
sont encore mettables. 

Dans le sens contraire, on dit qu'une chose n'est pas mettable .- 
Il me faut un autre habit, car j'en ni un qui n'est çta mettable, 
qui n'est plus mettable. Je suis pressé d'avoir mes botte» neuTes, 
car les vieilles ne sont plus mettables. 

PORTE, V. — PORTE, s. f. 

Le verbe porter fait an prés, de l'ind. je porte, tu portes , il 
ou elle porte, ils ou elles porteat ; a l'impératif, porte; au suhj., 
que je porte , etc. Ce» mots ont beaucoup d'acceptions : Un porte- 
faix porte une malle. Une rivière porte bateaux. On porte son 
habit pour la première fois. Un arbre porte du fruit. On porte 
la peine d'une faute, etc. , et pronominalement une armée se 
porte en avant , un homme se porte bien , etc. 

Porte, substantif fémisin , est le nom donné tant aux ouver- 
lures pratiquées dans les murs d'une maisom , d'un enclos, d'une 
ville, etc., ponr entrer et sortir, qu'aux conslructions de char- 
pente ou de menuiserie destinées à fermer momentanément ces 
ouvertures : Une porte cocbère. Le linteau d'une porte. Une 
porte voâlée. Fermer la porte k clé. Des portes de bronze. Une 
porte en bois de ch£oe. 

Dans une acception particulière > on appelle Porte , Porte-iiX.- 
tomane, Sublime-Porte, la cour, le gouvernement de l'empirt 
turc -. Un envoyé de la Parte. Ambassadeur ii la Sublime-i'orte. 
Faire la parix avec la Porfe- Ottomane. Ces dénominations litté- 
ralement tradaites du turc en français, comme la qualiâcation de 
grand seigneur est l'équivalent dés termes padi-schah usités * 
Co us tan lin pie ponr désigner l'empereur, tirent leur origine 
d'un usage établi par Abou-Ahmet-Abdallah VU , al Hostasem- 
billah , trente-septième et dernier Khâlyfe Abâiside de Baghdad 
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qni fit «nchiaaar sur le leuil fort élevé da Iwprinclpala porte d« 
son palais un Tragmeiit de la Tameuse pierre noire du temple de 
la Mecqne pour Uquelle les Musulmans ont la plus grande véné- 
ration, et qat£t attacher BU fronton de cette même porte une pifece 
de velours noir pendant presque jusqu'à terre, de sorte qu'on 
n'entrait au palais qu'il genoux ou prosterné , après avoir baisé 
respectueusement et la pierre sacrée et le morceau de velour» , 
et que , pour faire sa cour au Khalife , ou venait inâme exprès 
rendre ces honneurs à sa porte, laquelle devioft ainsi la/iortepar 
eicellence et fut prise eaûa pour la cour , la demeure du prince, 
le siège de son autorité. 

Depuis, les sullatis ottomans qni remplacèrent tes Khàljfes con- 
tinuËrent, ainsi que les rois de Perse, à se servir de ce terme dans 
la m£me signification . 

Le Sadder , livre qui renferme ta morale des Parsis ou Gqë- 
bres , est divisé en cent articles auxqucb on donne le nom de 
Porlei : Les cent Portes du Sadder. 

On dit figurément, dans la langue poétique , tes portes de la 
vie, de la mort, du trépas, de l'clernilé, du ciel, de l'enfer, du 
matin , du jour, de l'orient, du coucbaut, etc. 

a C'est elle qui neuf mois, dans ses flancs donloureax, 
B Porte un fruit de l'hymen trop souvent malheureux , 

■ Et sur un lit cruel long-temps évanouie, 

■ Mourante , le dépose aux parles de ta vie. « 

(LEooDTt, le Mérite des Femmes.) 

1 Ma force et ma raison m'avaient abandonnée ; 
" Des portes de la mort vous lii'avez ramenée. « 

(Lefuïnc de Pompignan , DJdon , act. iv, se. 5. ) 

• Si le char du Soleil , aux portes du matin , 
■ Promet i la nature un jour pur et serein. > 

(CaStel , les Plantes , ch, I.) 

On a dit de Poinsinet , au sujet de sa comédie du Cercle , qu'il 
avait «Ecouté aux portes, parce que cette pièce est écrite d'un 
meillenr style que ses autres ouvrages et qu'il y règne un Ion de 
bonne compagnie avec lequel on le supposait peu familiarisé. 

Les arcs de triomphe qui se trouvent h Paris sur les boutevarts, 
h l'extrémité des rues Saint-Detiis et Saint-Martin . sont aussi 
nommés : LB/>orfeSBtnl-Denis, la ;)Orte Saint-Martin ; et l'en- 
droit 01^ se trouvait autrefois une porte il l'entrée du faubourg 
Saint-Honoré se nomme encore la porte Saint^Honorë, comme le 
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point de cetia mime tue où élait la barrière dite des 9ergeos con- 
serve le nom de barrière des Sergena. 

jipport est un vieux mol qui dësiguait autrerois on marcti^, 
nn lieu où l'on apportait les denrées , et quelques villes peovenl, 
comme Paris, avoir encore des places ou des marches qui ont 
conservé le noni A'apptirls. Celui de Paris ëlait sur le bord de la 
Seine, près de la place du Châteiet. Le dicl. de l'Acad. l'appelle 
avec raison l'apport de Paris , mais comme on en a fait une place, 
on trouve actuellemenl plus commode de dire ; Place de l'apport' 
Paris , que place de ['apport de Paris. C'est par corruption que 
le peuple appelle ce lieu la porte de Paris. 

•^^(PoBTE-ipic), Voyei Porc. 

PORTER. —APPORTER. 

Porter, c'est en gtînéral transporter une chose d'uD lien dans 
un au) e : Partez ce livre dans la bibliolliëque. Il faudra porter 
mou habit chez le tailleur. Mais on ne doit pus dire : Portez-nità 
mes panloufles; portez-moi mai bottes, etc., quand on veut 
qu'elles soient transporlces d'un lieu quelconque duns celui où 
nous sommes; il faut donc dire : Apporlei-moi mes panlouOcs, 
apportez-moi mes botles, recommandez \ la bonne Atm'ap- 
porterAa ihé, elc. 

Pour la différence entre les verbes apporter et emporter, vojei 
Amener. V. l'art. HoMOGRApnES. 

PORTER ENVIE. — ENVIER. 

La différence entre ces deux ezpi-essions consiste en ce qu'in 
encie une chose, et qu'on porte envie a quelqu'un : Il ne faut 
pas envier le bien d'aulruî. Il est louable de porter envie a ceux 
qui se distinguent par des actions honorables. 

q:^ Portions. V. l'art. HoHoGRAPBEs. ' 

g:;^ PosseDER , v. a. Avoir en sou pouvoir; savoir; v. p. £lr« 
maUre de soi. Possédant , possédé. Je possède , je possédai. — 
Itt. Ils possèdent. Que je possède. Pour détruire toute irrégula- 
rité, il suffirait à'accealuer je possède ; ils possèdent, etc. 

POSTE, s. m. — POSTE, s. f. 

On défend un poste contre l'ennemi ; un ministre occupe nn 
poste brillant ; on se rend a son poste, c'est.4-dire dans le liea 
où le devoir appelle. On est k poste fixe , quand on ne peut pas 
Stre envoyé ailleurs. 
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POT-POU aog 

Aarânîniii. comotB encore plus d'accepiioiis : Tenir l» patte 
aux chevaux; [u^udre la poste; Imposte apporte les journaux. 
On met une lettre k la poste. 

• Hais trois coups do marteau font retentir la porte • 
s Cest la poste du soir, h 

(D£Lii.i.B, l'Homme des champs.) 
Ou appelle aussi postes de petites Mica , doot plusieurs se met 
tent k là fois dans un fusil ou un pistolet : 11 a ét^ blesse par une 
poste, 

POTABLE. — liUV.'VBLE. 

Le dict. de t'Acad. n'admet buvable que comme familier; mais 
cet adjectif etaot plus intelligible que l'autre pour les personnes 
qui ignorent le latiti , il n'y aurait nul inconr^nient a ce qu'il se 
propageât, et en quali&ont ainsi une liqueur qu'on peut boire, . 
le mot potable resterait pour distinguer celles qui sont propres 
à difTérens usages domestiques : Ce vin n'est pas excellent, mais 
iieit buvable. Il faut aller fortloin de ce lieu pour trouver de l'eau 
potable. En distillant l'eau de la mer , on peut la rendre potable. 

L'expression ar potable étant, pour ainsi dire , consacrée par 
les alchimistes , on s'en servirait toujours pour designer l'état de 
liquidité où ils espéraientntettre l'or, afin qu'où pllt boire ce mj|- 
lal et en ressentir des effets miraculeux. 

POU, ins. — POULS, loo. 

Ces termes sont eotièremcnt bomouyines , car le S du second 
ne se fait pas enteifdre , mSme devant uue voyelle, et quant au 
l qui est nul pQur la prouoncialion, on ne le conserve qu'a cause 
de son étymologie latine, /ju/jo, je bals, je frappe, et du dérive 
puisât ioft. 

.Ijepou, insecte parasite, dont quelquefois plusieurs espèces 
vivent sous le poil de chaque genre d'animaux , comme les che- 
oiltes sur les diiTérentes familles de plantes, abandoune facilement 
la tête de l'homme qui lient ses cheveux courts, et depuis l'adop- 
^ lion de l'usage du linge rhumanilé est heureusement délivrée de 
ces poux ou maladies pédiculaires qui fureut un des Qéaux de 
l'Egypte. 

On nomme poufs le battement produit dans le» artères par le 
Mng que le cœur y pousse k chacune de ses contractions, et qui 
va daa$ toutes les parties du corps entretenir la chaleur et la vie : 
Le pouls est très sensible en plusieurs endioiu, surtout aux tem- 
porales placées en ovaul et près de chaque oreille , aussi bien qua 
11. '4 



dHn) farttre radiate qai paue bd fioff(Det et iVint le nom rient de 
ce qu'elle est placée m^dialement ou sani mterm^dîaîir snr l« face 
antérieure du radius , l'un des deux os de l'aTant-Itraa. Pouh 
fréquent , pouls rare. Ceit Galien qaî le premier a attiré l'atten- 
tion des médecins sur les monyeiaena àv pouls. 
n Le vieillard , accablé de l'horrible ArlamÈne , 
■ Tombe aux pieds da prélat , sans pouls et sans baleine. ■ 
(BoiuLD, leLutrin, Gh. T.) 
Barthe finit ainsi une épître i son médecin qui lui conseillait le 
r^ime : 

■ Hais quel soupçon vient m'aUrmer P 
-■ «Je t'ai fait connaître Floriae : 

■ Voir ma Florioe,c'sal l'aimer. 

■ Ta nutin sur cette main divine 

* Erra long-temps; j'en fus jaloux, 
« Bt je fus prËB de le le dire. 

■ Je te Tti lui tâter lepouls; 

' Je tevi» mime luisourire. ■ 
n Depuis ce jour j'a\ remarqué 

■ Que lu viens me parler sans cesse 
' El d'air natal et de sagesse 

^ <^ Traître, te vuilk démasqué. 

POUCE, S. m. — POUSSE , v. et s. f. 

Le redoublement de la consonne rend ta jHremibre syllabe plus 
hrhve dans le second de ces termes. 

Une ancienne mesure de longueur qui renfermait douie lignes 
ou cent-quaranle-quatrepointset formait cUe-mËme le douzième du 
pied, était appelée ^louce, sans doute parce que iedtfilgl delà main 
quiporlecenom élantappuyé surunesurface d'un poucedecM, 
la couvre k peu près : Cet homme a quatre pieds onze ;>oue«J. Il 
~ s'en faut d'un pouce que celte planche soit assez longue. Je ne 
suis fait une blessure au ^uce droit. Autrefois on serrait l«s 
pouces ti un prévenu pour lui arracher l'aveu du crime dont on 
le soupçonnait coupable. 

Le verbe pousser fait au prés, del'ind. je pousse, lu pousses, 
il pousse , ih poussent ; k l'inipér., pousse; etc. 

Pousse , substantif, désigne les petites branches que les arbres 
poussent k l'nne des deux époques de leur accroissement annnd : 
La première pousse a lien en mars ou avril , la seconde en aodi. 
Pour greffer un sauvageon, on prend ordinairement une jeoae 
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Ijm pouÉsa est, ea hippialrique, l'ssltime des cberaux, et ceux- 
ci reçoiTcnt la qiulificalion de poussifs, quand Ib M>nt affectés 
de cette maladie. 

(POUCE DD PIED.) — GROS ORTEIL. 

DaDsia main on distingue^ je petit daif^t-ou anriculttire, l'atinu- 
laire, le mddius,, l'iiidei «t .U pouce } maû les doigts du pied h 
aammeni orteils., etile plus gros prend ie nom àe gros ort^ : J'ai 
des cors b différens orleiJs, et un durillon tous legros orteil du 
pied droit. Il a la goutte au gros orteil du pied gauche. 

■ ■ POUtiRlÈRE. — POUDRIER. 

Les usines oiï'l'oi] -fabrique le poudrea tirer se nomment mon- 
îinsàpaadre; mais On appelle poudrière un magasin h poudre, 
snrtunt quand il n'est pas'considcrable : On a relire de celte /loii- 
drière quelques barils de poudre pour la conTectioa des cartoii- 
ches. Cen«:plaoe forte cbnlieftt un beau magasin fa poudre et àueir 
tp^poutb-ièrfs: 

On donne aussi le nom de poudrièr'e ti une boîte ordiualrerocnt 
de carton, dans laquelle ou met de la poudre à poudrer, qui est 
deramldon : La houppe n'estpas dans la paudrière. 

TJu poudrier est un petit vaisseau de bois ou de mdlal, tantôt 
d^ouTer1,'t8ntAt couvert, et dont le dessns est parfois troud, des- 
tiné cnfin'à contenir la râpure de gaïac ou loute autre poudre dont 
onv.eul se servit" pour empAchei* l'écriture encore fraîche de ta- 
cher le papier, quand ou tourne lo feuille ou qu'on veut la plier : 
^n poudrier AeboH. Un pourfr/er d'argent. Comme on se sert de 
sable fin pour' le mfime ustige, on donne aussi fa ce vase le nom 
de sablier. 

On appelle encore paudrier'celw qui fait de la poudre à tirer; 
L'état At poudrier est daiiBertUi.' 

(POULMONIE.) — PULMOKIE. 

Autrefois on dérivait poulmon. , mab on n'y prononçait pas le 
/, qu'on en a retirëpour dcrire /roi^mon i Les lobes du^'oumon. Ce 
mot s'emploie aussi au pluriel : La substance des poumons est très 
complexe. 

Mais les maladies du poumon , connues des médecins sons les 
noms de pbihisie et de pneumonie chronique , sont vulgairement 
appelées pulmoaie , du latin pulmo qui veut dire poumon : Il est 
atuqaé de la pulmonie. On en a fait le mot pulmanique, adjectif 
et substantif-. Ilest /)u/moiiifue. C'est ao putmonii/ue. 



POURPRE, t. — POURPRE, m. 

Ce mot , an fémiDîn , désigne on uoe itoSn teiole en pourpre , 
ou l> dignité des rois et des cardinaux : La pourpre qui lai sert 
de vêlement. La pourpre roiuaine. La pourpre royale. 

Au maspulin , il eipriroe une coulenr rouge tirant sur le vio' 
let : Cela est d'un beau pourpre ; ou une maladie maligne qai se 
manireste par de petites taclies rouges stir la peau : Il est malade 
du pourpre. Il • une grosse fièvre , el l'on craint le pourpre. 

POURQUOI, conj. — POUR QUOI, loe. coinp. 

On écrit en un seul mot la conjonction pourquoi, qui signifie 
pour t/uelle raison , pour cette raison , etc., et le sutHianUr^ur' 
quoi qui sert h dcn)Bnder b raison d'aue chose : Il n« veut pas 
dire son nom ; pourquoi lener-vous à le savoir? Il ne peut pas 
sortir; c'est paiirquoiye suis venu k sa place. S'il ne fait pas cela, 
il noua dira pourquoi. Dans le cas où je ne puisse pas lui rendre 
ce service, il faudra lui en dire U pourquoi. 

On trouve dans Voltnirc une phrase du genre de U sntvaute : 
Pourquoi y 8-t-il toujours du monde au spectacle quand on y re~ 
prcdeutc des pièce» de Racine, el qu'il s'en trouve très peu lorsque 
î'afliche annonce des tragédies modernes? C'est une incerrection 
qui lui est ëchuppée; il fallait : el pourquoi s'en trou ve-t-il , etc., 
ou prendre une autre liAirnure, car on ne peut pas dire /Kwr^MM 

Mais si le mot quoi est pronom et signifie quelle chose, la prë- 
[losiiion pour en est séparée : Je sais que cela sert de remède; 
mais j'ai oublié pour quoi , c'esL'k-dire pour quelle chose, pour 
quelle tnaladie, et non pour quelle raison. Vous emploierei cette 
somme pour quoi que ce soit qui vous plaise, c'est-à-dire, pour 
quelle chose que ce soit. 

$p^ PoDavoiH, V. n., avoir soin; v. a.,manii-, établir; t. p., 
intenter. Pourvoyant, pourvu , je^ pourvois , je pourvus. — Irr. 
Ils pourvoient. Que je pourvoie. Son futur est régulier. 

POURVU, 'adv. — POURVU, p. p. 

L'orthographe et la prononciation de ces deux moU aediSt- 
rentenrien. ~ 

L'adverbe conditionnel pourvu est toujours suivi iroroédiale- 
ment eu roédiatement d'un que aprè* lequel il faut ud subjonc— 



lif : Pourvu fiiff tu aillel. Pourvu , nous dir«Dt-ild, aue vous 
■lliM. 

Pourvu est le participe pasté du verbe pourvoir i J'ai pourvu k 
tous ses besoÎDS. 

(POUSSIÈRE.) — POUDREUX. 

L'Académie dît : Des meuble» perdus de poossitre, des livres 
pleins de poussiËre , mais elle n'admet pas VaSiectitpoutsiéré, et 
qualifie de poudreux, pouJreuse ce qui est plein de poussiËre: 
Un habit poudreux. U» cliapean tout poudreux. Une tapisserie 
poudreuïe; etc. 

S::^PD<rTOia, T. a.n. Avoir l'autorité, la faculté. Pouvant, pu, 
je puis, je pus. — Itt. Ils peuvent. Je pourrai. Que je puisse. l\ 
n » pas d'inipéralif, car on ne pewl ordounei: b quelqu'un , ni le 
prier de pouvoir. Si je dis puîsses-la , c'est le subjonctif, et celle 
locution équivaut b : Je désire que la puisses. Y. (Je peux.) 

{PRÉ, f.J—PRÉ, in. 

Pré vert, pré fleuri. Ce pré donne de foit bon foin. Pré est ae-. 
tucHement plus employé en vers qu'en prose, où l'on dit généra- 
lement prairie : Une bonne prairie. Une excellente pra^-ie. Ils 
sont dans la prairie. 

(1^ PBËotDEB , V. a. Aller devant. Précédant, précédé, je pré* 
cède, Je précédai. ~~ Irr. Ils précèdent. Que je précède. Toute 
irrégularité cesserait en adoptant l'orlhographe je précède, ils 
précédent , etc. 

PRÊCHE, V. — PRÊCHE, s. m. 

Ces mots sont de parfaits homonymes, el le dernier est dériteê 
de l'autre. 

Le verbe prêcher, qui veut dire instruire par sermons, fait au 
prtîs. de l'iod., je prêche, tu prêches , il ou elle prêche; pluriel, 
ils ou elles /^r^cAen^; impératif, prêche; subjonctif, que jepr^* 
cfie , etc. : C'est un des chanoines qui prêche aujourd'hui. Ces 
roessienrs prêchent de fort bonnes choses. 

Autrefois pour sermon on disait prêche; mais on n'emploie plus 
ce terme qu'en parlant des sermons que les ministres de la reli- 
gion protestante foot dans leurs lemptes, «t il faut surtout remar- 
quer le genre de ce mot mis à tort au fémioin par plusieurs per- 
Konues : Le prêche a été long ce matin. Après !e prêche du soir, 
nous irons a la campagne. 
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S^^PotFtuB, V. ». Donner l'arBOlage. P^ré/érant, prière, 
Je préfère , Je préférai. — Itr, Ils préfèrent. Que je préfère. La 
conjugaison de ceverbe Mrail régnlièro en écrivnat Ja pré/^re , 
ils préfèrent, etc. (V. Céder.) 

PRÉLAT. — PRÉLAKT. 

Le prélart est une grosse toile gondronnée dont on Be sert dans 
les navires pour couvrir diffërens objets, et qu'on emploie b terre 
aux mSmes usages que la banne, c'est-à-dire, pour garantir de la 
pluie, de la neige, etc., des niarcbandiEM on autres choses. 

Prélat désigne des personnes revêtues de certaines dignités ec- 
clésiastiques ; Un digne, un respectable, un vertueux prélat, 

C^ PatiBVEB, V. a. Lever une somme avant partage. Préle- 
vant, prélevé , je prélève, je prélevai. — Irr, Ils prélèvent, J* 
prélèverai. Que je prélève. 

PRÉMICES , s. f. pi. — PRÉMISSES , s. f. pi. 

Ces deux substantifs se metteùt toujours au pluriel , et les per- 
sonnes qui ont occasion de se servir du second sont généralenienl 
as^ez instruites pour savoir qu'il prend deux s , d'où sa pronon- 
ciation est un peu plus brève que celle du c dans prémices : Les 
Hébreux ofirnient à Dieu les premières productions de leurs ar- 
bres, de leur bétail, etc., et leur donnaient le nom de prémices. 
Abel oHrit i Dieu tes prémices de ses troupeaux. Par la loi de 
Moïse, les prémices qu'on offrait au Seigneur appartenaient k la 
tribu de Lévi. On le dit par extension des premières productions 
de l'esprit , des premiers sentimena du cœur, des premiers actes 
d'un règne, etc. i Je vous consacre les prémices de ma plume. Je 
me flatte d'avoir t^lenu les prémices de son cœur. D'après les faen- 
reuses /rrenii'cef de ce règne, on peut espérer que la suite en aéra 
glorieuse. 

Eu termes de logique , un syllogisme est composé de trois par- 
ties> savoir ; la majeiure, la mineure et la conséquence; au lieu de 
nommer ainsi les deuj premières, on les appelle souvent prémis- 
ses .-Quand l'argument est en forme, si vous accoide^^ les prémisses 
sans dislLDCiion, vous ne pouvez plus nier la conséquence. Voici 
un exemple : Si l'on admet la majeure, n tout ce qui est rare a Pa- 
ris est cber •, et la mineure, « or un cbevaliibon marché est rare 
h Paris 9 , on aura accordé les prémisses sans distinction , et t'on 
ne pourra nier la conséquence -. s donc un cheval b bon marché 
est cher. » 
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^^VtsVDta. Prenant, prûi Jo prends, je pris. Dans co Verbe 
et tous ses coiaposés apprendre, dêprendre, s'éprendre , se mé- 
prendre, reprendre, surprendre, etc., le n se double devant un e 
muet : Us prennent. Que je prenne. 

PRENDRE GARDE. — AVOIR SOIN. 

Od prend garde de tomber d'un arbre, on a soin de s'y faîen 
tenir ; mais c'est ans faute de dire ; Prenet garde de vous bien 
tenir sur cet arbre; et cela signifie même le contraire de ce qu'on 
vent exprimer. La phrase suivante, extraite d'un rapport scienti- 
fic|ne, est de même incorrecte i * On prendra garda àele chauffer 
le moins posnble ■ ; il fallait : On aura sain, etc. 

PRÈSj adv. et prép. — PRÊT, adj. — PRÊT, s. tu. 

Près est tantdt prëposition, lantât adverbe, et marque dans l'un 
el l'autre cas proximité de lieu, de temps, de circonstances. Il est 
adverbe quand il se trouve seul et qu'il n'a pas de régime ; il de- 
vient au contraire proposition toutes les fois qu'il est suivi d'un 
complément, soit immédiatement, soit avec adjonction delà pré- 
position de entre lui et ce complément qui, dans celte dernître oc- 
currence, peut Être im substantif, un adjectif numéral, un pro- 
nom, un verbe ou un adverbe ; Il demeure ici près. Ce jour est 
près, fort près. Je sais logé prés le Palais - Royal , pr^J l'église. 
Vassy prés Paris. Le ministre du roi ;'r^i la cour de Vienne. lia 
approché fort près du but. Il est bien près de midi. J'ai reçu près 
deSoofr. Ilsetenait;irèjde vous. Vous n'êtes pas prè« de partir.' 
Votre atelier est-il près d'ici ? 

L'enphonie indique suffisamment quand il faut .ou non em- 
ployer de après le terme dont il s'agit. 

De près, k peu près , sont aussi des locutions adverbiales dont 
la Kgnification est connue. A cela près, se dit pour : excepté cela, 
sans s'arrêter a cela. 

L'adjectif /)/^(, féminin prêle, exprime qui est disposé, préparé 
k quelque chose : Je vais partir ; 4tes-vous prél ? Je suis prêt à 
vous entendre. Voyant autour de lui tous les bommeapréis k ser- 
vir ses passions. Voulez-vous combattre? nous sommes prêts. 

■ Nos vaisseaux sont tout pré/f, et le vent nous appelle. » 

■ Les feux vont s'allumer et le fer est tout prêt. <• 

(Lo mfane.) 
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Quelques personnes disent elécTÎyent prél tfe, prèle Je; cesoot 
Jds fautes, commeonVeipIiquera h l'art. [Prêt de.) 

L'actioD par laquelle on prêle de l'argent ou un objet qoelcon- 
que est an prêt ; mais on nomme encore ainsi la cho!« prêtée et 
la somme que l'on paie aux soldais tous les cinq jours : Ce n'est 
pas une vente, une aliénation , ce n'est qu'un prêt. Prêt gralniti 
b ÏDlërât. usuraire, aur gag^s. On leur a donné tant pour leurs 
prSts et avances. C'est aujourd'hui que les soldats reçoivent leur 
prétt il leur est ^ quatre prSts. 

PRISSENT, s. m. -PRÉSENT, adj. 

Présent, substantif, désigne : 

I». Le temps présent , les objets présens : Le présent, le pajst 
et l'avenir, he présent nous entraîne. 

■ Et pour eux le présent paraît sans avenir, ■ 

(H»cm.) 
a". En terme de grammaire, le premier temps de cerlaioi 
modes dans les verbes, parce que oe temps exprime une action qui 
se fait an moment où on en parle , comme je chante, la dors, elle 
' coud, nous lisons , vous manges , ils écoutent, vous voulei que 
je sorte , etc. ; Présent de l'indicatif. Présent du subjonctif. 

3>. Tont ce qui est donné gratuitement et par pure libéralité : 
Faire uti présent 'k quelqu'un. Pr^ienf magnifique. Se laisser cor- 
rompre par âesprésens. Ses présens de noces sont achetés. 

• Détestables Qattcurs, présent le plus funeste 
<i Que puisse faire aux rots la colère céleste. ■ 

(R.c,...) 
Présent , adjectif, jt pour féminin présente et signifie an pro- 
pre qui se rencontre dans le lieu dont il s'agit : J'étais préseitt 
quand la chose arriva. Tons ceux qai s'j trouvèrent pr^j«iu. 

Ce mol a encore d'aulres acceptions indiquées par les exemples 
qui suivent : Cela est toujours présent a mes yeux , à mon esprit , 
Il ma mémoire. Cela m'est présent comme si je le voyais. Cet 
homme a l'esprit présent. Il n'est jamais présent. Le porteur dn 
préswU billet. Le siècle présent. Le mal présent. 

■ Vous pleurex des peines passées ; 

■ Je pleure des eoBuis présens. ■ 

(J. B. RoDSSiiD,) 

■ Tel qne vous me voyez , monsieur ici présent 

* M'a d'un fort grand soufflet fait un petit /ir^ienf. ■ 

(RicinKt les Pbidenrs.) 
|F9t PUUDuiT. V. r*rl, HoMOCuraEs. 
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f:^> PtcssENT. V. l'art. HoNOGHAraes. 

(PRÊT DE). — PRÈS DE. 

L'adjectif />rê(, prêle n'est jamais suivi de la proposition de, et 
la locution prêt à signifie tiis posé à, préparé à: Elle élail prêle à 
me suivre, c'est-à-dire disposée à me suivre. Il est prêt à partir 
signifie préparé pour le départ. 

L'adverbe près ne doit jamais au contraire £tre suivi de la prë- 
position à, et cetle locution près de se rend par surlepoint de : 
Elle est près iTaccoucIier veut dire sur le point d'accoucher. Il 
ëlait firès de tomber exprime sur le point A<y. tomber. 

On doit donc employer prêt à ou près de selon que le sens de- 
mande soit disposé à , soit sur le point de : 

« Dans quel péril encore est-il près de rentrer? 

« Puis-je vous demander 

■ Quels amîs v^ns avez prêts à le seconder ? ■ 

(Racike, Alhalie , acl. I , se. a.) 
a Près (f imposer silence a ce bruit imposteur, 

■ Achille en veut connaître el confondre l'auteur. 

■ Les dieux vont s'appaiser ; dn moins Calchas publie 
H Qu'avec eux , dans une heure , il nous réconcilie ; 

1 Que Neptune et les vents, prêts à nous exaucer, 
* N'attendent que le sang que sa main va verser. » 

(Le mSme, Iphigénie, acte m.) 

PRÉTE.adj. — PRÊTE, V. 

Ces mots le ressemblent en tout pour l'orthographe et la pro- 



Préte est le féminin de l'adjectif />r^t , disposé, prépara ti quel-> 
que chose : 

■ La victime était prèle el de Geurs couronnée, 

■ L'autel étiacelait deî flambeaux d'hyraénée. » 

(Voltaire.) 
I Hé bien! filles d'enfer, vos mains sont-elles prêtes? ■ 
(Ricwe.) 
JLeverbo/ir^fcrfait nu prés, de ["iaà , je prête, ta prêtes, i\ oa 
elle prête, ils ou elles prêtent,- k l'impér., prête, etc. 

■ L'abbé de Voisenon se plaignait en pleine académie des plates 
brochores qoi couraient soui son nom, de( sottises, en on mol. 



qnToii lui prêtait. H. l'ibbë, lui dit d'Alembort, oïl ne prAa 
qu'aux riches. ■ (Pbilipoh, Homonynies.) 

(PRETENTAINE.) — PRETAHTAIHE. 

Nous n'avouS que trop souvent occasion do prononcer en 
comme an; c'est donc avec raison que l'Académie renvoie do mot 
prétentaine h prétantaine; mais elle n'aurait pas dû ajouter id 
oapretanténe, et puisqu'elle donne la préférence a prétantaine , 
il fallait se couteuter d'admettre pretantène 'a son ordre alphabé- 
tique pour renvoyer aussi h prétantaine. D'après ces explica- 
tions, on doit supposer qu'il j a dans l'Académie une faute d'im- 
pression à l'article Courir , où l'on écrit .- « Courir U preten. 

PRÊTEUR, s. m. — PRÉTEUR, ant. 

Ici il n'y a pas d'homonymie , car l'e marqué d'un accent cir- 
conQexe est long et ouvert, tandis que l'autre doit se prononcer 
' d'une manière fermée et brève , comme l'indique l'accent aigu. 

Un préteur est celui qui prête à un autre de l'argent , des meu- 
bles , enfin quelque chose d'utile : C'est un préteur li gros inlér£(s- 
Avoir recours au prêteur sur f|ages. 

Ce mot devient quelquefois adjeclif, et alors il a pour féminin 
préteus^ : Il n'est pas prêteur de son naturel. 

Le nom de préteur, qui & Rome fut d'abord donné aux consub, 
désigna exclusivement par la suite le magistrat chargé de rendre 
la justice. Pendant long-temps les Romains n'eurent qu'un frefeur, 
mais on en augmenta successivement le nombre et l'on finit par 
eu envoyer dans les provinces sous la dénomination de propre- 
leurs t Les édits des préteurs furent recneillis par ordre d'Adrieu 
et formèrent une collection de lois par laquelle l'empire fut régi. 
La charge de prêteurs nommait la prétare et l'on appelait prétoire 
le lieu où il rendait la justice. 

(PRÉVAILLE.) — PRÉVALE. 

Quoique valoir se retrouve dans l'infinitif de prévaloir, et que 
le participe présent du dernier reproduise exactement celui de 
valoir, le prés, du subj. diffère dans les deux verbes. En effrt, 
i» valant on déduit que je vaille, etc., et de prévalant oa forme 
que je prévale, que tu prêt/aies, qu'il ou qu'elle prévale, que 
na*is prévalions, <i>iB voua prévalie*, qu'il* ou qu'elles ^r^A^enf : 
Il ne faut pas que les préjugés prévalent sur la raison. 
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Prévaloir est le pins souvent employa comme pronomùiBl : Ne 
croyez pas qae ja me prévale d'un si faible avantage. Je ne sup- 
pose pas qu'ils se prévalent de leurs richesses. 

i::^ pRtviLOiB , T. n. p. Avoir , tirer avantage. Prémitanl , 
prévalu, ja prévaux , -je prévalus. — Irr. Je prévaudrai, 

PRÉVAUT, T. —PRÉVÔT, s. m. 

Le TCrbe prévaloir fait au prds. de l'iad. je prévaux , tu pré- 
vaux , il ou elle prévaut : Ici la force prévaut sur la raison, La 
coDJngaîson du pronominal est la marne : Tu te prévaux d'un 
bien mince avantage. 

Beaucoup de fonctionnaires ou magistrats portaient ancienne- 
ment le nom de prévôt ; AParis, li Lyon et dans quelques autres 
villes le prévôt des marchands était le cbef de l'hdtel de ville , et 
avait une certaine autorité sur la bourgeoisie comme h présent le 
maire. A l'armée un prévôt jugeait et fesaiC punir les délita dont 
les soldats se rendaient coupabldl; et c'est en fesant allusion aux 
droits de cet officiel' que Chapelle ,.daus le Souper d'Âulenil par 
M. Andrieuz, aci. l", se. 4> <l't eu parlant de Boileau : 

■ Le fléau , la terreur de quiconque rimaille, 

■ Grand /T^f^f du Parnasse » > 

Actuellement on donne le nom de prévôts a quelques sup- 
plëans j ainsi dans les salle» d'armes un prévôt est souvent chargé 
de donner la leçon en l'absence du maître ou b quelques élèves 
peu avances : J'ai tiré ce matin avec le prévôt et suis parvenu k le 
toucher. 

f^apatvENiK, V. a. Devancer; obliger spontanément ; préoc- 
cuper; avertir d'avance. Prévenant , prévenu , je préviens, je 
prévins. — Irr. Ils préviennent Je préviendrai. Que je prévienne. 

fll^Palvoin, V. a. Voir l'avenir, Prévoyant, prévu, je pré- 
vois , je prévis, — Irr. //* prévoient. Que je prévoie. Observez 
que le fniur est régulier , comme celui de pourvoir. 

PRIAM , n. p. — PRIAHT, v. 

Cest b tort que certains recueils d'homonymes ont rapprocha 
ces deux mots , sans faire remarquer la différence de leur pro- 
nonciation , ce qui a porté d'autres auteurs à prescrire de rendre 
nasal le m de Priam, qui toutefois doit être articulé, c'est-à-dire 
doit conserver sa valeur propre , comme dans Abraham , Amster- 
dam , Balaam , etc. 

Tout le monde connaît cet infortuné père d'Hector, ce roi des 
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Trojeiu, qui, aprts avoir soutenu contre les Giecs an li^e de 
dix >us , vit tomber les murs de sa capitale, et fut tu^ par Pjri-hu 
«uz piedsd'un autel qUe ce vieillard tenait embrasse. 
■ Jadis Priant soumis fut respecté d'Achille. ■ 

. (RACtn.) 
Priant est le participe présent du verbe prier : « Je la trouvai 
kaigute de larmes , et priant avec ferveur l'Être suprême. • 

PRIÈRE, s. f. — PRIÈRENT, T. ' 

Dans les ouvrages de Gorneille, les mois triompher et aimer li- 
mtnt avec enfer et amer. Racine se permit d'abord quelques unes 
de ces rimes normandes qu'on ne trouve plus dans ses derniïrM 
trag^ies, et du temps de Voltaire on fesait encore sonner le r du 
verbe prier, h la fin d'une phrase ou d'un vers. On a rejeta ces 
ii-r^ularitds , et dans tous nos verbes de la première conjugaison, 
le prés, de l'iafio. se termine par le son d'un e aigu, a moiasqu'il 
ne soit suivi d'un mot commençant par une voyelle. Prier rime 
donc avec crier, se fier, dernier, etc. 

Homère fait une belle description des Prières , qu'il suppose 
lilles de Jupiter, boiteuses, suivant de loin Atë, ddesse do mal, et 
se fêlant accompagner du Repentir. 

La [roisibme personne plurielle du verbe prier au prêt. déf. , 
est ils ou elles prièrent .- Ils aoasprièrent de venir îi leur secours. 

PRIS. -FINI. 

C'est une mauvaise phrase que de dire d'une personne ; elle ■ 
jirit ses vingt-cinq ans le lo mars dernier, pour indiquer que ce 
jour elle a fini, achevé, terminé sa vingiycinquiéme année, car 
elle aiprin ses vingt-cinq ans exprimerait plutâtquece même jour 
la personne dont on parle a commencé sa vingt-ciuqiHëme année; 
mais pour éviter toute équivoque , il vaut mieux se servir des 
phrases ; Elle a fini, ou elle a cammeacé sa vingt-cinquième année 
tel jour , dans tel mois, etc. 

PRIS,». — PRIX, s. m. —PRIE, v. 

Dans le dernier de ces mots , la syllabe est prolongée par Ye 
muet qui le termine. 
ieprU, tu pris ,\\ prit sont les trois personnes singulière» 
. du prêt. déf. du verbe prendre qui fdit a la troisième personne 
du singulier de l'imp. du sulij. qu'il prit (avec un accent circon- 
. fiexe) et au part, passé pris , féminin prise : Je pris aussitôt mon 
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parti. Tu prit mal tet inesurea. Il prit fannconp de plaisir !i ce 
jeu. Je touIbis qn'il prit an beuillon. 

•r Le dessein en est pris ; je pars, cher Tb^ramine. > 

■Prix , sabstanlif masculin lennind par un x qui ne se prononce 
pas, si ce n'est devant une voyelle où it a le son Jti s , a plusieurs 
significations : Chaque chose a son prix. J'attache beaucoup de 
prix k son amilié. Convenir du prix d'un objet. Les prix de ce 
marchand sont medérds, Meltrs-à prix la l£te d'un homme. Dis- 
puter us piix. Remporter le prix de la course. Concourir pour 
le prix de peinture. 

« Soi^ vainqueur d'un combat dont Chimène est le /•rù'. ■ 

(CoiWEILLE.IeCid.) 

Lé verlie actif «l neutre prier, qoisignilîe demander par grâce, 
intercéder, inviter, fait au prés, de l'ind. je prie, tu pries, Wprie, 
Us prient ixai'pévaiXÏ, prie ; sulij., que je/7rie, etc.: Je/rfeDieade 
vous faire cette grâce. Il prie toute la journée. 

f^iPaivis. V. l'art. HovocntPHEs. 

PRIVER. — APPRIVOISER. 

L'Académie n'admet pas le verbe priWr comme synonyme A'ap- 
privoiser, et s! BufTon a dit : « Les oiseaux de proie sont les plus 
difficiles k priver a, 'A a peut-être prëfJrê ce mot uniquement pour 
donner k sa phrase plus de douceur qu'en employant le terme 
apprivoiser; autrement il aurait dû dire : a les plus difficiles b 
rëduïre b la vie privée ». 

Apprivoiser, c'est rendre doux et moins fiiroiiclie : U y s peu 
d'animanz fhrouches qu'on ne puisse apprivoiser. Ce lion eal 
apprivoisé et ^uil partout son matlre comme le ferait un chien. 
L'animal a;t/>rn'uû^ a donc été farouche, et tl a fallu de l'art pour 
l'apprivoiser, landis'qiie l'animstpnV^ l'est naturellement, ^ISnt 
le produit d'oulrcs animaux prù-és ou apprivoisés. Ce mot privé 
est opposé à saavagè ; ainsi il y B des chats sauvages , et nous 
élevons des chats privés dans nos maisons. On se sert d'un canard 
privé pour attifer tes canards sauvages. 

PRIX. —CIBLE. 

On dit gagner un prix , accorder un prix , etc. , mais c'est abu- 
sivement que dans plusieurs rébus on met une cilrie, pour signi- 
fier le mot prix. La cible est une planchette ordinairemeot ronde, 
et qui «ert de bat pour le tir dit b la cAU, propre b déterminer quel 



,, Google 



estlcplud adroit des tireur*. Cibheaiia teule orthographe adoplëe 
par les auteurs d'artillerie , juges compétens en cette matière ; 
ainsi on doit rejeter le mol cilie admis par quelques dictionnaires. 
S:^PiioctDEii, V. n. ProveDir; agir; se comporter. Procédant, 
procédé , je procède , je procédai, — Irr. Ils procèdent. Que je 
procède. En accenluant/e/iroc^i^e, ils procèdent , etc. , on ren- 
drait celte conjugaison régulière. 

PROCHAINEMEtîT. — RÉCEMMENT. 

On doit observer que le mot prochainement , comme celui de 
bientôt, s'emploie toujours avec le futur, tandis que récemment, 
qui signifie depuis peu, marque un passé. La phrase « il m'a écrit 
1res prochainement u serait donc aussi mauvaise que celle « il 
m'écrira récemment k j il faut dire ; Il m'écrira prochainement, il 
viendra Irb^ prochainement, etc.; et : il m'a écrit très r^c«mni«nf , 
il est récemment venu me voir , etc. 

PROCURATEUR. — PROCUREUR. 

Du temps où Venise et Giues étaient en républiques, il s'jr 
trouvait des dignitaires auxquels on donnait le nom de procura' 
du latin jirocurafor qui sjgni&e. /procureur'; 
îe , non plus que le féqiin^n procuratrice , ne 
ira nommer autrement ^e ;>rocKreur, celai 
: pour autrui; aussi dit-on le procureur du 
énéral, etc. ,. , , 

stériels, nommés actuellement avoués, por- 
taient autrefois le nom de procureurs , qu'on a changé sans doute 
pour éviter les quiproquo; car tout porteur de. procuration est 
un procureur : Ou a chargé un avoué de s'entendre pour cette 
affaire avec mon procureur. Ma femme est ma procuratrice, 
, •^^Pbofïher, V. a. Prononcer. Proférant , proféré , je pro- 
fère, je proférai. -:-lir. Ils profèrent. Que je profère. Celte 
conjugaison serait régulière en écrivant je profère , ils profé- 
■ rent, etc. ... 

SI^pROGNt. Dans ce mot le^est dur , et q^elq^ef auteurs écri- 
vent même Procné, afin de ne pas laisser de doute sur la pro- 
nonciation. Ce terme sert souvent aux poètes pour désigner l'hi- 
rondetlct parce que d'après la mythologie, Progné et sa sœur 
Philomèle fuyant le courroux de Térée. la première fut changée 
eo hirondelle et la seconde en rossignol qu'en vers on aj^tdle 
souvent aussi Philomèle. 

|:^PB0nTEa, V. a. Fitfnier le dessein, la projection; T< p- 
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£lre en avant. Prof étant , projeté, je projeta, fe profetai. — lrv. 
Ils projétent. Je projèterai. Que je projeté. Ici l'Acadëmie ne 
double pas le f , et il serait tout simple d'écrire aussi avec l'accent 
grave Je jète, il se déjèle, elc. 

PROMEMER. — SE PROMENER. 

On promène un enfant, on promène des étrangers daqs use 
ville , mais quelqu'un îe promette ; aiesi il faut dire i F'ous tins • 
vous promené? se promèneront-ils? etc. , et non pas : Avez-vous 
promené ? proméneronl-ih? etc.; aussi dit-on fa m il i ère ment .; 
Allez vous promener, et non : allez promener. Ce verbe n'est ja- 
mais neutre, pas.pliis que s'asseoir; ainsi dire : j'ai promené avant 
de m'asseoir serait la mâioe faute que : J'ai assis avant de me pro~ 
mener. Il Tant ; je me suis promené avant de m'asseoir, comme : 
■ je me suis assis avant de me promener. (V. Fatiguer.) 

Les temps primitifs du verbe promener sont promenant , pro- 
mené ,je promène , Je promenai. -^ Irr. Ils promènent. Je pro- 
mènerai. Que Je promène, 

PROMETTRE. — ASSURER. 

On ne peut piy>mettre que ptjxt l'avenir ; ainsi, on dit bien ; je 
«otu promets d'aller , je vpos promets qu'il viendra , etc. {..mais 
la phrase : je vous promets qu'il est arriva , et autres, semblables, 
sont incorrectes; il faut : je vous assure qiLÎl est arrivé, qu'il est 
venu. etc. 

C^'pBOHOovoia. Promouvant, promu, je promus. Ce verbe 
n'est pas employé au prés, de Vind. ni fa plusieurs autres'temps. 
Il signifie Iflire une promotion, élever à un grade, h une dignité : 
Il méritait qu'on le promût au grade dégénérai. II a été ^romub 
un poste éminent. 

(PROMUER.) -r- PROMOUVOIR. 

On se sert très souvent tant dusubstantif/iramod'on que du par- 
ticipe promu, et l'on a rarement occasion d'emptojer l'infinitif j 
mais si elle se présente , il faut savoir que c'est promouvoir et non 
promuer, comme je l'ai entendu de personnes ignorant sans cloute 
que tout verbe de la première conjugaison ou dont l'infinitif est 
eu er a son participe passé en^, comme aimer, il a aimé, etc. : 
Ou vient défaire une forte promotion dans l'armée. Hou ptrc a 
ël^ promu BU grade.de lieutenant- général. On devait y promou- 
voir deux ou (rois autres maréchaux de camp. 
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PRONATIÛS. — SUPINATION. 

Ces termes de physiologie peuvent aussi être emplojés dans la 
description des tableaux, et l'on peut dire d'un persouiia);e :'L'uDe 
de ses mains est en pronation , et l'autre en supination. Il tieut 
la main droite eu piontttion et posée sur l'aulei. Sa main gauche 
est en supination sur un livre , etc. 

Il Tautdonc savoir que la main est dite en /^ronafion, quand la 
paume en est tourode vers la terre , et qu'elle est en supination , 
lorsqu'au contraire Ifl paume est eu dessus ou tounoe'e vers le cid. 
Apres avoir défini le mot pronation , l'Acadcmie dit qu'il est op- 
posé a supination , et elle omet ce dernier terme k son ordre al- 
pliab^lique. 

PRÛNOMTNAT.. 

Au mot réciproque on dira la difliirence que fontles grammai- 
riens entre les verbes pronominaux , réciproques et réfléchis ; 
mais en donnant le nom de pronominaux b tous les verbes qui se 
conjuguent avec deux pronoms ou, ce qui revient bu nitme, dont . 
l'infinitif est affecté du pronom se, on rend bien plus courte la 
règle du piirticipe passé (voyez participe passé), et on laréduit 
mgme par là à quelques lignes , puisque pour tous ces verbes le 
participe suit la m£me règle que s'il était précédé d'un temps dn 
verbe avoir; il faut seulement se bien assurer ei le pronom se est 
régime indirect; car dans le cas où il soit régime direct le participe 
s'accorde toujours avec lui , et lorsque fe n'est pas régime direct, 
on doit cbercber si le participe n'est pas précédé d'un régime de 
cette espèce. Ainsi dans la phrase ; La mort qu'ils se sont donnée, 
J««gt régime indirect, mais le régime direct la mort détqrinine le 
participe au féminin singulier. Dans : Ces dames se sont iiuaginé 
de faire celle longue route à pied ; ou voit que le verbe imaginer 
n'a pas de régime direct, car on n'imagine pas soi , mais bien en 
SOI, on met dans son imagination, etc. Il faut de la sagacité pour 
saisir les nuances du pronom se dans les dîfférens verbes prono- 
minaux. (V. Réciproque.) 

(PROPET.) — PROPRET. 

L'iûlectiî propret , dont le féminin est proprette , sert à quali- 
fier dans le sljle familier , les personnes qui se mettent propre- 
ment et avec une sorte de recherche i Un vieillard propret. 

Gresscl a dit dans son poème de Ver-v^t : 
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■ Tris rarement tes autiqnes discrètes 

■ Logeaient l'oisean; des aorncei proprettes 
t L'alcdre simple élait plus de son godt, ■ 

PfiOPORTlONNÉMEMT. — PROPORTIOHMELLEMENT. ■ 

Ces deax edverltes sont fournis par le participe proportionné 
et Y aA\ecliï proportionnel : Cette récompense est proportionnée 
au service. Il sera récompensiS proportionnément h se» services. 
La contribution foncière est ^t'opor/ir)/tne//e au revenu. Il faut 
qu'il paie proportionnellement à son revenu. ' 

A l'dpoque où se rédigeait le dicl. de l'Acad. le premier de ces 
adverbes ^lait beaucoup plus employé que l'autre, indiqué par elle 
senlemenl comme terme de mathématiques ; mais l'étude de cette 
Eciences'est tellement propagée qu'on a aussi beaucoup étendu l'n- 
sage de r»dverbe proportionnellement , et bientôt on en viendra 
sans doute pour simplifier le langage h s'en tenir escinsivemeut k 
lui. 

0:^ PaosPtUH , V, n. Avoir du succès. Prospérant , prospéré, 
je prospère , je prospérai. — Irr. Ils prospèrent. Je prospérerai. 
Que je prospère. Même observation que pour le vei'be Céder. 
V. ce mot i l'errata. 

PROUVER.— CONCLURE. ' 

De plusieurs propositions on peut en prouver une , debi,'etc.', 
et dire : « Voilà ce que je prouve parmi les choses mises en ques- 
tion ». Mais dans l'article Locke de son dictionnaire philosophi- 
que. Voltaire, après avoir établi des priciiçipes d'où il va liier 
des conclusions, commence par ces mots: 'i Qu'est-ce que je^i'otii'f 
de tout ceci? « Cette phrase est incorrecte, et.il.fajlàii V," Qiif 
prouve tout ceci P u ou ■ que conclurai~^e de ,tout ceci? i< -, , 

t^.VtovtHit.^y, a. ËipaBer^reyenir. Proyençnt^ pray^ffu, 
je proviens ,. je- prQuinsi—T Irr. Ils, proviennent. Je proYJffi(ff:tfi. 
Que je provienne. , : . .., .| . 

'" PRUNÈ.— PRUNEAU. ',"/ ""'',';V,'''^w.-. 

Ce fruit verf , tm'nrabgé dans sa tnatuHté.se w6 min»! ' prone ; 
Des pftinri de Reine-Claude ; des prunes de Perdrigon ; etc. 

Hais quMtd il cet séché au fo>i-<ou auirement , ii.pocQd-lf rhbm 
de pruneau : Voila unpruneau superbe. Dei prunBUaa!.à»Tovra. 
Dne boite de pruneaux. He U dijcaction ^Lpruneaux^ ) 

Cependant ei)t.ileraie ((^ commeiraq, les;/),rf"Wa|«;,wVt appelés 
II. ' i5 
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prunes, et c'est k tari; mttjj il y aurait bien d'antres fanieg à 
corriger en ce genre ; linsi le« prunes séchas comme les dattes 
furent d'abord nommées prunes-dattas , et maintanaut on dit {ur 
corruption prunes-fentes, ce dont od aurait sûrement bien de 
la peine h trouver l'étymologie. 

PRUSSIENNE. —RUBiFORD. 

I) y a des cberainëes b la prussienne ; elles sont entièreiDenten 
tdle et encastrées dans les cbemiu^es ordinaires. 
* Les chemfnées h la Rurnford tirant leur nom du comte de Aun- 
ford, anglais très connu par les services qu'il a rendus aux »rls 
et par l'invention des soupea économiques. Les cheminées qui 
portent son nom ont a l'intérieur trois plans en briques et en ^i- 
tre j inclinés de manière h diminuer l'espace laissa ordînairemcD' 
pour l'entrée de l'aîr dans le tnyau , ce qui active le tirage et en- 
pSche les cheminées de fumer. 

tPSEAUME.) — PSAUME. 

Le mot psaume vient clu grec psallô, je chante, et son nom latin 
est psalmus , dont l'étjmologie est mieux conservée dans psal- 
misteet psalmodier; laaisle l^eit changé eauAans psaume tApsau- 
lier. Tl faut faire sentir ïep dans tous ces mots. David étastl'aa- 
teur des psaumet , on l'appelle particulièrement et par excellence 
le psalmiile. 

PUCE, ins. — PUSSE, v. 

Puce est le nom d'an genre d'insectes , de Tordre des Siphonap» 
tëres, et dont les espèces vivent en parasites sur plusieurs mammî- 
fères et sur quelques oiseaui oii elles vivent de sang : La puce qui 
habile les vête mens de l'homme est remarquable parla vivacité def 
sauts qu'elle exécute , et se rend fort incommode par ses piqâres, 
surtout aux femmes et aux enfans, dont la peau délicate est pré- 
férée par cet animal k celle de tonte autre personne. 

Dans l'École des Femmes , Agnts tout en avouant qu'elle ■ été 
fort tranquille dît : 

■ Hors Les puces qni m'ont cette nuit («ucmesl^. ■ 

(HouAbx.) , 

OrgoD ) loaant Tartnflc , dans U pièce Ae ce nom , cite ^ enti^tn- 
tre»fatU, eolni-ci: 

s Un rien presquei suffit pour le scandaliser; ' 

-\-' o'^Jttsque-'tti quM se viflC l'aotrejonr ftccuser -' 



• D'avoir pris nue puce eu fes«ut sa pritre , 
« Et de l'avoir tuée avec trop «le colère. >■ 

(MouBu.) 
Qae je puss« , qae ta postes , qa'iiB otk qa'tHe» pusseal , saut 
les deux premières personnes singulières et ta troisiënie' personne 
plarielle de l'imparf. du sobj^ du verbe pouvoir. 

Bien que les termina isons en asse, îsse, tisse et i/tsse de l'imp. 
du subj. soient ignorées de bien des personnes et déplaisent à plu- 
sieurs autres, il ne faut pas moins les employer quand la gram- 
maire l'exige, quelle que soit pour l'oreille la dureté de ces ex- • 
pressions, k moins qu'on ne préfère choisir une tournure qui en 
fasse dviler l'emploi ; mais dans tous les cas il faut bien se garder 
de la faute grossière qui consiste à mettre à la place de l'imparf. 
du subj. un présent de l'iud. ou un prél, defiui, comme dans les 
phrases : t II fallait que je vous vis » pour « que je vous visse u; 
K je ne croyais pas que vous le pouviez x ponr « que vous \epus- 
sies » ; « nous désirions que vous alliei à la ville u pour ■ que 
TOUS allassiez » ; elc. 

PUIS, T. — PUIS, adv. —PUITS, s. in. — P0Y (le), géo. 

Je pais est U première personne au singulier du prés, de l'ind. 
du \erhe pouvoir. 

L'Académie permet de dire je puis ou je peux ; mais l'usage 
actuel , fondé sur l'exemple de nos bons écrivains, est d'employer 
exclusivement je pais , et il était bizarre en effet d'avoir deux 
mots pour exprimer la mbme personne d'un verbe. 

« -Permettez que je VOUS aime comme je pais , et autant que je 
puis. " (Mabmontbi,,) 

( 114! que/'uù-je au milieu de ce peuple abattu? 
■ Benjamin est sans force et Juda sans vertu. ■ 

(RiciiÎB.) 

■ Reste d'un deiui-dieu dont k peine je puis 

1 Égaler le grand nom , tout vainqueur que j'en suis ! ■• 

(CoaNEILtE.) 

■ Dès que le bord parait, sans songer où je suis, 

■ Je me sauve b la nage , et j'aborde où je puis. « 

(BoiLEAU, Discours au roi.) 
I Od connaît ce charmant quatrain fait pour servir d'envoi *it un 
bouquet de violette, et où celte fleur est censée parler : 

■ Modeste en ma couleur, modeste en mou séjour, 
' ■ Franche d'ambition, je me cache sous l'herbe. 
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B Mais si «nr vofre front je puit me voir an jour, 
« La plus humble des fleurs sera la plus superbe. » 

(Desmabets.) 

PuU , adverbe de temps oa d'ordre , signifie après , ensuite - 
lU riltrent k Toars, puis k Orléans. L'infanterie défila U pre- 
mière, puis la cavalerie lëgire, puis U grosse cavalerie, puis enfin 
l'arfillerie. 

« D'abord il s'y prïl mal , puis un peu roïeuï , puis bien . 
B Puis enfin il n'y manqua rien. - 

(LlFOKTAlNE.) 

tJn puits est une encavalîon plus ou moins profonde, toujours 
perpendiculaire, et pratiquée dans le sol , soil pour en tirer de 
l'eau, soit pour en eilraiie les divers produiis de l'exploitation des 
mines, des houillères, des ardoisières, des salines. Le ï do ce mot 
ne se prononce pas , et le ^ n'est rendu sensible que devant nne 
voyelle où il a le son du z. 

• tJji astrologue on jour se laissa choir 
B Au fond d'un puUs. On lai dit : Pauvre bfito ! 
B Tandis qu'à peine k tes pieds lu peux voir, 
B Penses-tu lire au-dessus de ta tête? » 

(Lafontaine.) 
Pour exprimer combien il est difficUe de découvrir la vérité on 
adit, en personnifiant celle-ci, qu'elle se tenait cachée aafond 
d'nn puits. 

B Autrefois la justice et la vérité nues 
B Chez les premiers humains furent trop peu connues. 
■ Elles régnaient en sœurs. Maîa ou sait que depuis 
a L'une a fui dans le ciel, et l'autre dans uo puits. « 
(Rdlbièkes.) 
Le Puy, ville jadis capitale de la petite province du Vêlai, au 
gouvernement de Languedoc , est aujourd'hui le chef-lieu du dé- 
partement de la Haute-Loire. 

Le nom de cette ville , qui est bâtie en ani pli i théâtre sur la 
monUgne d'Anes, tire son origine du mot gaulois puy, puèek, 
qui a subi un très grand nombre d'altérations suivant les lieui, 
et qui désignait une montagne , une élévation. 

Cette étjraologie est celle d'un grand nombre de villes, bonrfS 
ou villages : Le Puj--de-Dôme , montagne d'Auvergne, a donné 
son nom au département dont Clerroont est le chef-lien. 
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\j caractère Alphabétique. 



A moins 'que le q ae soit final comme <kiis cint/ et coq , if est 
toujours suivi d'un u qu'on fait entrer dans le nom de cette letlre 
appelée eu. ■■ ^ . • 

Q oe se fait oullement entendre dans cot/ d'Tude , si dans l« 
mot cinq, s'il est suiri d'ua nom qui commence par u 
cinq personnes; viagl-cinq chevaux ; treate-ciny n 

Hors de là le q final a toujours le sgn Aa k , ïans en exccfter 
le mot cinq suivi d'un k muet : l>es crêtes de coq. Un coq de 
bruyère. C'est le coq du village. Nous étions cinq. Vingticiny ai- 
guilles. Trente-Cf/if hommes, etc. 

La valeur générale de qu est aussi celle du k devant a , o-, e , 
quand cetle dernière vojelle est muette ; qualité , quatre , qutf- 
libet , quotité, que, querelle, elles manquent. 

Mais la reuniou de ces luËnics lettres qu a un son plus d«u( 
devant i, u, ou e soit marque d'un accent, soit suivi d'une cou- 
sonae qui lui fasse donner le son grave ou fermé : acquit, piqûre , 
acquérir, coquette , quêter, paquet , quel , manquer, 

Daas certains mots où il est pre'cédi! d'un q , u fait diphthon- 
gue afec la voyelle qui suit. Alors il conserve sa valeur propre 
de u devant i, e , tandis qu'il prend le son de ou devant a; ainsi 
l'on prononce équestre , questeur, à quia , quintuple , quirinal , 
ubiquiste, etc., comme s'il y avait : ékuèstre, kuèsteur, A kuia, 
kuintuple, kuirinal , ubikuiste, etc., cl les mots aquatique, équa- 
teur, équation, quadragénaire, quadragésime, quadrature (terme 
de géométrie et d'astronomiej , quadrupède, quadruple, quaker, 
elc.> se prononcent comme s'il y avait acoiialique, écoualear , 
écouation, couadragénaire, couadragétlme, couadralure, CQua., 
drupède , couadruple, couakre. 

QUADRAT0RE, — GADRATURE. 

Dans le mot quadrature la première syllabe se prononce coua. 
On s'ed sert pour désigner l'opération par laquelle on ferait un 
carré tfgal h une surface donnée. Il est prouvé que la quadrature 
dn cercle si long-temps cherchée est impossible , et qu'elle n'au- 
rait aucune utilité > puisqu'on peut en approcher autant qu'on 
T«nl, 
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t^adralure Ml aussi un terme d'astroDomie employé en par- 
lant de'ln lune et du soleil, pour indiquer la situation où ils se 
trauveni, lorsque les rayons vijuels men A delà terrek l'astre et & 
la planète laissent eiitr'eax 90 d^rës oa un quart de la circonfë- 
rtace, d'où vient l'étymologiedumot. La lune est nouvelle ou en 
conjonction , lorsqu'elle se trouve placée entre la terre et le 60- 
leilf elle est pleine ou en opposition, quand la terre éat entr'elle 
et le.soleil ; eufin elle fe trouve en quadrature au premier on an 
' dernier quartier, temps où l'on ne voit ^ne la moitié de son 
disqne.La nouvelle et la pleine Inné sont nommées, en terme d'as- 
tronooMe, sjrtjrgùs, de deux mois grecs qui signifient ^oin^fre «h- 
semble, et cependant si dans l'une des lyzygtes la planète est'en 
conjonction avec le soleil , elle est en opposition dans l'aiïlre. Les 
grandes marées ont lieu lors des syiygies , et les petites niarëa 
dans les quadratures. 

Cadrature, terme d'horlogerie, vient de cadran; ainsi celle 
ortbographa est préférable à celle de l'Académie, qui écrit qua- 
drature , en disant de prononcer cadrature. On donne ce nom 
dans les montres simples et dans les pendules sans sonnerie ■ 
tontes 1^ pièces contenues entre le cadran et la grande platine, 
lesquelles servent spécialement au mouvement des aiguilles pla- 
cées sur le cadran. Quand les montres sont b répétition , on les 
pendules \ sonnerie , ta cadrature contient également les pièces 
de la répétition ou de la sonnerie > comprises entre le cadran et 
la grande platine. Celle grande platine est h l'intérieur du mon- 
vement, et l'on appelle petite platine celle qui recouvre |e tant et 
sur laquelle est l'aiguille du relard. 

QUAHD.— QUAHT. 

iiC root quant est Utnjours suivi àeà, et il est rare que cette 
préposition soit placée après quand; mais cela peut arriver, elil 
ne iaut pas dans ce cas être embarrassé pour l'orthographe de ce» 
mots. , 

Quant à peut toujours se rendre par la phrase ■- pour ce qui 
est de .* Quant à moi, je l'approuve. Quant à mon père, il est 
conteof. Quant à la maison , la voilk finie. Quant à la 6d de la 
ligne, je la trouve mieux étr'ilei c'esl^-dire pour ce qui est de 
moi , pour ce qui est de la fin de la ligne , etc. ' 

Quand signifie lorsque. Ainsi les phrases ; lortque je vais h la 
ville ; lorsqu'à diuer on nous sert des légumes ; lorsqu'à la fih des 
ijiots il faut un s; lorsqu'à celte partie on fait la vole, etc., ponr- 
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raiealM rendis par : ^amf je vais ■!■ ville. ^uoiu/ildtBvc, «le, 
tjuoHdà U fin des mois, etc., et si dans ces phrases l'o^ltaNie 
ou toute antre raison fait préférer quand h lorsque , on ^it trau - 
ver facile 1* détermiuation de l'or(Ii[>graphe du mot qitanil. , 

On met ausMfuaniJ pour en quel temps i Inais.^ors ilestrar^ 
meot suivi de a , car aux phrases i Quand k la fjuerr e le sert^n it 
gabions? Qmand a vstre frère appci* sa leçon? atc, on doit pré- 
férer celles : Quand se sert-on de gabions k la guerre? Quand 
votre frère a-t-it appris sa leçon ? etc. . ^ 

■ Cruelle ! quand ma foi vons a^t-elle dëçn^ k 

(RAcinE.Pkèdre.) 

(QUAIW ET QUAHT.) — QUAND ET QOAHD. 

Vous viendrez quandel quandmoi. Â.ï\ez quand et quand eux. 
Cette préposition quand et quand est populaire . mais si I'od a ' 
l'occasion de l'écrire, il faut connaître son ortbographe, et tou- 
tefois d'après la r^le générale d'un d final suivi d'une voyelle , 
le dda premier quand se prononce comme un t aussi bien que 
l« ditx second mot quand, lorsifue celui-ci précède une voyelle 
ciHnine daiis quand et quand eux. 

QUARTIER. — QUARTERON. 

La quatrième partie d'une chose se nomme généralement le 
quart i Un quart d'benre. Un qumrt de lieue. 0De aune et un 
quart. Une aune xtaii-qvarts, etc. 

Hais le quart ou mâme une moindre porliou d'un fruit sl' 
uoniBie quartier : Couper une pomme en quatre quartiers. Un 
quartier de poire. Je ne msngerai pas tonte cette ormge, je n'en 
pHrendrai qu'un quartier. On dit ausH : un quartier de veau ,'nn 
quartier de monton ; lé ifuartier de devant, le quartier de der- 
ijkre, etc. ; «in^ que le premier quartier, le dernier quartier de 
ut&ne. 

Quant au mot quarteron , il s'emploie pour la quatrième, partie 
d'une livre*, pour quatre onces (les choses qui s'achètent au poids, 
enfin pour, le quart d'un cent , en parlant de ce qui se vend par 
compte 1 Mettez encore un quarteron dans la balance. Acheter 
un quartei-OH de beurre , trois f/uarterons de sucre, cinq quarte- 
rons da café, un quarteron d'épingles, un quarteron de pommes, 
je n'eu veux pas un demi-cent , mais sculemeni un quarteron. 

• (QUATRES YEUX.)— QUATRE YEUX. 

La phrase entre quatre yeux él«nt dure il la prononciation -, 
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aîa 4UA-QUE , 

qnëlqves personne^ j mettent un j, et disent :ii. entre quatres 
yeux /Mais , quoigue l'Académie permette cette eipression yi- 
ciaaae.il vaut mieux employer une autre tournure, ce qui est trfes 
facile en disant ; n Hoas nous verrons iSle-a-têle ; je lui dirai cela 
ttte-à-tSte. seul h seul, sans témoins, etc. » Si toutefois il faut em- 
ployer le mot quatre , ou iloit le laisser invariable devaiit_^ea:r 
comme ailleurs : J'ai acheté V"^'''^^^''^ He bceuf pour en étudier 
l'organisation. Voilà quatre orange.<<. J'j ni passé quatre hivers. 

QUATRE-VINËTS. — QUATRE- VINGT. 

Ce mot prend nn s quand il esl.suivi d'un substantif ou que ce 
substantif est sons-entendn : y oila quatre-vingts Aus. A»dernier 
concert nous étions quatre-vingts. (Le mot personnes est ià 
«QUS'en tendu. } 

Mais il ne prend point de s quand il est suivi d'un nom de nom- 
bre ou qull signifie le quatre -vingtième ; Il me doit quatre-vingt- 
dix écus. te premier numéro sorti à la loterie, c'est le numéra 
quatre-vingt Sa maison porte le numéro quatre-vingt. 

QUE.— DONT. 

Comme pronoms relatifs, ces deux mois différent en ce que le 
dernier doit toujours étce employé a la place d'un régime indi- 
fecl. Ainsi on «tirait bien : Je vous donnet-ai tout ce ^ue vous 
voudrez { voilh tout cei^ue j'ai à faire, etc. ; car ils'agil ici de vou- 
loir une chose , d'avoir une chose à faire ou d'avoir à faire une 
chose, «te. ; que y est donc régime direct. Mais il y aurait incor'' 
reotion dans les phrases : Je vous dcnnerai tout ce que vous aa- 
rez, besoin ; je vous achèterai tout ce f ne voas anrei ufiaire, e^. ; 
car ici que remplace des régimes ind«re<^ , puisqu'il s'«gtl d'a- 
iroir besoin '<f 'une £jbcis , d'avoir afiaire dune chose, etc. ; et il 
faut dire : Je vous donnerai tout ce rfonf vous aurez besoin; je 
TOUS achèterai tout ce dont vous aurez affaire. 

, QUELQUE , adj . — QUEL QUE , loc. comp. 

Quand doit-on faire un seul mol de cette expression , et dans 
quel cas faut-il ta séparer en deux mots ? Le voici : 

i". Écrit en un seul mol, quelqueest un adjectif mêla physique 
des deux genres qui sert à parler d'un 'ou de plusieurs entre un 
filus grand nombre : Quelque historien a ^apporté ce fait. Q/iiel- 
que pei^onne a-t-elle vu cela? Quelques contes ont été laits bcet 
égard. Quelques dames, se sont rendues à la »qrée. 



Il signifie aussi certain , certaine , et dans ce cas il peut , sans 
perdre sa qualîEi! d'adjectif, £ire suivi d'un autre adjeciW dont il 
prend le nombre : Quelques papiers ont Ré perdus. Quelques 
chagrina sont Tenus l'accabler. Quelque grand homme a pu se 
comporter ainsi. Quelques célèbres écrivains ont employé ce 
terme. Que/^ue^ longues histoires font la mnttbre des six derniers 
volumes. 

Lors luéme que le substautif plac<! immédïalemeni aprts quel- 
que serait A^ivide fua, radjecliffue/fueo'en resterai! pas rooiiis 
Tariable : Quelques travaux (nio vous ayez fait». 

Mais quelque est invariable devant les adjectifs numéraux : Il 
y a quelque trente ans. Ou acommandé .juelque spiiaute cbe- 

II est encore invariable, comme tout adjectif, quand, il modifie 
un adverbe ou uu autre adjcclif , et alors il y a toujours un qu€ . 
placé après cet adjectif ou cet adverbe : Quelque bien que ces 
dames se trouvent. Que/çiie adroitement que les voleurs s'y soient 
pria. Quelque brillantes que doivent Être ces fîtes. Quelque prc- 
ocfupé qu'il paraisse. Les rois, quelque puissans qu'ils soient, ne 
doivent pas oublier qu'ils sont hommes. 

1 Justes , ne craignez pas le vain pouvoir des hommes , 

<c Quelque élevés qu'ils soient, ils sont ce que nous sommes. » 
(J. B. ROUSSEAD.) 

Si entre quelque et que il se trouve iin adjectif inimédiateiiieut 
suivi de son substantif, on observe pour quelque la môme règle 
d'invariabilité; On estime peu les égoïstes, quelque bonnes quali- 
tés qu'ils aient d'ailleurs. Quelque belles choses que vous disiez . . 
elles âe seront pas goûtées si vous les prononcez mal. Quelque 
grands torts qu'ofi leur attribue. 

3°. On écrit eu deux mots quel que, quand par là on veut ex- 
primer tel que, de telle nature que. Dans ces cas le mot quel est 
variable , et que ie trouve toujours suivi d'un verbe au subjoni> 
tif: Que//ej yue soient les lois , il faut toujours les suivre. Quelle 
que soit votre intention. Quels que soient les services qu'il a ren- 
dus k l'état. Quel que soit votre mérite. 

■ Quelle que soit, seigneur, la chaîne déplorable 
« Oii depuis si long-temps je languis arrêté , 

n Quel espoir ne doit point inspirer au coupable 
■ Votre immense bonté ! » 

(RoussEiu.) 

■ Que/jfue soient les humains, il faut vivre avec eux; 
« Un homme difficile est toujours malheureux. > 

(GREâSBT.) 
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(QUBWUE CHOSE DE BONPE.)— QUELQUE CHOSE 
DE BON. 

Le pronom iadéfini quelque chose est toujours du masculin ; il 
faut doDC dire : Je cherche quelque chose que j'ai perdu i et non ; 
perdue. Je vous donnerai quelque choie de bon. II ; a Ih-dedani 
quelque chose deJHcheux, etc. 

(QUESSIONO — QUESTION. 

Dans ce mot le ( a la mSme valeur que dans nous mentions , et 
il en est ainsi toutes les fois que tion est précédé d'un .» ou d'ua 
X ! Congestion , digestion , Èphestion, gestion , indigestion, in- 
gestion , mixtion , suggestion. 

QU'EST-CE. — QUI EST-CE. 

Dans tes pbrates interrogalives nous plaçons après le verbe le 
sujet, quand c'est un pronom, et dans le cas contraire nous pré- 
fërons encore te répéter *par un pronom mis aprts le verbe, ce 
qui donne plus de force a l'expression. Ainsi on dit : s Veoez- 
vous? AUërent-i/j? FaJt-an, elc. » ; et au lieu des phrases: 
!• Est-ce que mon frère est venu ? Est-ce que ces messieurs y allè- 
rent? elc, n , on dit : Mon frère est-il venu? Cesmessieursj al- 
lèrent-ils? etc. 

On doit observer que jamais le pronom que ne peut Être sujet 
d'un verbe ; aussi dans la locution qu'est-ce le sujet du verbe est 
ce, pronom dànonstratif dont ou se sert suivant les cas avec le 
siugulier ou avec le pluriel; Cest nous; ce saal eux. 

Qu'est-ce veut dire proprement c'est quai? c'est quelle chose'> 
cl qui est-ce signifie c'est qui? c'est quelle personne? La phrise 
suivante serait donc incorrecte : « Qu'est-ce que vous aimez le 
plus , mon frère ou mou cousin ? » Puisqu'il s'agit de personnes, il 
faut « Qui est-ce que vous aimez le plus? » ou mieux a qui aimei- 
vous le plus ? » elc. ; et en parlaDt des choses oa dirait : « Qu'est- 
ce que vous aimez le plus, la tragédie ou la ctimédîe ? o 

Qu'est-ce que n'fistpai une expression incorrecte, mais comiDC 
^lle est dure , on doit autant que possible la remplacer par que' 
en faisant subir une légère mudibcalion à la phrase, cl disant par 
exemple : Que voulez-vous? Que demande-t-il ? Qu'esl-ce donc? 
Qu'y a-t-il là? etc. , au lieu de : Qu'est-ce que vous voulez^ 
Qu'est-ce qu'il demande? Qu'est-ce que c'est doue? Qu'est-ce 
qu'il y a là? elc. 
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QDB— qui 335 

XI est bon d'abMfver lussi qu'une personne en questionnant 
peut dire : • Qu'aurons -nous k dîner? * ou : • Qu'ell-ce que 
nous aurons ti dtner? ■ Maiscelle qui répondrait: n Je ne sais pas 
qu'est - ce que nous aurons » , ferait une Tautc , et il faut dire : 
■ Je ne sab pas ce tjue cous aurons » , c'est-b'dire quelles choses 
noos aurons. 

QUÊTEUR. — QUESTEUR. 

Celai qui qnttes'appellefuAeur, dont le féminin est fti^feiue,- 
mais on doit distiaguer ce mot, pour la prononciation et l'ortho- 
graphe, de celui de questeur (dont ta première sjrllabe se pro> 
nonce eues , en faisant entendre le u ) , nom donné U des magis- 
trats de 1 ancienne Rome , et qui s'applique actuellement en 
France k deux grands fonctionnaires de la chamhre des dëpatës; 
Un des questeurs étant mort , la chambre a décidé qu'il serait 
fait au procès-verbal une meution honorable des services qu'il a 
rendus pendant sa questure. 

QUI A. — QUI ONT. 

On dirait; c'est lui fui a fait cela,?ma vu, etc.] mais dans la 
phrase: a C'est un de ceux qui... », ou autres semblables, le vei'bc 
suivant doit tWt au pluriel, car on entend par Ik : Il est un de 
ceux qui ont dit ou fait la choseen question. C'est un des hommes 
qui ont le plus d'espril. C'est un des auteurs qui soutiennent la 
bonne littératnrc. Voila l'un des ofllciers les plus braves de 
l'armée. 

On ne pourrait mettre le singulier que dans le cas où l'on di- 
rait : Cest l'homme qui a le plus d'esprit. C'est l'auteur qui sou-. 
tient, etc. Yoilk l'officier le plus brafe de l'armée. ' 

On trouve fréquemment des fautes contre cette règle, mais elle 
n'en est pas moins fondée sur la raison et professée par les meil' 
Itfurs grammairiens. 

(QUIDAH.) — QUIDAM. 

Plusieurs personnes font k tort sentir le u et le m dans ce mot 
qui doit se prononcer ki-dan (n nasal ) , d'où l'on a formé son 
féminin quidane employé seulement dans les procédures. Quant 
au masculin, on s'en sert dans le discours familier pour désigner 
un individu dont on méprise de demander ou de prononcer le 
nom : Voilh un singulier quidam. J'ai été fort surpris de trouver 
& ea'quidam^ 
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QUIES, mjlïi. — QUI EST-CE, loc. coœp. 

Quies (pion, cuiès) est im mol purement lalin, et ïigniBe repos, 
tranquillttë, sommeil, calme, etc. On a donné ce nom k la déesse 
ou au dieu du repos, du sommeil - Les prêtres de Quies étaient 
nommes les silencieux. 

De ce terme çuies, dont on a francUé la premibre syllabe en la 
prononçant ki, viennent quiétude, tranquillité, et son contraire 
irujuiétude -. Vivre dans une douce quiétude. Avoir beaucoup d'tn- 
tfuiétude. 

Qui est-ce (pron. ^jàj)estunc loc. ,comp. dont ou se sert pour 
interroger : Vous dites que quelqu'un vous a donné cela ; qui 
est-ce ? 

' Quant aux phrases : qui est-ce qui a fait cela? qui est-ce que 
vous avez- vu? qui est-ce que vous aimez? etc. , il vaut mieux les 
remplacer par les locutions plus brèves : qui a fait cela ? qui «vez- 
Ï0U3 vu? qui aimez-vous? etc. 

(QUINA.) — QUINQUINA. 

Le quinquina est l'ccorce de diSercns arbres du Pérou qui por- 
tent aussi le nom de quinquina. Il y en a donc de plusieurs sor- 
tes , parmi lesquelles on distingue dans le commerce le quinquina 
rouge, le quinquina jaaae et le quinquina gris. Le premier con- 
tient une quantité presque égale de quinine et de cincbonine , le 
second beaucoup de quinine et peu de cincbonine , le troisième 
beaucoup de ce dernier alcaloïde et peu du premier : Le quinquina 
est un fébrifuge. 

(QUIHCON^.) — QUINCONCE. 

Ou dit planter des arbres en quinconce , et on donne te nom de 
quinconce an lieu planté ainsi : Voilà un joli quinconce. 

La disposition en quinconce se fait en,plaç3nl les arbres de ta se- 
conde rangée viS'à-vis le milieu des vides laisses dans la première, 
donnant ù ceux de la troisième rangée et de toutes les rangées im- 
paires l'ordre de la preraicre. Des épingles plantées au centre de 
tontes les cases de ta même couleur dans un échiquier ou un da- 
mier formeraieut un quinconce. 

{QUININE, m.) — QUININE, f. 






La quinine est un alcaluïdc contenu dans le quinquina > et ce 
' iu comme les noms des autres bases satifiables végé- 
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i^Ies, telles (jne la morjtkine retirée de l'ooiata , la strychnine 
fournie par ta noix vomique , en grec sti^Mnps , elc. 

Mais la quinine ne s'administre pas isolée à raison de sou inso- 
Inbilitë dans l'eau; on la couveriit en sel au moyeu d'un acide 
tel que. l'acide sulfurique , l'acide nitrique, l'acide acétiqîie. Aussi 
doit-on dire : n J'ai pris du sulfate , du nitrate , de l'acétate de 
quinine » et non pas, « j'ai pris du çwn/n*, j'ai prisdelafut/tine.n 

QUIHT. — QUINZE. 

Le quint, mot actuellement peu employé , désigue la cinquième 
partie d'une chose , ou un droit qui ayant été primitivement le 
cioquiËme de la valear, peut avoir Tarie ; J'ai mon quint dans 
cet armement. On préfère dire actuellement un cinquième. A ces 
frais énormes il faut joindre le quint dû au gouvernement, pour 
toutes les inarcbanclises importées dans la colonie. 

Quint est adjectif dans les phrases : Charles-Quinf empereur ; 
- Siïte-Quin( pape. 

Par une négligence de prononciation condamnable, certaines 
personnes fout entendre les mots : quinze jours , comme s'il j 
avait : quint jours. Dans les phrases : quinze aunes , quinze hom- 
mes , le e de quinze s'ëlide et on entend une seule syllabe, comme 
s'il s'écrivait quinzi mais devant une consonne il faut toujours 
faire sentir deux syllabes dans les mots douze, treize, quinze, 
seiza, et trois dans le mot quatorze : Nous étions quinze per- 
soQoes h table. Il me doit quatorze -laWii) francs. 

QUINTAUX, s. m. pi. — QUIK-TO, s. m. 

Ou donnait autrefois à cent livres le nom de quintal , et l'on a 
conservé ce terme pour désigner cinquante kilogrammes , en ap- 
pelant cent kilogrammes un quintal métrique. Le pluriel de ce 
mat est quintaux , qui se prononce en deux syllabes , kin-tô : Je 
Tieos d'acheter trois-cents quintaux de blé , chez un cultivateur 
qui en a plus de deux-mille quintaux. 

Dans le commerce , la législation , l'administration , et partout 
oii l'on sent le besoin d'ënumérer plusieurs choses, en les divi- 
sant par classés d'espèces semblables ,on se sert d'une série d'an- 
notations qui est omise dans nos dictionnaires, et dont voici des 
exemples dans lesquels on joint aux abréviations en usage la dési- 
gnation de l'orthographe et de la prononciation, quand elle pour- 
rail embarrasser. 

Par le retour de votre navire vous recevrez ; 

i" (primo). Les effets à usage que vous m'avez demandés. 
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a* (secunth; proi^ ce-gon-do). Vingt ballei «le cotonnades 
pour votre coniin. •• 

3o {tertio i froa. tar-ci-o). Tom les objets commanda pour 
le rëgimeni de voire garnison. 

4° {quarto ; pron, couar-to , en denx syllabet). Une vache , 
deux chèvres et six moutons, pour votre fermier. 

5<> {quinto; pron. cuûi-to , en deux syllabes et Tesant enten- 
dre le u). Six tonneaux de vin de Bordeaux, et quarante caisses 
de liqueurs, pour la maison Hubert, de voire ville. 

6° {sexto; pron. sec-sto). Dix caisses de porcetaine et quatre 
caisses de faïence, pour M»* Blanchard. 

7' (septimo; praa. cep-ti-mo). Trois.piÈces de drap,deux pièces 
de velours, et six balles d'autres marchandises, h l'adressa de 
M. Dubois. 

8" (oc^afo). Un meuble de salon, deux bois délit, et six dou- 
zaines de chaises , pour M" Legris. 

9° {rtono). Six caisses de bottes, et trois caisses de souliers, 
pour M. Tirepoînt. 

10° {âecimo). Trois caisses d'objets de bureau, ponr H. Naudel. 

Il» {un'decimo; pron. ondécimo , n nasal). Mille bouteilles de 
verre et une caisse de gobeleiterie , pour M"* Caussin. 

On continue de dire ensuite pour la», 13", 14°, '5", etc., duo- 
decimo , tertio decimo, i/uarto decimo , quinto decimo , etc., 
jus({u'k aa° qui se prononce vigesimo; mais les personnes qui ne 
seraient pas sâres de ces prononciations feront mieux de dire : 
premièrement, secondement, troisièmement, quatrièmement, etc. 

QUOIQUE. — QUOI QUE. 

Quoi que, en deux mots, signiSe quelque chose que. Boileau 
a dit dans le chant premier de l'Art poëlique : 

K Quoi que vous écriviez , évitez la bassesse ; 
Il Le style le moins noble a pourtant sa noblesse. ■ 
Quoique , en un seul mot, est une conjonction qui régit le sub- 
jonctif, et veut dire encore que, bien que : Quoiqu'il soit pauvre, 
il est honn£le homme. El si l'on dit : quoique peu riche il est gé- 
néreux, c'est parce que l'on sous-entend le subjoticlif quoiqu'il 
soit peu riche. 
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caractère alphabétique. 



Un grand r, on petit r. On prononce le nom de cett* lettre 
comme la dcroitre syllabe de tire, ou ta première de refour. C'é- 
tait autrefois nn EéntJnin qui se fesait entendre forteinent erre, et 
l'ondbait : une grande r, une r très belle, elc. 

Le r conserve sa valeur propre au commencement des mots ou 
des syllabes : rabattre, relaps, rideau, Rome, ruse, tirage, 
arène, aride, aromatique, aruspice. 

R final sonne toujours dans les roots terminas en ar, ir, or, ur, 
aur, eur, aur : à l'instar, plaisir, cor, mur , saur , leur , amour. 

Il ea est de mime, s'il est suivi en finale d'une ou plusieurs con- 
sonnes : fard , des plaisirs , accord, dei corps durs , sourd. 

U sonne encore dans quelques monosyllabes en er, comme Jer, 
DMr, iier,et dans Gcrlainâ mots terminés par ces mêmessyllabes: «n- 
_^r,miier, Aiver. IlalemËmesondurIt la fin des mots tirés du latin: 
eaneer, fraler, magister, et des noms propres Est/ter, Jupiter, 
Munster, le Niger. 

Cette prononciation forte du r est encore celle qu'où doit lui 
diHuier il I* fin des différentes syllabes ; ardent, pervers, iafirme, 
cordon , curviligne , etc. 

Haii datM la plupart des mots terminés en er, ier, r n'« ancnne 
valeur, et L'e qui le précède rend le son fermé, comme dans tous 
l«s itt&niiifs de la première conjugaison : aimer , crier , prier , 
triompher, etc. ■ et dans allier, entier, officier, poilier, danger, 
berger. 

Cependant dans les infiniti&el plusieurs adjectîfxilse pronoDCei 
quand il est suivi d'un mot cororoençant par une voyelle ou un h 
muet ; Aimer extrêmement , crier à tue~léte, priera haute voix, 
triompher avec fierté, un entier abandon , le dernier homme. 

Lorsque le r est redoublé , on n'en prononce ordinairement 
qu'an, comme dans barrique, carrosse, marron, perruque, 
tonnertv. 

Exceptions : Les deux r se foqt sentir dans errata, errer, er- 
roné , abhorrer, arrhes; dans la plupart des mots qui com- 
mencent par tr, comme 'irrégulier, irrévocable, irréfragable , 
irruption , etc. ; dans les futurs et les conditionnels des verbes 



a(o BAB-KAB 

mourir, courir, acquérir ; je mourrai, je mourrais ; Je courrai, 
je courrais ; j'acquerrai , facquerrais. 

Rk n'a point d'inlre krticulalion que celle du r simple : Rhé 
leur, rhume, rhythme, etc., se piononcetit comme s'il y avait ré- 
teur, rume , rytme , etc. 

RABATTRE. — REBATTRE. 

Rabaitra a pliuiencs signi&calioas , et l'on diliproverb. : « tout 
comptd, tout rabattu x, poar s tout bien ex ami a^ n. Mais il ne 
faut pas employer ce verbe dans les phrases familiferea : ■ J'en- 
tends tous les jours rebattre les mêmes choses ii mes oreilles. J'aî 
les oreilles rebattues de cela b , et «titres semblables. 

S:;^ RACHeiu, V, a. Acheter ce qu'on a vendu; délivrer en 
payant. Rachetant , racheté , je rachète , je rachetai. — Irr, //* 
rachètent. Je rachèterai. Que je rachète. 

RADIER. — RAYER. 

Jfiu£iern'est français que comme substantif, et ce mot n'a qne 
deux syllabes, lie radier d'un poni , d'une i^cluSe , etc., c'est la 
maçonnerie faite au fond de l'eau ^ entre les piles d'un pool ou 
les bajoyers d'une écluse. 

Le verbe radier est donc un barbarisme , et la radialiort d'nn 
acte, d'un mot, etc., c'est l'action de le rayer. Aussi le Code 
civil , art. aT57, dii-il : a Les inscriplioDS sool rayées du consen- 
lenient des parties intëressëes. » II faut donc dire : rayer une in- 
scription hypolhi^oairc , ou : en obtenir la radiation : Cette dMte a 
été rayée ; il a obtenu la radiation de sa dette, etc. On a entendu 
un ministre des'Snsiices parler b la tribune des députés d'uM 
dette radiée , mais on voit que ce terme est inutile en ce sens. 
et il faut le laisser k la bolaniq\ie qui a des ^eurs' radiées. 

9p^^ RàDODB. Plusieurs grammairiens et dictionnaires disent 
de prononcer le b de ce mot même devant une-çonsonne, comme 
on le fait septir dans club , rumb , l'ob , Acbab,, Jacob , etc..' ; ce- 
pendant s'jl a été d'usage d'agir ainsi , il est certain qu'il présent 
on ne fait plus sonner le b , inâmc devant une voyelle, dans le 
mot radoub, où on ne le conserve qu'à cause deS;dérivé3 radou- 
bage et radouber : Ce vaisseau a besoin d'uu bon radoub. 11 • 
fait faire un radoub b son navire. Tous ces radoubs coi^teroat 
fortcher."; ' , ' 
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RAIE, s. f. — RAIE, icbl. — RAIS, S. m. — RAÏT, v.— 
— RETS.s.ia. — RETZ,n. p. ' 

Le nom propre qui se trouve le dernier Oe celle liste est placé 
dans quelques recueils comme homonyme de re^.'mais je crois 
préférable de le prononcer reste, en mie syllabe, dont la cOQSOn- 
narice est la mâme que celle du nom de la ville de Metz. 

On nomme, raie une ligne naturelle ou artiEcielte existant sur 
la peau ou sur les étoffes , un traitcte pluroe ou de crayon tire en 
longueur, etc. : Une étoffe k petites raies. Le ?èbre, espbce du 
genre cheiat, a le corps marqué, dans les deux sexes, de raies 
verticales d'un brun presque noir sur un fond bl^tac glacé de jau- 
nâtre, tandis que le couagga, autre espÈce du niâme genre , qui 
a passé long-temps pour la femelle du premier de ces animaux , 
porte au cou dix raies d'un gris blanc qui se délacLeut sui' un 
fond brun olair. 

On appelle aussi raie l'enlre-deux des sillons : Le long de la 
raie. En ce pays-lk les laboureurs font les raies fort creuses. 
(V. Sillo/i.) 

l* verbe rayer a pour prés, de l'ind. je raie, tu raies, il mie, 
ils raient; Impdr., raie; subj-, que je raie, etc. :Ilrate du papier. 
11 faut que je raie cet article. 

Sous le nom de raie on connaît un genre de poissons de l'ordre 
des Cartilagineux , dont les espèces , fort nombreuses , habitent la 
mer, assez loin des rivages, et présentent en général une forme 
aplatie et losangique : La raie bouclée , qui constitue presque 
seule l'approvisionnement de nos poissonneries, a la chair co- 
riace , de manière qu'on est obligé de la laisser mortifier quelques 
jours, avant de la manger. 

Dans tous ces mots raie la syllabe est prolongée par l'e muet 
qui la termine. 

Dans l'art du charronnage, toutes les pièces d'une roue qui 
partent du moyeu pour se termmer k la circonférence formée 
par les jantes sont nommées tes rais ou mieux les rayons , parce 
qu'en effet chacun d'eux est un rayon de la roue, si l'on con- 
sidère celle-ci comme un cercle. 

Autrefois on employait aussi rais pour exprimer les rayons du 
Holeil et de la lune , mais ce terme est tombé en désuétude , et l'on 
ne se sert plus que du mot rayon. 

Le verbe raire est un terme de vénerie , qui s'emploie en par - 

lant du cri des cerfs : Le cerf rait quand il est en rut. Au mot 

raire quelques auteurs préfirenf bramer, qui est plus douit a la 

u. i6 



prononci^liati ■ mati ne se trouve pas dans le dictionnaire ée 
l'Académie. 

Le lerntc rets , qui a'eoiplaie rarement an singolier, est un sy- 
nonjœe de ^let , presqae loajonrs préféré h ce dernier par les 
poètes tant an propre qa'au figuré : Tendre, jeter des rtts. Cet 
esturgeon a donoé dans les reU. lie rels était si chargé de poisson 
qu'il a pensé rompre. Il m'a pris dans ses rets. 

■ Le fer recourbé de Céris 

■ S'aigaise sur la meule agile; 

■ La chasse dispose ses rets , 

D La fonmaise épure l'argile, etc. > 

(De Bums.) 
Deux frtres, appartenant à la fainille italienne de Gondi 
amenée en France par Catherine de Médicîs, sont plus conani 
sous les nuros de maréchal de Retz et de cardinal de Relx ; toute- 
fois leur petit-neveu acquit encore plua de célébrité sods celte 
deraière dénomination, en prenant part auji guerres de ta Frond« 
contre Hazario , et en publiant ses Mémoires. 

RAILLERIE. — LA RAILLERIE. ' 

Entendre raillerie, c'est entendre la ptabanlerie sans se ficher, 
et même savoir la repousser sur le mârae Ion ; et entendre U 
nalleria, c'est posséder Vart de railler finement , f:omme cntea- 
dre la poésie , c'est posséder l'art de la poésie : Cet homme n'en- 
tend pas raillerie. 11 n'entend pas raillerie là-dessus. Cette per- 
sonne entend bien la raillerie, la fine raillerie. 

HAINE, reptile. — REINE, quai. — RENE , s. f. — 
RENNE , zoo. — RENNES , géo. 

La prononciation est pins brève dans ceux de ces mots où le R 
est redoublé. 

On a donné le nom de raine II un genre de reptiles de la î»- 
milledes Batraciens; ce genre fesait partie des grenouilles de 
Linné , mais on lui a reconnu des caractères assez distinctifs ponr 
l'en séparer. 

Reine , femme de roi , ou princesse qui de son chef possède an 
royaume. 

■ Reine, l'excès des maux où la France est livrée 

* Est d'autant plus affreux que leur source est sacrée. ■ 

(VoLTiUE, Henriade, chant ii.) 



L'ulroaire , esptce de spirêe , se norame Tulgaîrement reine'des 
^Tés. On connaît la prune nommëe reine-Oaude. 

Figurément les poètes ont dit : Rome est la reine des cites ; la 
rose est la reine des fleurs. 

On donne le nom de rênes aux courroies qui sont unies à 1^ 
bride d'un chevali et an moyen desquelles cet aninial est dîrigii : 
Xa réae droite est plus courte que la gauche. 

« Sa main snr ses chevaux laissait flotter les rênes, » 
(Racine, Phèdre.) 
An figure les rênes de l'empire , de l'Ëtat , du gouvernement , 
signifient U souveraine administration de l'Étal. 

« Valois régnait encore , et ses mains incertaines 
■ De l'état ébranlé laissaient Qoller les rênes. • 

(VoLTAiBE , Henriade , ch. i.) 
Le renne, qu'on trouve aussi écrit rhenne, est un ruminant du 
genre cerf, particulier aux régions byperboréeuues des deux coo- 
tinens, et dressé par les peuples de ces contrées k tirer des traî- 
neaux, porter des fardeaux, etc. 

o Le rapide Lapon court, vole, et de ses rennes, 
* Coursiers de ces climats , laisse flolter les rênes, n 

(Delille, l'Homme des Champs.) 
Ij'Académie et plusieurs dictionnaires disent une renne ; mais 
ce mot étant employé au masculin dans quelques ouvrages d'his- 
toire naturelle, j'ai préféra ce genre adopté aussi par Laveaux, 
et qni est celui de presque tous les grands quadrupèdesi quand 
le même nom appartient au roàle et ii la femelle : le chameau , le 
zèbre , le rhinocéros, etc. 

Rennes, ancienne capitale de la province de Bretagne, est le 
chef-lieu du département d'Ille-et-Vilaine , et se trouve située 
au confluent de ces deux rivières. Le nom de cette ville prend 

RAIPONCE, s. i. — RÉPONSE, s. f. 

Les deux dernières syllabes de ces mots ont la mSme pronon- 
ciation ; il n'en est pas ainsi pour la première : dans réponse elle 
se prononce comme l'indique l'accent aigu r Je n'ai pas reçu de 
réponse k ma lettre. Il m'a fait une réponse singulière. 

La raiponce est une petite plante du genre campanule dont la 
racine se mange en salade, et cette syllabe rai se prononce comme 
la première de raison (^ri-ponce) : tlne bonne salade de raiponce. 
J'ai cueilli de la raiponce. 
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RAISONHER, v. — RÉSONNER, v. 

Raisonner, qui (ire son origine de raison , et dont par consé- 
quent la première sjllabe est écrite par ai, qui se prononce coname 
un e grave , signifie tirer une conclusion d'un prtni^ipe pojé , dis- 
cuter une question , une opinion , une affaire. 

Ce terme est aussi pris quelquefois pour murmnrer. De là le soI>- 
slantifruMonncur exprime tantôt celai qui faitdesraisonnemeiiSx 
et tantôt celai qui murmure contre un supérieur. 

■ Louis XIV demandait à Langëli , ce fou que Baileau a pris la 
peine d'immortaliser, pourquoi on ne le voyait jamais ta sÉntioa? 
Je p'enlends pas le raisonner, répondil'il, et je n'aime pas le 
brailler, u (Paii-iron, Homonymes.) 

Résonner, qui vient du mot son , et dont la première syllabe 
doit recevoir la prononciation de le fermé qui s'y rencontre, 
équivaut à retentir, renvoyer un son : Cette voûte résonne bieD. 
Faire résonneriez éclios. Tout résonnait du bruit de ses exploits. 
CalypsD ne pouvait se consoler du départ d'Ulysse ; dans sa dou- 
leur elle se troavaîl malheureuse d'être immortelle ; sa |^olte ne 
résonnait plus de son chant (Télémaque). Cette guitare r 
bien. La table d'barmonie de ce piano ne résonne guère. 

1f^ Ramenée , v. a. Amener de nouveau. Ramenant, ramené, 
je ramène, je ramenai. — Irr. Ils ramènent. Je ramènerai. Que 
je ramène. 

(RANCUNEUX.) — RANCUNIER. 

Celui, celle qui a de la rancune sont appelés rancunier, rancu- 
nière ! C'est un rancunier, une rancunière. Ce mol est aussi ad- 
jectif ; Esprit rancunier. Ame rancunière. Il est familier. 

, RANG, S. in. — REND, v. 

Le mot rang, où le g est nul devant une consonne et se pro- 
nonce comme uu k lorsqu'il précède une voyelle ou un h muet , 
exprime la disposition de plusieurs personnes ou de plusieurs 
choses sur une mâme ligne ; une suite d'objets de la m£me nature ; 
l'ordre pour les places dans une assemblée , ou une cérémonie ; la 
dignité, le degré d'honneur auquel chacun a droit selon sa qualité 
et son emploi ; Un rang de spectaleuvs. Un rang de sièges. Un 
rang de colonnes. Le canon abattait des rangs entiers de soldats. 
Un rang de perles. Chacun opine selon son rimg. Les rangs sont 
confondus depuis l'abolilion des privilèges. 
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« Tel brille au second rang qui s'éclipse au premiei'. » 

(VoLT*iaE,HeDriade, ch. i.) 
1* verbe rendre fait au prés, de l'ind. : je rends, tu rends, U 
rend; h l'împér., rends : 

n Régnez loujourg, Porus; |e voti3re')(£t VOS états. » 

^RiciN£.) 
■ Phèdre anfouddesoD cœur me roniiplDs'dejnstice. ■ 

Dans Hombre > Ajai au plus fort d'un« mËlée se trouve enve- 
loppé d'oD épais brouillard, et s'écrie : 

« Grand dieu ! ranifo-nons le jour, et combats contre noua, b 

(LiMOTTE.) 

RANGER À. — RANGER DE. 

On se range du c6të, da parti de quelqu'un; on se range à 
l'avis, à l'opinion de quelqu'un : Il s'est rangé de mon parti. Je 
me suis rangé à son avis. Nous nous sommes rangés de leur côté. 
Ils se sont rangés à noire opinion. 

RAPIÉCER. — RAPIÉCETER. 

Ces deux mois sont français aussi bien que rapetasser, mais 
leur sens diflère. Rapiécer, c'est mettre des pièces, ou remettre 
uoepitce sans modification. Rc^jiéceter, c'est remettre sans cesse 
de nouvelles pièces, oa mettre beaucoup de petites piËces. Ce 
verbe marque la rëduplication, ou constitue un dirninutif. Rape- 
tasser, c'est mettre grossibremenl de fortes pibces et les entasser. 

Oa rapiéça aa bas, du linge, un rideau, eu y mettant propre- 
ment une pîbce. On rapiécète le linge, lesvâteinens, les meubles 
qu'on est toujours a rapiécer, où l'on ne voit que pièces et petites 
pièces. On rapetasse les vieilles bardes qui ne sont plus que des 
lambeaux recousus ensemble ou appliqués les uns sur les autres. 

Q::^ RAfFEtEH, T. a. et p. Appeler de nouveau; faire revenir; 
faire souvenir. Rappelant , rappelé , je rappelle , je rappelai, — 
Irr. Ils rappellent. Je rappellerai. Que je rappelle. Puisque 
L'Académie écril je cèle, il congèle, il pèle, etc., on devrait aussi, 
pour ce verbe, remplacer un des l par, un accent grave et mettre 
je rappelé , ils rappélent , elc. 

RAS, adj. — RAT, zoo. — RAZ, connu. 

Jtas, féminin rase, «st un adjectif dérivé du latin ra^uî^parli- 
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etpe de roJovdotit on k bit sttccesHTanentnurr et ruerai] sigaî' 
ùt qnî a nalnrellenent le poil Corl coart oa à qui on l'a conpë de 
prb;ceqDieM nni, ^1, plein on plat : Ce chietia le poil ms. 
Vcloars ras. Ajez soin qne le décalilre soji rat, qnand od mesu- 
rera ce blé. Du bâlïoieol atrof, qiundilest moiiu élevé an-des- 
sns de l'ean qa'un antre de sa classe. 

En termes de i^arine, on appelle ras, et qnelqnebis ras de ca- 
rène, noe sorte de plale-fônne flattante en bois , ajani ordinaire- 
ment la R^re d'un parallélipipède rectangle, et destinée, et raî- 
fOD de la grande snrface borizoDtale qu'elle présente, k sopporter 
les onrriera et les matériaux nécessaires dans les travaDi qu'on 
nécate sur l'eau pour le carénage des navires. 

Certains écneils b fleor d'eaa , qui occupent en mer une cer- 
taine' étendue dans le voisinage des CÔIes, se nomment ras; tels 
loot le ras des Saints , aupris de Brest; le ras de Portland , aux 
rivages d'Angleterre. 

Les marins emploient encore l'expression ras de marée, qu'ils 
appliquent, soit à de petits coarans observés eu pleine mer jet 
marqués par nu bouillonnement des eaui accompagné d'un cer- 
tain brnit, soit b au autre phcnomèoe qui consiste dans l'éléva- 
tion et le mouvement extraordinaire et subit qui surviennent 
passagèrement dans ces mfmes eaux le long des côtes etycauseul 
parfob de grands ravages. 

On connaît dans le commerce sous les noms de ras de Saint- 
Cyr, ras de Saint-Hanr, des étoffes croisées , do laine on de soie , 
dont la chaîne et la trame sont également lisses et qui ont été d'a- 
bord fabriquées k Sainl-Cjr et ï Saint-Maur. 

Ijb rai est un animal de la classe des mammifères, qui constitue 
un genre dans l'ordre des Rongeurs , et dont nne espèce, le rat 
noir, vit dans nos maisons où, en sa qualité d'omnivore, il détruit 
tout , alimens , vfitemens et meubles. 

Un poème, attribué k Homère, porte le nom de Batrachorayo- 
machie, c'est-^'dire, combat des rais el des grenouille- 

1 Souvent noire a itiour-propre éteint notre bon sens; 
' Souvent nous ressemblons aux grenouilles d'Homère 

■ Implorant a grands cris le fier dieu de la guerre, 

■ Et les dieux des Enfers, et Bellone, et Pallas, 

R Et les foudres des cieux, pour se veuger des rats, • 

(VOLTAIKE.) 

Ije ras est une mesure de longueur employée en Piémont pour 
l'aunage des tissus; il vaut une demt-aune de Paris ou o~,594a. 
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(RAS DE CHAUSSÉE.) — REZ-DE-CHAUSSÉE. 

Ras, participe du vieux verbe m/re quisigni6aU/ondrede/)rèj, 
esl employé comme adjectif: Menton raï,- étoffe rose. 

Rez est une préposition vonlaat dire contre, à fieur de, et qui 
ne sert que dans les phrases : rex-lerre , b rsi-de-terre ; pour joi- 
gnant la terre, au nivean de la terre : Ce» arbres ont été coupés 
rez-terre. Tous cesbâtimens sont démolis h rez-de-terre, et non 
à re%-terre, comme le disent fa tort quelques personnes. 

Une pièce, un appartement au res-de-chaussée sont au niveaii 
de la rue , ou dans l'étage qui avoisine le plus ce niveau, fallût-il 
monter quelques marches pour arriver b cette pièce, à cet appar- 
tement: Le rei- de -chaussée de cette maison est occupé par des 
boutiques. Je me suis logé au ret-de-chaussée. A-t-il le premier 
^tage? Non, il n'a que le res-de-ckaussée. 

fl:^ Rasseoir, v. a. et p. Asseoir) poser de nouveau, Ras- 
s^aat, rassis, je rassieds, je rassis. — Irr. Je rassiérai. 

(RASSIE.) — RASSISE. 

Le parlicipe passé do verbe rasseoir esl rassis, et son féminin 
rassise -. Je me suis rassis; elle s'est rassise. Du pain rassis. De 
la mie rassise. On dit aussi : un esprit rassis; des idées rassises; 
ttre de sens rassis, etc. 

f:;^ RiTioKs. V. l'art. HoMooKjtpnEs. . 

RAUQUE , adj . — ROC , min. — ROCH (saint). — 
ROQUE, V. 

La première syllabe de rauque est longue ; elle fesi moins dans 
roque, et les monosyllabes de cet article sont très brefs. 

Rauqueeilnn adjectif des deux genres qui s'applique parfois au 
SOD et surtout a la voix pour dire qu'elle esl rude, âpre et comine 
enrouée ; Quel son rauque ! Il a une voi» rauque et désagréable. 

Roc veut dire rocker i mois, comme tous les synonymes, ces 
mots s'emploient dans des occasions différentes ■. Cette ville est 
bâtie sur le roc. Des fossés taillés dans le roc. 

Fiencément et moralement on dit d'un homme dur qu'il a un 
cœur de rocker; et de l'homme qui ne se laisse point abattre par 
l'adversité, qu'il est ferme comme nn roc. 

■ Besançon fume eucore sous son roc foudroyé. » 

(BOILHU.) 



a4e BAT 

« Ici Feirarque, a Laure cxprimaiil son amour, 

■ Voyait naïlre trop tard, moarir trop tôt le jour. 

■ Retrouver a i-je eocor, sur ces rocs solitaires, 

« De leurs chiffres unis les tendres caractères? e 

La pièce appelée four dans le jeu des ëcbecs portait primitive- 
ment le nom de roc. 

Un des saints du calendrier s'appelle Soch : L'église Saial-Roch 
a Paris est située dons la rite Saint-Honoré. T, 

« Sur un air tendre , 
s Pesons entendre 

■ Comme a saint Roch 

■ Le paradis fut hoc. ■ 

Le verbe roquer, terme du jeu des échecs, fait au prés, de l'in- 
dicatif, je roque, tu rofu^t, etc.;impér., roque; subj,, que jeft)- 
que, etc. -. On ne roque qu'une fois dans une partie, et pour avoir 
droit de roquer , il faut que le roi et l'une des tours n'RÎent pas 
encore remué. L'étymologie de ce mot vient de l'aDcien nom de 
la tour, parce que pour roquer ou place la tour près du roi qu'on 
relire de sa case alîa de le mettre dans celle qui se trouve de 
l'aiitrecôtë delà tour. On ne pourrait i-o^tier si le roi était déjà en 
échec en qu'il le fût en roquant. 

9^^ Rater, y. a. Faire des rates; raturer, biffer. Bayant, 
rayé , je raie , je rayai. — Irr. //« raient. Je raierai. Que je 

RAYON", s. m. — RAYONS, V. 



Le mot rayon a beaucoup d'acceptions et conserve toujours la 
mËme orthographe : Un rayon de lumière. Un rayon d'espé- 
rance. Le rayon d'un cercle est son demi-diamètre. Les rayoni 
d'une roue unissent les jantes au moyeu. Un rayon jàe miel. Les 
rayo/w d'une bibliothèque, d'une boutique, etc. 

Le dictionnaire de l'Académie a tort de dire que le mot rayon 
signifie anssi le silhn qu'on trace en labourant; d'abord cette dé- 
finition est obscure, et celle de sillon est erronée dans le mtme 
ouvrnge. A l'art. Raie , il y est dit : « Entre -deux des sillons », 
n en ce pays-là les laboureurs font les raies fort creuses. " Voilà 
une dislincliou claire du sillon et de la raie; celle-ci est la trace 
du coutre de la charrue , et le sillon est le terrain compris entre 
deux rizies. Le mot rayon est entièrement inutile et inusité daoi 
l'une DU l'autre de ces acceptions. Si Fénëlon a dit : " La pluie 
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avait rempli les sillons u.on doit recounaStre que c'est par licence 
poétique, et qu'il fallait avait couvert, avait inondé, ou tout 
autre équivalent. 

Le Terbe rayer, faire des raies, effacer, raturer, etc., fait il 
la première personne plurielle du présent de l'ind., nous rayons, 
et à l'impér. pluriel, rayons. Quant à l'imp. de l'ind. et au prés. 
du subj., ce verbe, comme tous ceuï en ayer, oyer et uyer, prend 
ud I après \'y : Nous rayions , que nous rayions , mots trts dis- 
tiocls par là des homonymes qui font le sujet de cet article. 

RÉ.mus. — KÉ, géo.— REZ,prép. ~RHÉE,myiIi. 

Dans le dernier de ces mots la .syllabe est prolonge'e par l'e muet 
qui le termine. 

La seconde noie de l'échelle musicale se uomme ré : Cet air est 
en ré. J'ai trouvé dans votre copie plusieurs ré mal places. 

Ré est aussi le nom d'une île appartenant à la France, et com- 
prise dans le dépt. de la Charenle'Iuférieure dont elle avoisine les 
côtes; elle est séparée du continent par un détroit de deux lieues 
appelé Pertuis- Breton, etl'on donne lenomdePertuis-d'Antioche 
au détroit qui se trouve enlre celte même île de Ae et l'iled'Oteron. 

La préposition rez qui signitle tout contre, joignant, et dans la- 
quelle le 2 est nul pour la prononciation , n'est plus d'usage que 
dans la phrase « reiTlerre n pour dire n à fleur de terre u, et dans 
la composition du substantif reï^de -chaussée : On a démoli cette 
maison res-terre. Les arbres ont été coupes rei-terre. 

On appelle re^ -de-chaussée le niveau du terrain : Les fonda- 
lions sont élevées jusqu'au rez-de-chaussée. 

On donne le mâme nom à la partie la plus basse d'une maison, 
quand cette partie se trouve au niveau du sol ou it peu près : Le 
re^de -chaussée contient beaucoup de marchandises, piolre rei- 
de-chausséè se trouve élevé de trois décimètres au-dessus du ni- 
veau de la rue. Il habite une pièce au res- de-chaussée. 

Rhée , l'un des noms donnes à Cybèle : L'âge d'or, que l'on 
nous vante tant , est quelquefoi.s appelé le siècle de Rhée. 

(RÉBARBARÂTIF.) —RÉBARBATIF. 

Rébarbatif \ml dire rude et rebutant : Un visage rébarbatif. 
Une mine rébarbative. 

ft;p»BEcACHETER, V. a. Cachcler de nouveau. ifecacAe/nni, 
recachelé,je racackette, je recachetai. — Irr. Ils recachctlent . 
Jerecachetlerai. Que Je recachette. 

Âiusi que dans cacheter et tous ses autres composés, on devrait 
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supprimer la double consonne el adopter l'accent grave, d'où l'oB 

écrirait /« recachéte, ils recachètent i je recachèterai; que fara- 

cacheté. 

9p^ Receler, v. i. Cacher un objet volé , nne personne, etc. 
Recelant, recelé, je recèle, je recelai, — Irr. Ils recèlent, J« re- 
cèlerai. Que je recèle. L'Académie écrit receler, mais il est plus 
aimple de ne pas changer dans ce composé l'orthographe de celer, 
et tOQiefois , d'aprts l'accentoiition de receler, on pourrait £(re 
autorisé ^ écrire celer et déceler, auquel cas ces trois verbes n'au- 
raient plus aucune irrégularité, en laissant subsister l'accent aigu 
dansy'e cèle, je décèlerai, que je recèle, etc. 

RÉCENT, adj. — KESSEHT, v. 

On doit se garder de prononcer ces deux mots de la marne ma- 
nière. Dans récent , le premier e est fermé ; il est muet dans res- 
sent , où l'on ne double le s que pour empêcher de le prononcer 

Ce qui n'a pas servi est neuf; ce qui n'avait pas encore paru 
est nouveau; ce qui vient d'arriver est récent. 

Le verbe ressentir fait au présent de l'ind., je ressens , tu res- 
sens, il on elle ressent; b l'impér., ressens : Elle ressent vive- 
ment cette injure. Je ressens, comme je le dois, lesobligationsque 

C^f* Recevoib. Recevant, reçu, je reçois, je reçus. — Irr, Ils 
reçoivent. Je recevrai. Que je reçoive, 

RÉaPROQUE. — PRONOMINAL. 

lies verbes r^ci)<rofue« sont ceux où l'action est supportée ré- 
ciproquement par deux personnes ou par deui choses; aiosi 
quand je dis : Mes frères se sont battus enti'eux , on voit que 
chacun de mes frères a baitu et a été battu; l'action est donc 
réciproque, ainsi que dans : Ces corps se sont heurtés. 

Les verbes rëSechis sont ceux dont Vaclion est supportée par 
celui qui la fait, eu sorte que le sujet et le régime sont la naâme 
personneoulamËme chose, comme dans : Mon Jrére s'est Jixtppé; 
ce verre s'est cassé. 

Enfin on donne le nom de pronominaux aux verbes qui n'étant 
ni réciproques , ui réfléchis , se conjuguent néanmoins e'^ec deax 
pronoms, comme : Je me repens; il se souvient , etc. 

Mais comme tous les verbes réciproques , réfléchis ou prono- 
t nécessairement le pronom se à l'infinitif, il est foci 



commode, pour expliquer les rbglcs d'accord du participe passé , 
d'appeler verbes pronominaux tous ceux dont l'iDânitif est af- 
fecEé du pronom se: têts sont : •S'a battre, se tuer, se casser, ^as' 
seoir, se promener, se moucher, se /atiguer, etc. { V. Participe 
passé.) 

RÉCLAME, s. f. — RÉCLAME , v. 

Les termes de fauconoerie étant hors d'usage , ou n'a plos oc- 
casioa d'employer le mot réclame au masculin ; mais comme sub- 
stantif fé min in. il signifie : 

1°, Un mot écrit an-dessous de la derniire ligne d'une feuille 
ou d'un cahier, et qui doit commencer la feuille ou le cahier sui- 
vant 1 Les imprimeurs mettent des réclames k la fin de chaque 
feuille dans la crainte de les confondre , et certains d'entr'eux se 
servent do lettres ou de chiffres au lieu de l'esptce de réclame 
dont on vient de parler: Si vous employez plusieurs cahiers pour 
copier ce volume dont je désire avoir un double, vous aurez soin 
de mettre une réclame k la fin de chaque cahier. 

a'. Dans teplain-cbant,la partie du répons qu'on reprend après 
le verseL 

Le verbe réclamer, dont le substantif est réclamation , fait an 
prés, de l'ind., je réclame, tu réclames , il ou elle réclame ; plu- 
riel, ils ou elles réclament; impératif, réclame; subj., que je ré- 
e/anie,etc. ; Ce qu'il rdc/o/neluiest bien dû. Il faut que je rec/atne 
cet objet. 

RÉCOLTER. — RECUEILLIR. 

Un particnlier fait use récolte, ou récolte du blé, etc. ; mais un 
pays ne fait pas derécolte, il recueille. On pourra donc hien dire: 
a On a récolté beaucoup de blé en France cette année » ; mais il 
faut dire : • La France recueille plus de blé que la Suisse > , et non. 
pas récolte; car la France ne récolte pas, ce sont les agriculteurs 
qui y récoltent. 

g::;^REcoNQ[itBiB,v. a. Conquérir de nouveau. Reconquérant, 
reconquis, je reconquiers, Je reconquis. — Irr. Ils recont/uièrént. 
3e reconquerrai. Que je reconquière. 

9:^^ Recodrik, v. n. Courir de nouveau, implorer. A^ournnl, 
recouru, je recours, je recourus. — Sa seule irrégularité est te fu- 
tur je recourrai. 

RECOUVERT. — RECOUVRÉ. 

Il ne faut pas confondre le participe du verbe recouvrer, qub 
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vent dire rentrer en posaeuîon, eujonissancede, et parfois perce- 
Toir, avec celoi da verbe recouvrir, conTrir de noaTean, et figa> 
rimeat masqnerj cepeDdant ces deux Terbes ont quelques temps 
coniniaiis : On recouvre la vne, la sanl^ , sa fortane, les impôts; 
«l l'on dit avoir recouvré la vne , la santë, etc. On recouvre aussi 
an objet qa'on avait dëconvert; on recouireson projet d'an pré- 
texte, et l'on dit qa'on a recouvert nno maison dont le to!t était 
en manvais étal; qu'on a recouvert la marmite; recouvertsea 
projet d'nn prétexte , etc. 

RECRÉER. — RÉCRÉER. 

La prononciation de ces dens roots diffëre comme l'iodiquE 
l'accentuation du second , que j'ai eu pour but de (aire observer 
en les rapprochant ici. 

La syllabe re marque généralement en français' qu'on fait de 
nouveau la chose exprimée par le reste du mot, quand ce resteeil 
un verbe ; ainsi recréer, c'est créer de nouveau : On avait dissots 
ce corps , mais ou va le recréer. 

Son participe est recréé , recréée : Cet emploi a ët^ recréé. I4 
même charge vient d'Être recréée sous un antre nom. 

Récréer, avec l'accent aigu sur la premiËre syllabe, c'est ré- 
jouir, divertir ; Cela est bon pour récréer les enfans. 

Il fait au participe récréé , récréée ; Ces dames seront récréés 
par le spectacle. 

On dit aussi fe récréer, pour se divertir, prendre de la récréi- 
tion ; Après le travoil , il est bou de se récréer. Ils je sontrecreei 
fort peu de temps. 

RECTEUR. — CURÉ. 

Il n'y a plus de recteurs en France que dans les académies de 
l'Université : Il est recteur de l'académie de Bennes. 

Le chef du service ecclésiastique a le nom de curé dans ta com- 
mune où est le chef-lieu du canton , et il se nomme desservant 
dans les autres paroisses. (V. Curé.) 

8:^ Recoeillih, V. a. Cueillir, ramasser, compiler, accueillir! 
V. p. Rappeler ses idées. Recueillant, recueilli, je recueille, je 
recueillis. — Irr. Je recueillerai. 

(RÉCURER.) — ÉCURER. 

Pour curer de nouveau , on pourrait dire recurer : On a w»l 
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caré ce puits, ï) faudra lë recurer. Hais comme ce verbe aurait 
fort peu d'usage, il n'est paint admis par nos dictionnaires. 

Ecurer, camntù fourbir, signifie nettoyer en frottant avec de la 
cendre, de l'ëmeri ou autres matières; aussi pourrait-on se pas- 
ser d'uu de ces verbes, dont le premier s'applique à la batterie de 
cuisine et aux ustensiles déménage, et le second, qui suffirait seul, 
s'emploie en parlant des armes offensives ou défensives : Écurer 
( et non récurer) une casserole , un chaudron , des chenets , etc- 
Fourbir un casque, une cuirassé, etc. 

g:^ Redevenu, T. n. "Dey exàr àeooviveaa. Redevenant, reds' 
venu, Je redevient, je redevins. — Irr. Us redeviennent. Je rede- 
viendrai. Que Je redevienne. 

H:^ Kedevoib , V. a. Être en reste; devoir après un compte 
fait. Redevanl , redu , je redois , je redus. — Irr. Us redoivent. 
Je redevrai. Que je redoive, 

Q:^ Redire, v. a.Dîre de nouveau, itet/ûa/if, redit, je redis, je 
rei&.Iiraitkla seconde personne au plurielduprés. del'ind., vous 
redites, et c'est sa seule irrégularité, semblable I) celle du verbe 
dire, mais qu'il ne faut étendre i. aucun des autres composés dé- 
dire, contredire , médire, prédire , etc. 

Dans le sens de blâmer, redire n'est employé qu'au prés, de 
l'infiu. ■■ Il trouve toujours à redire, 

C^ Refaire, v. a. d. p. Faire de nouveau; rendre la vigueur, 
réparer. Refesant, refait, je refais, je refis. — Irr. Vous refaites ; 
ils refont. Je referai. Que je refasse. 

(l^REFtREB, V. a. p. Rapporter, attribuer. jR^'rant, r^r^, 
fe réfère, je référai. — Irr. Us réfèrent. Que Je réjere. 

Il serait préférable de conserver l'accent aigu dans je réfère, 
ils réfèrent , etc. (Y. Céder Si l'errala.) 

tP^ BefUter, v. n. Faire partager sa couleur par réHesion 
aux objets environnans. Reflétant, rejlélé, je reflète. Je reflétai. 

Irr. Ils reflètent , que je reflète. Ce verbe serait régulier en 

écrivant -.je reflète, ils reflètent, que je reflète, etc. 

Puisqu'il n'y a pas d'accent aigu dans la première syllabe du 
substantif reflet , il n'y a aucune raison pour en mettre un sur le 
premier e du verbe ni du participe ; on doit donc regarder corome 
UDB faute typographique dans l'Académie , qui écrit h l'infînilif 
refléter, d'avoir mis au participe r^élé. 

REFLUE , V. — REFLUX , s. i». 
Ainsi que l'indique l'e muet qui termine le premier de ces mois, 
sa finale est prolongée. 
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Le verbe neatre refluer s'emploie ea parlaot des eani qui rif 
tournent vers le lieu d'où elles ont coulé : L'eaa reflue dans l« 
rivières quand ta mer moale. 

On donne le nom de^Iux au mouvement par lequel la mer s'é- 
lève sur nos cdtes dont elle envahit alors les parties basses , et le 
retrait des eaux est appelé r^ux, Rodrigue, dans le Cid (acleiT, 
scène m) , dit en parlant des Maures qo'il a reponssés : 
1 \.ttflux les apporta , le reflux les remporte. i> 

Au 6guré , ce terme rejlux est souvent employé avec son opposé 
fiux, pour peindre la vicissitude des choses humaines: La fortoBe 
a aoa Jlux et son rejlux. Les marins donnent aujlur le nom de 
flot, et celui Ae jusant va reflux de la mer ; Le vent étant faible, 
ce n'est qu'en profitant dn Jlot qne ce navire a pu entrer dam 
le port. Houi attendons \e jusant pour partir. 

REFORMER, v. — RÉFORMER, y. 

Reformer, c'est former de nouveau : On vient de reformer \t 
village, au lien qu'il occupait avant l'incendie. 

"On dit aussi se reformer • Nous avons vu l'armée se reformer 
peu de jours après sa défaite. 

Réformer, avec l'accent aigu, c'est corriger, améliorer, perfec- 
tionner par 'des réglemens : Réformer les mœurs. Réformer la 
. jaslice. Réformer une institution. 

RÉFRACTION. — RÉFACTION. 

Quelques personnes ne distinguent pas bien ces deux mots : 

Réfraction désigne en physique le changement de diieciion 

qu'éprouve un rayon de lumière , en passant obliquement d'un 

milieu dans un autre plus ou moins dense : On bâlon plongé dani 

l'eau paraît rompu, par l'effet de la réfraction. 

La réfaction est , en terme de douane ou de commerce , une re- 
mise qu'on fait sur le poids ou sur le prix d'une marchandise , soit 
Ha'eWe ait été mouillée ou qu'elle se trouve de qualité inférieure k 
celle précédemment livrée au même prix : J'ai obtenu 25 kilo- 
grammes pour la r^e^cfi'oH. On m'a remis de r^clion i5 p. %de 
la valeur. 

RÉGIME. — SUJET. 

L'objet de cet arlicle est d'iudiquer le moyen de déterminer fa- 
cilement le sujet d'un verbe , et sou régime , quand il en a un. 

Tout verbe a uu sujet , et l'on donne ce nom k la chose . h la 
personne qui fait l'action , ou qui est dans l'état exprimé par le 
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Terbe. Le f uyW répond tonjours à la question qui oa qui est-ce çui, 
placëe devant le vçrte ; ainsi duns les phrases ; mon Ji-ère frappe, 
mon frère est frappé , mon frère dort ; si je fais les queslions 
qui frappe? qui est frappé? qui dort? la réponse est partout mon 
frire, sujet de ces difierens verbes. Ma» il n'est pas toujours si 
facile de le trouver, et néanmoins sa détermination a lieu de la 
mime manière; par exemple si l'on dit: Les sentimeas que m'ont 
inspirés vos vertus; il ne faut pas croire sans y réfléchir que le 
sobstantif les senfîmens soit le sujet du verbe ont inspirés ; on 
doit donc faire ta question r^ui a inspiré quelque chose ? Téipome , 
ce sont vos vertus qui ont inspiré k mot les sentimens en ques- 
tion ; aussi le sujet est vos vertus , et si l'on en changeait le nom- 
bre, il faudrait dire ; Les sentimens que m'a inspirés votre 
vertu. 

Le régime d'un verbe est ou direct an indirect. Le régime direct 
est la réponse li la question formée par le sujet, le verbe et les mots 
^111 ou quoi placés après le verbe j s'il n'y a pas de réponse Ëi cette : 
question, le verbe n'a pas de régime direct. Ainsi dans les phrases : 
J'aime manfrère; je lis le journal ; j'attends ma saur; si je dis ï 
J'aime fuiPje lis çuoi'P j'attends çui? j'ai pour réponse m on/i^fe, 
le journal, ma sœur, qui sont des régimes directs; et dans Us lo' 
eaiiODi: Mon frère dort toute la nuit; ma sœur lit beaucoup ; mon 
père attend dans le jardin , comme il n'y a pas de réponse aux 
questions : mon frère dort qui ou quoi? ma sœur lit quoi? mon 
père attend qui ? ces verbes n'ont pas de régimes directs. Dans la 
phrase : Les sentimens que m'ont inspirés vos vertus ; si après 
avoir déterminé le sujet vos vertus, je fais la question : Vos 
vertus m'ont inspiré quoi? réponse, les sentimens, qui est le ré- 
gime direct , et c'est pourquoi le participe inspirés doit se mettre 
au niascnlin pluriel. {V, Participe passé,). 

làg régiaae indirect d'un verbe est celui qui répond aux questions 
à gui? à quoi? de qui? de quoi? mises après le verbe : Il a donné 
un coup à sa sœur? il a donné quoi? un coup (régime direct) ; à 
qui? à sa sœur [régime indirect). Il m'a donné des fruits; il a 
donné quoi? des fruits (régime direct); il a donné des fruits àf 112? 
à moi (régime indirect). Mon frère se porte bien , et f en ai reçu 
une lettre j i'ti reçu quoi? Une lettre (régime direct); de qui? de 
m»n frire [régime indirect). 

La distinction du régime direct d'avec le régime indirect est I» 
seule difficulté de l'accord du participe passé. Plusieuis graramai- 
riens ont avancé k tort qu'un mâme verbe ne peut pas avoir deux 
régimes soit directs, soit indirects. D'autres se contentent de dire 
qu'an verbe ne peut avoir deux régimes directs, ce qui est vrai; 
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seulement il peut avoir an régime direct multiple , comme dans'Ia 
phrase: J'aime mon përe, mamfere, etmessœurs. ■ Aussi le tck 
de Racine : 

■ 'Ne vous informez pas ce que je deriendrai. ■ 

est incorrect , car le verbe informer y a deux régimes directs, el il 
fallait: 

■ Ne me demandez pas ce que je devleudrai. » 
ou bien dire, ce qui eut rompu la mesure du vers : 

■ Ne vous informez pas de ce que je deviendrai. » 

Mab on peut donner ii un même verbe deux régimes indirects, 
et dire > par exemple : J'ai parlé de cette affaire à votre avocat. 

(RÉGU, m ) — RÉGLISSE, f. 

Réglisse est le nom d'an genre de plantes od l'on distingue )i 
réglisse officinale dont la racine s'emploie dans plusieurs tisines, 
et fournit un extrait sec connu sous le nom de suc de réglisse: 
Racine de réglisse. Voilà de fort bonne réglisse. C'est toujours 
la racine qu'on appelle réglisse , fa moins qu'on ne veuille parler 
de la plante, et pour l'extrait on dit suc de réglisse ou jus de 
réglisse. 

(REGHARD, gn mouillés). — REGNARD, g nul. 

he nom de Regnard, poêle comique français , auteur de la comé- 
die du Joueur et de plusieurs auires pièces , se prononce renard 
sans faire sentir le^, et absolument comme celui de l'animal ap- 
pelé renard, dont le nom s'e'crivait aussi autrefois regnard, et c'e^ 
parce que \eg ne s'y fesait pas sentir qu'on l'a supprimé, chose 
bien plus facile pour un substantif que pour uu nom propre. 

^IIP^Rëoner, V. n. Gouverner un ëlat; dominer; être en cré- 
dit; s'étendre. Régnant , régné , je règne , je régnai. — Irr. Ils 
régnent. Que je règne. On détruirait ces irrégularités , en accen- 
tuant je régne , ils régnent , etc. 

REIMS, géo.— RINCE, v. 

Dans le premier de ces termes, le m a la valeur d'un n, et le s 
est toujours sifflant; c'est donc un parfait homonyme du second, 
quand celui-ci est suivi d'une voyelle, 

Reims , qu'on écrivait autrefois Rheims , est une grandeet belle 
ville, sous-préfecture du département de la Marne. Elle possède 
de nombreuses manufactures qui, jointes aux eicellens vignobles 
du territoire^ donnent lieu à uu commerce considérable : Oa cou- 
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sait le rousselel de Beims , et ses pains (fëpices sont renommas. 
C'est dans la cathédrale de iîeinM que sont sacres les rois de 
France. 

Je rince, tu rinces, il ou elle rince, ils ou elles rincent. Ce verbe 
n'aqu'un usage borne: on rûice des verres; on sen'nc«U bouche. 

REIN , aoat. — RHIN , géo. 

Les r^ins, organes sëcrëteurs de l'urine, sont des glandes pla- 
cées ordinaireroent au nombre de deni dans la cayilë abdominale 
des animaux vertébrés et qui chez l'homme occupent les deux 
côtés de la coloone rachidienne, derrière le péritoine, et corres~ 
pondent à la région des lombes ; Le rein droit. Le rein gauche. 

Dans certains animaux dont les reins sont bons à manger, on ' 
lies appelle , en terme de cuisine , rognons ; Rognons de veau. 
Rognons de mouton. De là vient l'expression populaire : Avoir 
les mains ou la main sur les rognons, pour dire : sur les hanches. 

On donne vulgairement et improprement le nom de reins, mot 
lonjours employé au pluriel dans celte acception, à la partie pos- 
, térieure des parois de l'abdomen , comprise entre la base de la 
poitrine et le bassin, et que les médecins appellent la région lom- 
baire on les lombes. C'est avec aussi peu de raison que l'on use de 
l'expression mal de reins pour désigner la douleur éprouvée dans 
les lombes soit k l'occasion d'une mjostle ou d'une névralgie de 
cette région , soil par toute autre cause ; et l'on devrait réserver 
ce terme pour le cas où les reins fussent eux-mêmes le siège d'une 
maladie douloureuse, comme une néphrite, des calculs, etc. 

« Il a les reins trop faibles » se dit figurémeut pour n il entre- 
prend quelque chose au-dessus de ses forces n ; « il a les reins 
forts •> exprime au contraire u il est assez riche pour supporter 
la dépense qu'exige une aifaire n. Ces locutions où le terme reins 
est encore employé dans le sens de lombes, sont fondées sur le rûle , 
important que jouent les muscles de celte partie dans la plupart 
des efforts que l'homme exerce. 

lie Ahin est un grand fleuve d'Europe, formé par trois afllaens 
^ui descendent des glaciers duSainl-Golhard er autres monts; il 
travei-se le lac de Constance , sépare la France de la Suisse et de 
rAllemagne , passe à Bâie , Maïence., Coblentz , Cologne , DusSel- 
dorff, Wesel, et se partage en plusieurs branches dont les princi- 
pales sont le Waha! et le Leck qui se jettent dans la mtr du Nord, le 
vieux Rhin qui se perd dans les sables de K.atwick au-dessous de 
Leyde, et l'Yssel qui se rend dans le Zuyderzée. Son cours rapide 
et le grand nombre d'iles qu'il forme en rendent la navigation fait 
difficile. 
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« Aa pie<] do mont Adule, entre mille roseaux, 
« Le Rhin, tranquille et fier du prugrèsde ses eaux , 
■ Appuyé d'une raaÎD sur son urne pencliaDte, 
« Dormait au bruit flatteur de son onde naissante,. ji 

(BoiLEir.ÉpîlreiV.) 

(REINE-GLAUDE.) — REINE-CLAUDE. 

ToQt «a reeonnùssant bien l'orthograplie de ce mol , plusîean 
personnes le prouoncent mal ; mai» il faut savoir que le mot se- 
cond et ses dérivés seconder, secondement , elc. , et secundo en- 
pruDlé du latin, sont les seuls dans la langue française où le c ait 
la valeur du g ; on doit donc prononcer , d'après leur orlluigra- 
plie, « des prunes de Reine-Claude, de belle Reine-Claude u, elc.^ 
et observer que le pluriel u àei Reine- Claude u , ne prend point 
de s, parce que le signe de la pluralilé tombe sur le mot prunei, 
lors mérae qu'il est sous-eulendu. Ainsi par : des Reine-Claude, 
on entend ; des prunes de Reine Claude, ou des prunes dont te 
nom vient de celui de la reine Claude, 

dl^RtiTtBER, T. a. Faire encore; enjoindre de nouveau. 
Réitérant, réitéré, je réitère, je réitérai. — Irr. Us réilérenl. 
Que je réitère. On voit que toute irrégularité disparaîtrait en 
acceataAnt je réitère , ils réitèrent, etc. 

f:^^ Rejeter , y. a. Jeter de nouyeau; repousser; jeter dehors; 
Teuioyer. Rejetant , rejeté , je rejeté , je rejetai. — Irr, Ils re- 
jèteni. Je rejèterai. Que je rejeté. L'Académie doublant tantôt 
la consonne avant l'e muet , et tantôt la laissant simple, en plaçant 
un accent grave sur le pénultième e , j'ai proposé d'étendre cette 
dernière règle à tous les cas , d'où il suit qu'on devrait écrire je 
jète, ils déjètent, comme l'Académie elle-même écrit Uprojèle, 
il rejeté, 

RELACHE , s. m. — RELACHE , s. f. — RELACHE, t. 

Cn relâche, au masculin, est l'interruptios, la discontinuation 
d'un travail , d'une élude , d'un eiercice ; Il s'est occupé de cette 
affaire, sans prendrai sans se donner aucun reldehe. 

Il signifie aussi repos , discontinuation dans quelque état doO' 
loureuz : Son mal commence à lui donner du relâche. Souffrir 
sans le moindre relâche. 

On dit b-pcu-prés dans le to&tae sens : Ses créanciers le ponr- 
snivent sans lui donner aucun relâche. 

An théâtre c'est une discontinuation des représentations jour- 
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-nalïires : Il y a en deux jours de relâche forcé. Le relâche d'hier 
ser* cause que la salle se rempl[ra aujourd'hui. 

Au femmin, c'est un terme de mariae qui d&ïgDe soil le lieu 
«ù s'arrËte un bâitment avauc d'arriver au but de son voyage, 
sott le temps passe dans ce lieu : Les îles Canaries sont une fort 
bonne relâche. Mous avons fait ane relâche de quinze jours h Rio 
Janeiro, pour réparer quelques avaries , puis une autre relâche 
de huit jours au cap de Boune-Espdrance , où nous avons pria 
du vin de Conilance. 

Les verbes relâcher , se relâcher, dans toutes leurs acceptions, 
foDtauprës.flel'ind. je relâche, etc. ; je me reldclie, etc.; imjMir., 
-relâche, etc. ; rHWcAc-toi; subj., que je relâche, etc.; que je me 
relâche, etc. : Croyez-vous qu'il relâche son prisonnier. Les cordes 
de ma harpe se relâchent. Il ne relâche rien de ses prétentions. 

CZ^ReI'Iieb, V. a. et p. Occuper alternativement ; v. n. pren- 
dre des relais. Relayant, relayé, je relaie, je relayai. — Irr. 
Ils relaient. Je relaierai. Que je relaie. 

g:^ BELtGVEit , V. a. Exiler à un lieu fixé; v. p. se retirer. 
Reléguant, relégué, je relègue, je reléguai. — Irr, Ils relèguent. 
Que je relègue. Pour rendre ce verbe régulier il suffirait d'écrire 
je relègue. Us relèguent, etc. 

(RSUAIGRIR.) - RAMAIGRIR. 

Puisqu'on dit vieillir pour devenir vieux , rendre vieux , et 
qu'on n'a pas de verbe avieillir, pour signifier .la même chose , il' 
serait naturel des'en tenir au mot maigrir -pour devenir maigre, 
rendre raaigre;cependant l'Académie qui, au molamaigrir, aurait 
dû se contenter de renvoyer à maigrir, fait un article plus long 
sur amaigrir que sur maigrir, et Ënit par déclarer qu'il vaut 
mieux employer maigrir. 

Il est fort probable que le verbe amaigrir s'est introduit dans 
la langue par corruption , et qu'au lieu de ; Cette fièvre l'a mai- 
gri, oa aura dit V amaigrit , puis Va amaigri. 

Hais voici une autre inconséquence de l'Académie : Après avoir 
dit i\a.' amaigrir vatail moins que maigrir, elle ne donne pas Je 
verbe remaigrir, r^duplicitif naturel de maigrir, et admet seule- 
ment ramaigrir, pour maigrir de nouveau : It avait reprb de 
l'embonpoint, mais sa maladie l'a ramaigri. 

La nouvelle édition de ce dictionnaire devrait proscrire tant 
mfitaigrir que ramaigrir, et adopter remaigrir. 
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REMBALLER. —REMBARRER. 

Remballer, c'est remettre des marchandises en balte : Il a dé- 
batlé hier , et remballé aujourd'hui. 

Rembtu-rer qae[q\i'aa , c'est repousser, rejeter avec fermeté, 
avec indignation , les discours qu'il lient, les propositions qu'il 
fait : Il parlait mal de mon ami , je l'ai rembarré. Sll ose me 
faire cette proposition , je le rembarrerai bien. Ce mot n'est que 
du stjte de la conversation. 

tt^ Kemblaïer. Remblayant, remblayé, Je remblaie, je 
remblayai. — Irr. Ils remblaient. Je remblaierai. Que je reitt- 

gl^RcMENEB, V. 3. Mener de nouveau, RemeaarU , remette, 
jeremène.i'ereptenai. — Irr. Ils remènent. Je remènerai. Qoeje 

Q:^>BEHH£NËft, V. a. Emmener ce qu'on avait amené. Remme- 
nant, remmené, je remmène , je remmenai. — Irr. Ils remmè- 
nent. Je remmènerai. Que je remmène. 

(REMOQUER.) — REMORQUER. 

Remorquer est un terme de marine qui ^gnifîe faire avancer 
un navire en le tirant par le moyen d'un ou de plusieurs autres ; 
Il n'y avait pas de vent , et il a fallu remorquer ce vaisseau, pour 
le faire entrer dans le port. Cette frégate était entièrement dé- 
gréée ; on l'a remorquée , on l'a prise à la remorque , ia remor- 
que lui a été nécessaire , etc. La remorque est l'action de remor- 
quer, et l'on donne le mâme nom aux cables, grelins ou antres 
amarres qui servent aux bâtimens remorqueurs , pour traîner 
celui qu'on remorque : J'ai vu le moment où la remorque allait 

RÉMOULADE. — RÉMOLABE. 

Une espèce de sauce piquante est appelée rimolade ou rémou- 
lade par l'Académie , qui donne aussi le nom de rémolade a un 
remède employé pour les chevaux ; de là certains auteurs ont 
voulu proscrire Je mot rémoulade qu'il vaudrait mieux , je crois, 
appliquera la sauce, en réservant celui de rémolade pour le 
remède. 

RÉMOULEUR. —ÉMOULEUR. 

Si l'on n'est pas content de la manière dont on a émoulu dn 
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couteaux , des ciseauT , etc., on peut dii-e qu'il faut les rémoudre, 
ou même les émoudre de nouveau , ce qui rendrait inutile le ré- 
duplicaiif rémoudre ; mais dans tons les cas ces deux opëralions 
pouvant être faites par le même ouvrier appelé éinouteur, on doit 
s'en tenir a ce dernier terme et y renvoyer des roots rémouleur 
et gagne-petit. 

RÉMOULU. — ÉMOULU. 

Il faut savoir que le vevber^/Rou</re est le rëduplicatif dVjnoii- 
dre, qui signifie aiguiser sur une meule : Emoudre, faire émoudre 
des couteaux, des cîseanx, etc. 

On dit , IHnt au propre qu'au figure : combattre k fer émoulu, 
pour dire : combattre tout de bon et a outrance; e[ l'on dit fami- 
lièrement d'un hiOmme qui a approfondi quelque matière depuis 
peu de temps, qu'il ec est frais émoulu , tout fi'ais émoulu. 

Dana ces exemples, rémoulu serait une faute; mais comme on 
donne »-a gagne~petU le nom de rémouleur, on pourrait dire 
qu'il a rémoulu des couteaux , des ciseaux, etc., quoique le verbe 
émoudre s'emploie aussi dans ce cas , comme on le voit par les 
exemples précités, extrait» du dictionnaire de l'Académie. (V. 
Rémouleur.) 

REMPLIR. — ATTEINDRE. 

On peut re>»;»/iV uu devoir, une condition, «ne atleBte, une 
lâche , ses engagemens , un trône , sa destinée , sa destination , des 
fonctions , des vues , des désirs , des soins , une place , l'objet de 
sa mission, etc. 

Mais il faut dire alleindre et non remplir le but , parce qu'un 
but est au propre le point qu'on a dessein li'al teindre , et qu'au 
figuré c'est la derniëre fin qu'on se propose ; Voitii le but où je 
veux arriver, mais je ne sais si je pourrai l'atteindre. Je ne crois 
pas que vous atteigniez ainsi le but de vos désirs , le but de vos 
espérances, le but que vous vous proposez. De même on atteint 
la perfection , on atteint l'âge de soixante ans , etc. 

Par suite de la définition du mot but, on voit qu'on pourrait 
dire vers le but, maïs non 'pas dans le but, expression 11 laquelle 
il faut substituer dans te dessein, dans la vue, dans l'objet, etc. : 
Je suis venu ici dans le dessein de vous parler. J'ai fait cela dans 

Dans le but ne pourrait s'employer qu'au propre ; Ma flèche , 
a donné dans le but. 

Accomplir un but est^e même incorrect , car accomplir signifie 
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achever entièremeat on effectuer, mettre à exécutioi* , et tu^ 
de cela ne peut s'appliquer à tin liul. 

Quelques auteurï veulent proscrire la phrase atteindre le biU^ 
et la remplacer par atteindre au but; je crois la première plus 
employée, et si en cdurant on atteint au but , il est certain qa'ea 
tirant on manque ou ou atteint le but. 

I Pour ne pas trop embarrasser par i]« distinctions fulitea, il 
vaut mieux donner loajours un régime direct au verbe alteindrei 
mais comme, on marckea l'ennemi, qu'on parvient ii une dignité, 
(ttc. , on dit aussi marcher au but , parvenir au but , etc. 

RÉNALE. — RHÉNANE. 

Bènal , et son féminin rénale , sont des adjeclib qmi servent » 
qualifier ce qui appartient aux reins ; Nerf rénal. Veine rénale. 
Les artères rénales. Des calculs rénaux , etc. 

Rhénane, autre adjectif omis dans plusieurs dictionnaires, et 
qui n'a pas de niascutin , s'emploie pour qualifier ce qur a voisine 
le Rliin ■ fleuve dont le nom latin e^l Bhenus : Les provinces rhé- 
nanes. La Ironlière rhénane. On dirait de mâme les provinces 
ciirhénanes ou Iransrhênanes , selon qu'elles seraient situées en- 
decà ou au-delà do Rhin, relativement à la personne qui parle. 

RENCONTRER. — TRO0VER. 

La rencontre- exige nécessairement la présence- simultanée de 
deux personnes , de deux choses , d'nne personne et d'one chose, 
ou d'un plus grand nombre : J'ai repcantré mon ami à la prome- 
aadc. Ces corps se sont rencontrés Aa.n% leur mouvement. Il s'est 
malheureusement heurté contre une pierre qu'il a rencontrée 
dans son chemin. 

Une personne qui ne s'est pas trouvée chez elle quand on s'est 
prdseutc pour la voir , ne pourrait doue jamais dire : ■ Je suis 
fâchée de ne m'Ëtro pas rencontrée '& la maison » ; mais quand 
iQËme elle s'y serait trouvée, elle ne doit pas employer le motren- 
contrer; car on allait la chercher, ajosi on l'a trouvée et non ren- 
contrée. On rencontre une chose dans son chemin , chemin fe- 
sanl. Ou trouve une personne chez elle. Ou trouve une chose à 
sa pince. Je rencontre une dame dans la rue, La dame que je vais 
voir chez elle , je l'y trouve. Je rencontre mon ami a la prome- 
nade , ot s'il y. reste après moi , je puis indiquer le lieu où on le 
trouvera. Un torrent entraîne tout ce qu'il rencontre ^sar son 
passage. Des valeurs emportent tout ce qu'ils trouvent dans une 
maison. > 
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On dit inâme trouver , et non pas rencontrer des choses per- 
daea : i'aiitrouvé un diamant , et c'est celui que ma cousine avait 
peiHlu. Vous aïiez perdu ïOlre bracelet , je l'ai trouvé. 

RESETTE, s. f. — RAINETTE, bol. 

L'accent aigu indique bien la prononciation de la syllabe ré ; 
quant à l'autre rai , il faut la faire entendre avec le son grave que 
doit toujours avoir ai quand ce son n'est ni initial, ni final. 

CTue rénetle est un instrument dont les maréchaux se servent 
pour couper par sillons la corne du pied des cbevauz , tandis qne 
la bute leur sert pour l'aplanir. 

La pomme de rainette est ainsi appelée,' dit le dictionnaire de 
l'Académie, parce qu'elle a des tachi;» rouges ou grises comme la 
grenouille nommée raine : De la rainette gri^e. De la rainette 
blanche. Des pommes de rainette. L'Acadtimie ajoute qu'on écrit 
aussi reinette, et même à l'article arrière-saison , c'est l'ortho- 
graphe que l'auteur de la lettre a avaitsans doute donnée à ce mot, 
puisque l'imprimeur y a mis reinette. Au lieu d'autoriser aitisi 
plusieurs orltiographes pour te m£me terme , il faudrait en venir 
^ fixer celle que l'on doit invariablement adopter. 

CREKFORCl.) — RENFORCÉ. 

Le verbe enjbrcir a pour participe ven/ôrei .- On a enforci ce 
mur. La bonne nourriture a enforci ce cheval. En/orcir ne sodii 
pas des personnes. 

Mais le verbe renforcer a pour participe renjorcé : L'armée a 
été renforcée. On dit aussi se renforcer : L'armée s'est renforcée. 
II s'est bien renforcé à ce jeu. 

RENFROGNER. — REFROGNER. 

Du mot renfrogner l'Académie renvoie à refrogner, où elle 
définit les verbes pronominausfa refrogner, se renfrogner, par ; 
ie faire au visage des rides. qui marquent le mécontentemeol , et 
dans tous les exemples elle fait marcher de front ces deux eipres- 
3Î0U5 , dont l'une est dès lors entièrement inutile ; aussi je trouve 
qne Laveaux a eu raison d'adopter seulement se refrogner, de, 
■nâme que visage refrognà, et le substantif y c/rogHcmeni, 

8:^^.R£NonvET,Ea, v. a. n. p. Beodre nouveau, faire de nou- 
veau- Renouvelant, renouvelé, je renouvelle, je renouvelai. 
— Irr, lis renouvellent. Je renouvellerai. Que je renouvelle. Il 
serait plus commode da remplacer an des l par un accent grave. 
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et d'écrire je renouvelé , ils reaauvèlent , etc., comme on ac- 
cealue Je péh , il harcèle, elc. * 

It^ Renthaibe , T. a. Faire une reatraiture. Rent rayant , ren- 
trait, je rentrais. Comme tous les verbes en traire, il mauqae de 
prêt, déf. etd'imp.dusubj. — Irr. Ils rentraient. Que je reatmie. 

RENTRÉ. — RENTRAIT. 

Rentré est le participe du. verbe rentrer : Il a sorti, mais it est 
rentré. 

Rentrait est le participe passe du verbe rentraire, ijui a plu- 
sieurs significations , eatr'aulres celle de réuair 4^ux morceaux 
de drap par une couture iinperceptib.Ie : Il a rentrait ce manteau 
qui était déchire; ou : il y a fait une rentraiture. 

(RÉNUMÉRATEUR,) — RÉMUNÉRATEUR. 

Numérateur est un terme d'arithmétique , et quoique munéra- 
teurnc soit pas admis dans la langue française, on j a adopte te 
terme rémunérateur, signifiant, comme le lalin remuaerator, 
celui qui accorde une récompense : Dieu est le rémunérateur des 
bonnes œuvres , le rémunérateur de la vertu. Ce prince est un 
juste rémunérateur des grandes actions. 

9:^ Benvoiek. Renvoyant , renvoyé , je renvoie , je renvoyai. 
— Irr. Ils renvoient Je renverrai. Que je renvoie. 

(REPAILLEUK.) — REMPAILLEUR. 

Garnir une chaise de paille, c'est l'empailler, et la regarnir 
quand la paille en est usée ou coupe'e , c'est la rempailler. On 
donne lé nom d'empailleurs et de rempailleurs anx ouvriers qui 
font ces diverses opérations. L'Académie donne empailler; maii 
■elle omet les mots cliaisier, empailleur et rempailleur. Quant à 
rempailleur, il est inutile; car l'empailleur de chaises peut aussi 
les rempailler. 

REPAIRE, s. in. — REPÈRE, s. m. 

Ces deux mots sont de parfais homonymes : 

Repaire, relratle des animaux ou des hommes mall'aisans : C'é- 
tait le repaire d'un lion moDstrueux. C'est un repaire de voleurs. 
Un repaire de brigands. 

Repère , qui vient du lalin reperire, trouver , se dit dans plu- 
sieurs arls ou métiers de traits, coches ou tous autres moyens propre! 
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à iadiquer soit les pièces qui doireat filre réunies , soit la dispo- 
sition de &$ iDËmes pièces : Ce trait est an repère qui doit me ser- 
vir k disposer les différentes pièces d'assemblage.. Cette ligne est 
un repère, pour indiquer la manière de poser les pierres de la 
ToAte. ..... 

Dans uu nivellement, on appelle i^^r^raou pointée repère celai 
dont la cote est bien déterminée , et qui peut servir k Tértfi^r les 
autres ; Je me suis ménagé dans cet endroit un repère, très com- 
mode. Hons «TOns plusieurs points de repère doDt.Doas somme? 

RÉPAND, T. — REPENT, v. 

ni pour l'orthographe, ni pour la prononciatibn , On ne doit 
confondre aucuu temps des verbes répandre ou se i-épandre, avec 
ceux du verbe se repentir, et il faut savoir que le premier con- 
serve partout l'accent aigu de son infinitif, tandis qae l'aatre a tou-i 
jours un e muet : II répand de l'argent. 11 se répand au bruit 
iacheuz. Cet homme se repent de la faute qu'il a commise. 

REPARTIR, V. — RÉPARTIR, v. 

Ces mots ne sont point homonymes, et là diOefence de leur 
proooncialioa est marquée par l'ac^çent aigu dusecoi^d^ on ne 
doit donc pas les prononcer de la même manière. 

Il y a deux verbes repartir, qui loua les deux se conjuguent 
comme partir ; l'un signifie partir de nouveau, et l'autre répli- 
quer: Il n'est arrivé que depuis une heure, et veut déjà repartir. 
Nous repartons àa.as un quart d'heure. Je ne ci'oispas qu'il reparte 
de suite. A tous ces discours on pourra repartir de fort bonnes 
choses. 

Répartir, avec l'accent aigu , veut dire distribuer, partager ; Il 
faut répartir les contributions proportionnellement k la fortune 
de chaque individu. Ce verbe fait au prés, de l'ind-ye répartis , 
tu répartis, il répartit, nous répartissons, vous répartisses , ils 
répartissent : Nous répartissons ces objets en différens lois. 

C:;^RËFtTEit, V. a. Redire, refaire, réclamer. Répétant, ré- 
pété , je répète, je répétai. — Irr. Ils répètent. Que je répète. 
lies irrégularités disparaîtraient eu écrivantyV répète , ils répè- 
tent, que je répète, etc. 

(REPLIQUE.) — RÉPLIQUE. 

Le mot réplique veut un accent aigu , aussi bien que son verbe 
répliquer .- 11 est fort pour la réplique^ Il saura bien lui répliquer^ 
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JcIdI ai répliqué lur le mine ton. Celte répliqu» est remar- 
quable, ~ , * 
RÉPONDS, V. — RÉPONS, s. m. - 

Ces deux mots soot de parfaits homonymes , car dans le premier 
le d est nul pour la prononciatioa. 

Le \etV>e fé pondre ïail au prës. de l'icd. je réponds, lu répandt, 

il répond (el duna ce dernier mot le i/ final suit lu règle générale, 

c'esl>fi-(lii'« qu'il ïS proaouce coiume uu 1 devant une TOjetle)} 

. impér., réponds : Je réponds àe la somme. Il répond k une leltro. 

Dans la liturgie calholitjue tout verset est suivi d'un répons ; 
mais on donne encore cette dcrnîùre denominalLoti ^ une espfece 
d'anlisnoAdont lecuinmencement, aussi appelé répons, eil répété 
soit eotiÈreOMiit, soit eil parité après chaque verset ; la phrase ré- 
pélee dans ce dernier cas est dite réclama. : Grand répons. Petit 
répons au, répons bref. Des répans bienclioisis. 

g:;^ BEPHENOnE, V. a. Prendre de nouveau; critiquer; v. p., 
se corriger ei^ parlant. Reprenant, repris. Je reprends, je repris. 
— Irr. Ils reprennent. Que je reprenne, 

(RÉPRIM AND AELE.) — RÉPRÉHENSIELE. 

J'ai cru devoir le réprimander, car ceKe faute, m'a paru Irè* 
réprékensible. lis méritent aae réprimande , ou ils saut répré- 
hensibles. 

REPROCHES. — RâPPQRTiS. 

On fait un reproche ou des reproches à quelqu'un quand ou 
-est mëcontentde lui, de sa conduite; mais on appelle rapport, et 
ce mot est généralement employé au pluriel, le goût rapporté 
dans la bouche pur des matières gazeuses ou liquides qni s'élèvent 
quelquefois de l'estomac pendaut la digestion : Pour avoir mangé 
un peu de gigot, je sens des rapportsÂ'aW. La soupe à l'ognon nie 
cau5e, mt' donne ordinairement des rapports.' 

9P^ Requérir, v. a. Prier; demander. Requérant, requis, je 
requiers ,je requis. — Irr. Ils requièrent. Je requerrai. Que je 

t^RÉSIBEVT. V. l'art. HOMOOIIAPIIES. 

(RÉSINÉ.) — RAISINÉ. 

Le raisiné se prépare avec du. raisin que l'on cuit , après en 
avoir retire les graine} et quelquefois la peau, ou de toute autrf 
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loanitre , luivant le goât'des coDsoiamaleurs ; nuis liatis tous les 
cas le mot raisiné conserve l'ortliogi'apbe de son primitif raisin , 
et il faut aiuâi y kire entendre ai comm» un ouvert , ré-xi-né. 

RÉSOUDRE. — SURMONTER. 

Ce qui se lit le plu^en France, ce sont les journaux, parce qu'on 
en fait pour tous led goû[s; aussi e^il-il fâcheui: rjue la rédaction 
eu soit souvent confiée b de très jeunes gens dont le slyle est 
encore incorrect. On y trouve i chaque instant, el c'est de là 
qu'elles se répandeot, plusieurs mauvaises locutions, telles que 
demander excuse (voy. Demander); remplir le but {voy. Rem- 
plir); résoudre les obstacles, etc. Les verbes surmonter, vam~ 
cre, aplanir et quelques autres, peuvent s'employer indifierem- 
menl en parlant d'un obstacle ou d'une difliculté; mais il n'en 
est pas ainsi du verbe résoudre , et l'on ne dit pas résoudre un 
obstacle, comme re'^ouifr'e une difficulté. Dites donc: des obstacles 
surmontés, des obstacles aplanis ; et non : des obstacles résolus, 

(RESPÈ.) — RESPECT. 

D;ins le mot respect on doit toujours prononcer te c cbmme un 
k , tant au singulier qu'au pluriel , et ue jamais faire sentir le t 
même devant une voyelle : J'ai du respect pour lui. Je dois du 
respect h son âge. Présentez lui mes respects. Mes Ires humbles 
respects à madame voire mi;re. 1 

RESSEMBLER. — SE RESSEMBLER, 



On peut ressembler k quelqu'un ; mais il y a 
la phrase : 11 ressemble k son frère comme deux gouttes d'eau ; 
cur cela ferait entendre, il ressemble k son frère comme deux 
gouttes d'eau ressemblent k son frère. 11 faut donc dive : Son frère 
et lui se ressemblent comme deux gouttes d'eau. 

RESSEMELAGE. — CARRELURE. 

Jtessemeler étant défini n mettre de nouvelles semelles k des 
chaussures >, il serait naturel d'en appeler le résultat resseme- 
lage, et de dire : 11 m'en a tant coûté pour le ressemelage de mes 
bottes, do me» souliers. Cependant nos dictionnaires n'adoptent 
pas ce mot, et les uns donnent au ressemelage le nom de carre- 
lur^, tandis que d'autres déSnissent ce dernier mot • raccommo- 
dage des souliers, qui se fait par les savetiers ambulaas nommés ' 
Cdxrrelews u , en laissant dans l'embarras sur le mot dont on doit 
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' sa servir pour <ldsigtier les nouvelles semelles mises a des boites, k 
des soulier* , par le bottier ou le cordonnier. 

L'Académie définit earrelure « les semelles neuves qu'on met 
b de vieux souliers , ■ de vieilles bottes, s Mettre nue earrelure b 
des souliers se dirait donc, quel que fût l'artisan employé pour 
cette besogne. 

i:^ ResSEMELEk, V. a. Remettre des semelles. Ressemelaat , 
ressemelé , je ressemelé , je ressemelai. — Irr. Ils ressemèlent. 
Je ressemélerai. Que je ressemelé. L'Académie ne donne aucan 
exemple où la consonne pourrait élre redoublée. 

fl:^ BsssEHEB , T. a. Semer de nouveau. Ressemant , ressemé, 
je ressème, je ressemai. — Irr. Ils ressèment. Je ressèmerai. Que 



C^^ REsseiTiSEni. Il faut prononcer re-fon-ti-nian, et de 
méine ne faire sentir qu'un s dans toas les mots comme ressor- 
tir, ressembler, etc., où le second ^ n'est mis que pour einptcber 
de prononcer l'autre comme un i. 

RESSORTENT. — RESSORTISSENT. 

11 y a deux verbes ressortir, dont l'un signifie sortir aoe se- 
conde fois, et a pour ses autres temps primitifs ressortant, ressorti, 
ja ressers, je ressortis : Ils ne font que de ren trer, et il faut qu'ils 
ressortent. 

Le second verbe ressortir exprime Être du ressort d'une juri 
diction, etses i autres temps primitifs sont ressortissant, ressorti, 
je ressortis , je ressortis : Les écoles ecclésiastiques ressorlissenl 
de l'uoiversité. 

4::^» Ressocveni» (se), V. p. Se souvenir; considérer. Se res- 
souvenant , s'être ressouvenu , je me ressouviens, je me ressou- 
■ vins. — Irr. Ils se ressouviennent. Je me ressouviendrai. Que je 
me ressouvienne. 

Se ressouvenir ne doit pas plus élre pris impersonnellement 
que se souvenir. V. (Il m'en souvient.) 

V^ Rbssdcea, V. a. n. p. Sécher ; essuyer de nouveau. Res- 
suyant, ressuyé, je ressuie, je ressuyai. — Irr. Ils ressuient. Je 
ressuierai. Que je ressuie, 

RESTAURAT, v. — RESTAURANT. 

Le verbe restaurer fait k la troisième personne singulière de 
l'imp. du subj. qu'il restaurât. 

L'établissement d'un restaurateur se aonune un restaurant-- 



,,Coo'^lc 



* KES— JUEU .,69 

J'ai près de chez moi an très bon /■««'auront. Cet ami et moi nons 
dinons presque tous les jours au même restaurant. Los meiUenrs 
restaurons de la ville soDt dans ce quartier. 

#SP*Re3tïr. Hos dictionnaires conjuguent loajonrs avec être 
le Tcrbe rester, qui néanmoins doit aussi parfois prendre l'auxi- 
liaire avoir. Ainsi en parlant d'une personne qui est encore dans 
un lieu, on dira qu'elle y est restée; mais si elle a quitte ce lien, 
on devra s'exprimer autrement, et dire par exemple : Elle a resté 
deux heures en tel endroit , et s'est ensuite remise en route. Si je 
sois encore à Paris, je dirai 1 Je suis Tenu b Paris et-j'y suis resté, 
oxx y y suis demeuré. Si je ne l'habite plus, 3e dois dire : J'ai éti h 
Paris, et j'y ai resté trois ans, " 

(RETAMER.) — ÉTAMER. 

Da nom deVétain, qu'uni terminait autrefois par un m, vient le 
verbe étamer, servant b designer l'opération par laquelle on in- 
duit d'ctain fondu une casserole ou autres vaisseaux soit de cuivre, 
soit de fer. XJétameur est l'artisan qui étame; mais les mots ré- 
tamer, rétameur ne se trouvent pas dans les dictionnaires, et sont 
en effet inutiles. Si une casserole est mal élamée , ou que Véta- 
mage en soit détruit , oo la fait étamer de nouveau, et c'est tou- 
jours par Yétameur. 

Sr^RcrEniK, V. a. Garder; réserver; arrêter; modérer. Rete- 
nant , retenu , je reliens , je retins. — Irr. Ils retiennent. Je re- 
tiendrai. Que je retienne. 

RETRANCHER A. — REIHANCHER DE. 

On retranche une chose if une autre, et l'on retranche quelque 
cliose à quelqu'un : On a retranché plusieurs vers de celle scÈne. 
On doit retrancher une partie de sa pension. On lui a retranché 
as pension.. On doit lui retrancher une partie de ses Jippointe- 

g:;^ RtinocftDEB, V. a. Recéder, prat. Rétrocédant, rétro- 
cédé, je rétrocède, je rétrocédai. — \xt . Ils rétrocèdent. Que je 
rétrocède. Comme pour le verbe céder et tous ceux dont le prés, 
de l'inf. a l'e pénultième fermé , on détruirait les irrégularités en 
conâervant l'accent aigu dans tous les temps i Je rétrocède, ils 
rétrocèdent, etc. 

RÉUNIR. — UNIR. 

Le premier de ces verbes ne doit Être suivi ai de à, ni de avec; 
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il faut dire : II réunit toutes les qualités ; elle réaitil la grâce et la 
beanté. etc., ou bien : Il unit la science k la vertu; elle unit U 
grâce k la beautd, etc. 

9:^ Retii^ik, V. a. Rendre la pareille. Revalant , revalu .je 
revaux, je revalus. — Irr. Je revaudrai, 

(t^ Révèle» , v. a. Découvrir un secret. Révélant , révélé , jt 
révèle , je révélai. — Irr. Ils révèlent. Que Je révèle. En accen- 
tuant je révèle, ib révèlent, etc., on ferait cesser l'irrégula rite. 

(t^REVEnia, V. a. Venirdenouveauj se rétablir; plaire; coû- 
ter} s'apaiser; résulter au profit. Revenant, revenu, je reviens, je 
revins. — ■ Irr. Ils neviennent. Je reviendrai. Que je revienne. 

RÉVÉRANT, p. prés. —RÉVÉREND, adj. et subs. 

Le verbe révérer, qui signifie honorer, respecter, a pour parti- 
cipe présent révérant : C'est un Lomme d'une excellente con- 
dnite, qu on voit toujours soulageant les nialbeureux , observant 
ta loi, révérant la vieillesse, etc. 

Révérend, au féminin révérende, est un adjectif employé en 
parlant des personnes qui sont dignes d'ùlre révcrees; à moius 
que ce ne soit dans le style badin, il s'applique seulement aux ec- 
clésiastiques et aux religieuses : Ce réf^renrf prélat. La révérende 
supérieure. 

■ Lh, coinme on sait, la Visitation 

■ A son bercail de révérendes mires. ■ 

(Ver- Vert, chant 11.) 
« Ver-Vert n'est plus cet oiseau révérend, 

■ Ce perroquet d'une humeur si bénigne , 

■ Ce coeur si pur, cet esprit si fervent. » 

(Ibid. , ch. m.) 
Cet adjectif peut aussi Stre pria substantivement; ainsi l'on 
■chante daiut^l'opéradeSophie et Moncars : 
n âklut, salut, mon révérend; 
n Eftibrassons-uous sans compliment. » 
j;:^ Révéeer, V. a. Honorer. Révérant, révéré, jerévère,je 
révérai. — Irr. Ils révèrent. Que je révère. L'irrégularhé dîspa- 
_ taltrait en conservant l'accent aigu dans tous les temps : Je ré- 
vère, ils révèrent, etc. 
t:^IUvoiB, V. a. u.p. Voir,êiaminer de nouveau. itevo^onf. 



Irr. Ils revoient. Je reverrai. Que 
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RHOMBE, s. m, — RUMB, mar. 

On fait senlir le b, et Vu a la valeur d'un o dans rumb, qui paï - 
lii devient homonyme de rhombe, dont la prononciation est toute- 
fois un peu plus prolongée à cause de Ve niuel qui le termine. 

Rhpmbe (en grec rhambos ) est un terme de gëomdtrie, qui dé- 
sire une figiire plane, recliligne, dont las quatre câlës sont dgaux 
et parallÈtes. sans qoe les angles soient droits, car lorsque les an- 
gles sont droits, la figure devient on carré ; ainsi tout carré , dont 
les cdiés mobiles seront déplacés de manière ï rester nëaninoins 
parallèles deaz-à-dei)x , donnera dans chaque nouvelle position 
tiaissance à un rhombe. 

Le rhombe est aussi appelé losange dont le genre est masculin, 
malgré l'autorité de l'Académie et de tous les dictionnaires qui ré- 
pètent celte erreur. Ce mol devrait an surplus £-tre supprima 
comme inutile, puisque rhombeesl seul employé dans les dérivés 
rhomboïdal et rhomboïde. Ce dernier est le nom donné » nne fi- 
gure reclHigne dont les quatre côlcs, parallèles deuz-à-deux, ne 
sont pas égaux, et dont les angles adjacenssont de même inégaux; 
car dans le cas particulier où les quatre angles soient dratis , la 
figure devient un rectangle, l/aijecl'if rhomboïdal , rhomboïdale 
sert à qualifier les objets dont la figure approche de cell^ m 
rhombe, ou du rhomboïde : Muscle rhomboïdal. Forme rhomboï- 
dale. 

Rumb est un terme de navigation , par lequel on désigne cha- 
CDiie des 33 directions des vents, ou de la rose de compas : Nous 
naviguâmes pendant deux jours sous lem£me rumb de vent. Quel- 
ques personnes écrivent i7iumi, msis l'Académie rejette lefij quoi- 
que l'élymologie en réclame la conservation. Les marins se ser- 
vent peu du mot rumb et lui préfèrent l'expression air de -vent : 
C'est un novice qui ne connaît pas encore ses airs de vent. 

KHUME DE CEKVEAO , s. m. — RHINITE, s. f. 

li'expressioa rhume de cerveau est impropre et peut induire en 
erreur, car le cerveau se trouve -rarement et toujours consécuti- 
vement inliiressë dans cette affection qu'on, appelle aussi coryza, 
d'un mot grec qui signifiait dans cette langue , comme il exprime 
parmi nous, l'inOammation de la membrane pituilaire; mais à 
prient les médecins préfèrent à ces termes celui de rhinite qui 
est plus systématique et plus exact pour rendre rintlammation de 
\m nïuqueuse nasale : Une légère, une forte rhinite. 
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(MA.)— ROUET. 

Toute poulie est composée d'une chape et d'un rouef tournant 
sur son axe : Le rouel de la poulie est tassé. Les moufles ou pa- 
lans coatienuent plusieurs rouets. 

Le roaeteit aussi une inachine qui sert b filer, et ce mot rouet, 
qui a deux syllabes, doit toujours élre prononcé de manière que 
la finale sonne comme celle de secret, forfait, regret, etc. Il faal 
doDC se garder d'en faire un boroonyme de roi. 

(RIDICULARISER.) —RIDICULISER. 

Ridiculiser , yerhe acdî , c'est rendre ridicule > tourner en riili- 
cule : Ridiculiser anhomiae. Ridiculiser l'action la plus sérieuse. 
Cest en vaïu qu'on chercherait k \e ridiculiser, car sa coaduile 
n'a rien que de conforme à l'usage. Ce verbe, dit l'Académie , ne 
s'emploie que dans le style familier. 

RIHCER. — A1GU.4YER. 

OnSit r/ncer des verres, des bouteilles; se rincer \a boucbe. 
Mais les dictionnaires n'adoptent Te verbe rincer pour désigner 
aucune des opérations du klancbissage, et quelques ouvrages 'vaA\- 
quent le terme aiguayer, comme devant remplacer celai de rincer, 
en parlant du linge. 

Mguayer est défini par l'Académie ■ Laver et remuer le linge 
quelque temps dans l'eau avant de le tordre a; et à l'art. Échttni- 
ger, elle dit « Mouiller le linge pitce k pièce » ; puis elle ajoute 
B Ponrfaire de bonne lessive , il faut échanger le linge, u II est 
certain qu'on ne ferait pas de bonne lessive sans mouiller le linge, 
mais il faut en outre le savonner , etc., et on doit le tordre tant 
avant de le soumettre fa l'action de ta lessive, qu'aprës l'-avoir en- 
suite lavé, parce que cette seconde torsion enlève beaucoup d'ean 
qui empêcherait le linge'^ sécber aussi vite. On ne sait donc où 
placer l'opération qu'on devrait appeler aiguajage, si l'on se 
servait du verbe aSguayer, et il vaudrait mieux renoncer i cea 
mois échanger et aiguayer, pour dire comme les blancbisseoses : 
Laver le linge, le savonner , le tordre, le lessiver, le rincer , le 
tordre et le Bêcher. Le rinçage étant facile , elles disent aussi , en 
parlant du linge qui n'a pas besoin d'être soainiB b la lessive : IL 
suffira de le rincer. 

Jiguajrer vient d(i latin a^ua, ean, ainsi que les termes ai- 
guière, aiguade, et cpielqaes auires; mais en écrivant égajr^r. 
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comme le font certatns dictionnaires, on serait bien emWrass^ de 
savoir pourquoi on emploie ce Terbe êgajer en {Mrlant du linge 
oir d'un cheral, el de même échanger le linge peut donner lieu k 
des équivoques. 

RIOM^géo. — RIONS, V. 

Ces termes sont de parfaits bomonymes devant une consonne, 
car le m du premier est nasal. 

Aient est une sons-pr^fec^nre du département du Puy-de-Dâma 
[^ef-lien Clermoni), et le siège d'une cour royale. 

Rions est la première personne plurielle au prés, de l'ind. et à 
l'impër. du Viei'be rire -■ Lorsque noos sommes réunis , nous rions 
et nous chantons a qui mieux miens. 

a fi«>ii.t, chantons, dit cette troupe impie. • 

(RiCtîIB.) 

RIPES. —CDPEATTX. 

Le mot ripe sert b designer, d'aprës Laveaiu, an ontîl qu'on 
emploie pour gratter un enduit, une scnlpture, etc., el l'on ap- 
pelle copeau tout morceau de bois enlevé avec un instrument 
tranchant, comme la hache, le rabot, l'herminette, la plane, etc. : 
Un copeau , un fort copeau. Jies copeaux à» menuisier. Des eo~ 
peaitx de charpentier, etc. 

[RIPOPÉ , mO — RIPOPÉE, f. 

Kpopêe est familier ou mSme' populaire, mais dans tousles ciii 
An. genre féminin , quoique l'Académie dise qne certaines per- 
sonnes I'<emploient au masculin, en écrivant ripopé. Elle préfère 
pour ses exemples le féminin, ce qui doit suffire pour faire aban- 
donner l'autre genre. 

Comme populaire, ripopêe se dit d'un méltmee que font les ca- 
baretiersde plusieurs restes de vin, et ce lermes'emploie seulement 
par mépris : Ce vin-lk n'est que de la ripopêe. On ne nous a 
donné que de métbaute ripopêe. 

On le dit aussi du mélange de différentes liqueurs, de difierentes 
sauces : Quelle ripo/irfefailes-TOUS là? 

Fig. et bm, il s'emploie aussi pour désigner un discours où l'on 
a mêlé diverses choses qui ne font qu'un méchant composé : Son 
discours est une vraie ripopêe. Il nous a débité une ripopêe indi- 
««te. 
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RIS, s. m.— RIZ, bot, — RIS, T. 

Le rù est t'aetlon de rire : Ce n'est pas un véritable rfs , c'est 
unrû forcé, un nV amer. On n'entend dans cette maison qae des 
ris continuels, des ris ëclatàns. 

Va dcartemeat convulsif des livres et des joues qui précëâe on 
•ccompagne souvent le tétanos général, en appelé m sardoniqne 
ou sardonien, parce que les anciens croyaient l'avoir vu survenir 
ebez des individus aprts l'ingestion d'une espace de renoncole qni 
croit en Sardaîgne. De lii on a donné figotément le infime nom k un 
Hs forcé ou moqueur, 

Poëtiqoement on dit : Les Amonrs, les RU et les Jeox ; et alors 
les ris sont personnifiés. 

■ Des Ris légers la troupe vollîgeante. i> 

(Uâlfilatib.) 

Je rù, tu ris, il ou elle rit , ils on elles rient , sont au prés, de 
l'iad. du verbe rire, qui failli l'impér., ris ; auprës. du subj., que 
je rie, que tu ries, etc. ; b l'imparf. du mËme mode, qu'il rît; an 
part, passé, ri. La syllabe se prolonge partout.oùl'i est suivi d'an 
emuet; Que tu ris agréablement! 

* Je ris quand je vous vois , si faible et ri stérile , 

• Prendre sur vous le soin de réformer la ville. ■ 

(BoiLUo.) 
■ lime flatte peut-filre, et, d'un air impostaur,. 
•I Rit tout baut de l'ouvrage, et tout bas de l'auiear. » 

(Le même.) 
■ J'ai rit ma voilà désarmé. ■ 

{PiBON, Uëtremame.) 
Le r» est un genre de plantes de la famille des Graminées dont 
les semences , rangées parmi les céréales , sont connues sons la 
même dAtamioatian et forment la base de la nourriture dans 
presque toute l'Asie, eu Afrique et en Amérique, tandis qu'elles 
servent en Europe h faire des potages, des crimes, des tisa- 
nes, etc. : Le rts croît de préférence dans les lieux bas et inon- 
dés; cependant il y en a certaines vftriétés que l'on peut cnliiver 
dans les terrains h. froment. On nomme riiières les campagnes se- 
mées de rit. Rit va lait. Décoction de m. Farine dé riz. Sis de 
la Caroline. Rii du Piémont. Riz de l'Inde. 

Dans ce mot on ne fait jamais entendre le s, ffiËme devaitf 
nae voyelle; ainsi l'on prononce : Ce ri est bon. 
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RISQVE. — RIXE. 

La sigaification de ces detiE mots est anisi diffërente qae leur 
ortltographe et leur prononcîatîoD. J> rùfU^ est le baamrd qna 
Yen court d'une perte, d'un dommage t NaaeoouroBS pand risque 
de perdre nos arrhes. Il y a darùyu» dans celte entreprise. 

Lia rix* (prOB. ricse) est une qnerdle antre deax ou plusieurs 
personnes parfois légtre, et d'autres fois s^rieoK i II y ent uae 
petits rixe antre noas. Larétwa été forte. Cotte rixe a fini par 
nu meurtre. 

9^^ Rit. V. l'art. HOMoesjiFHEs. 

ROB , 8. m. — ROBE , s. f. — ROBE , y. 

Le 6 se fait toujours entendre dans le premier de ces mots dont 
la prononciation est plus brtve que celle dés suivans. 

Eu pharmacie on appelle ^6 L'extrait préparé avec le ind d'ufl 
frnit dépuré et caît en consistance de miel : itoè de nerprun. jRob 
de sureau. 

Au jeu de wist on donne le nom de rob a ce qui porte dans ta 
plupart des jeux la dénomination de parties liées. Y. l'article 
Jf^isk.) 

Une rohe est un vSlement long , k manches, que portent les 
femmes et les enfaas ; Ce garçon est encore en robe. Voila nue 
très-belle robe destinée h une jeune mariée- 

On dit aussi la robe d'un juga , d'un avocat, etc. , et le corps 
judiciaire est parfois appelé la robe : IL veat entrer dans la robe. 
De Ik vient qne familitrement et par terme de mépris , on se sert 
do mot de robin , pour désigner un homme de robe. 

Le Tcrbe rober signifie enlever la pellicule de certaines raci- 
nes, ou d'autres substances qu'on veut dépouiller de cette enve- 
loppe ; On robe la garance, et alors elle prepd le nom de garance 
robée. 

ROGUE , adj. — ROGUE , s. f. 

L'adjectif ragve rat des deux genres, et ne s'emploie que dans le 
■tjle familier. Il a pour synonymes âer, arrogant : Il est bien 
rogae. Comme il a la mine rogue, 

Rogue , sabetantif féminin, est le nom donne dans lecommerM 
h nue pr^aration de frai de morue et d'autres pcrissons , destinée 
h set-vir d^appfit pour la pèche de U Mrdise : i'ai acfcelé de la 
rogue. La rogue nous vient dn Danemark. ». 



,,Coo^lc 



ijé KOI 

ROI , quai. — ROIE , gfo. 

Dans ce dernier monoajUabe , la prouonciatitm est alou^ 
par l'e muet qui le termim. 

. Le titre de roi se doane au cbef d'un État qualifia royaume eà 
]a forme de gourenrement est une monarchie, soit hëréditaire, 
•oit élective, riisolue ou tempérée; mais on ëteudrupplicatioiide 
ee terme h an souverain quelconque , b tout ce qui donaiue sur 
Mn espbce, h ce qui existe de .meilleur dans son genre, eofinà 
ce qui exerce un empire absolu sur notre âme , sur nos pasïioni: \ 
La seconde race des rois de France commence à Pepîn-le-Bref et 
finit à Louis V. Henri III, successeur de Charles IX au Iroae 
de France , fut éln roi de Pologne , lorsqu'41 n'était encore que 
duc d'Anjou. Les rois absolus. Ua roi constitutionnel. Dans 
l'Écriture, Dieu est nommé la nn des rois. Jupiter est, d'apris tes 
mfthologistes, le roi des dieux et des hommes. Le lion est quel- 
quefois appelé le roi des animaui , et l'aigle le roi des oiseaux. I« 
chêne est le roi des forêts. La majesté des rois. 

■ Que peuvent contre lui (Dieu) tous les rois de la terre? ■ 
(lUcwï.) 

( L'homme de la nature est le chef et le roi. ■ 

(BoiiEAu , Satire Tlti.] 

n £01 de ses passions , il a ce qu'il désire. ■ 

(RlCM.) 

c La noble indépendance est le dieu d'un grand ccenr, 
a Et nos seuls rois ce sont la patrie et l'honneur, n 

(Ddlihd , la Fondation de 3Iarseille , d>. m.) 

Lorsqu'on dit d'une manière absolue ■ les ordres du roi, le 
lever du roi, vive le roi, de par le roi, etc. " on entend toujours 
celui qui rtgne dans le pays où l'on est. 

La fête de l'Epiphanie, vulgairement nom me'e le jour des Rois, 
est célébrée dans plusieurs maisons par un repas de famille, ait 
l'usage constant est départager entre les convives un gâteau reU' 
fermant une five, et de saluer du nom de roi celui à qui cette 
five a été donnée par le sort; de là les expressions : faire les roù, 
gâteau des rais , roi de la ft ve i etc. 

Les anciens Romains avaient un roi des festins , un rot des sa- 
crifices. Le roi d'armes était, sous nos ancêtres , le chef des hé- 
rauts d'armes. On donnait Je titre de roi des Romains en Allema- 
gne k celui que les électeurs avaient désigné pour succéder h la 
4iBuité d'empereur. Aux cartes , aux éch«cs, il 7 a des rois. 



XiC mot roi est «mployë tdjecttTemetit dans les phrases, sem- 
blables k celle-ci : Jamais Louis ue parut plus Térilablemeut rai, 

(MtSBILI-Olf.) 

£oie, dont le nom s'écrivait autrefois Ao/e , est une petite villa 
fortiGde, l'un des chefs-lîeui de canton 4u dëpartement de la 
Somme : elle est de Vsrroadissement et h deaz mjriamËtres 
(qnatre lieues) de Mont-Didier. 

Dans quelques dëparleroens on confond par la prononciation 
roi, et roaet dont on se sert pour filer on pour dévider. Cette 
{irononciation est dëfectuense. Roi n'est que d'une syllabe , et se 
prononce k voix pleine. Rouet au contraire a dmis syllabes, 
comme nouel. Y. (A'a.) 

A l'article rate, que dans la 5* édition de son dictionnaire 
l'Académie dë&nil Pentre-deux des sillons, elle «joute : « On dit 
aussi roye , voyez ce mot » , et elle omet l'article roye : au sur- 
plus on doit se borner à nnmmer raies les entre.-deux des sillons, 
4V. les articles Raie et^illon,)^ 

ROMAN, s. m. — ROMAND et ROMANS, çéo,. 

Le mélange de celtique et de latin qne l'on parlait en France 
svanl le 8' siècle, se nommait le roman, la langue romane ou 
romance, en latin romanum rusticum, romain rustique, et les 
premières histoires , vraies ou fausses , en prose ou en vers , fu- 
rent écrites en ce jargon. De là le nom de roman porté d'abord 
par quelques ouvrages des troubadours ou des lrouverres,eldonaï 
maintenant à la narration en prose d'aventures merveilleuses ou 
TraisembUbleSfmais louj^onrs feintes, arrivées k des hommes dont 
les passions , en se développant, excitent l'iotérfit du lecteur ; Il 
y a des romans pastoraux, comme celui de Daphnis et Chloé; des 
s de chevalerie, des romans satiriques ou critiques, des 
II historiques , métaphysiques, politiques, didactiques , mo- 
rjinx, etc. Ce roman est bien écrit. 

Au moment où le Numa Pompilius de Fiorian venait de pa- 
raître , on en parlait devant un homme qui passait sa vie h lire 
des romane, et quelqu'un lui ayant demandé ce que c'était, il ré- 
pondit hardiment, bien qu'il ne le connût pas 1 Pompilius eaj 
amoureux de Numa ; il éprouve beaucoup de contrariétés , son 
courage les surmonte. Numa lui reste fidèle ; il finit par. l'é- 
pouser. 

Plusieurs ouvrages de géographie donnent le nom de Romand k 
iiD petit pays fesant partie du canton de Vaud ( Suisse ). Cela 
Tient probablemwt de ce qu'on y parla aussi dans le principe 
la langu* romane» , qu'on y entend, encore squs la dénominatioii 
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jde langue romanche; maig ]« français est l'Idiome iiBti<»ial dm ce 
canton lEmîb'Opha du ddpartemant dn Doabs. * 

Romans est un chef-tieu de canton du ddparleioent de la 
DrAme , situé sur llsirfl , k 4 lieues de Valence ; son terrïteire 
produit du vin excellant. 

ROMAHESQUE, adj. — ROMASTIQUE, adj. et s. 

On donne le nom de roman kdea.DUTrsgeK qui pour rordînair« 
«ont le produit d'une fmagtntition exaltëe , et l'adjectif rwBMUwt- 
f U8 sert k qualifier loat ce qui lient du roman on a rapport au 
roman : Style romanesque. Situation romanesque. Imagination 
romanesque. 

Romantique est une ëpithÈte que depuis long-temps on appli- 
que aui paysages , auT lieux qui ressemblent b ceux décrits dans 
les romans : Site romantique. Vallée romantique. 

Mais madame de Staël a fait donner une bien autre ucceptiaa 
k ce terrae , en établissant que tout ce qui appartient à des reli- 
gions nouvelles , et se sépare des croyances grecques oa romaines, 
peut prendre le nom de romantique , à cause de la langue ro- 
mane qu'ont parlée les portes delà renaissance. « C'est, dit-elle, 
la poésie dont les chants des ti'oubadours ont été l'origine , celte 
qui est née de la chevalerie et du christianisme. » De celte vague 
définition on en est venu b nommer genre romantique le genre 
des écrivains qui bravent les rtgles suivies depuis les anciens , les- 
quelles, enseignées dans les classes, distinguent le genre classique. 
Les partisans de chacun de ces systèmes ayant été appelés les ro- 
mantiques et les classiques , chaque doctrine a pris le nom de 
romantisme et de classicisme. 

ROME, Béo. — RUM, s. m. 

he premier de ces mots a un son prolongé indiqué par Ve muet. 
L'antre , dans lequel u a la valeur de o , se prononce d'une 
maniÈre brève. 

Rome , belle ville d'Italie , et résidence actuelle des papes , fui 
fondée , suppose-t-on , par Romulus , vers l'an 335o de la créa- 
tion, ou 6.^4 ans avant la naissance de Jésus-Christ. 

Corneille a tiré un bel effet de la répétition de ce mot dans la 
bsnche de Camille, après que son frère Horace lui a dit -. 

■ Aime , aime cette mort qui fait notre bonheur ; 
* Et pré&re du moias au souvenir d'im boBme , 
n Ce que doit la naissance aux inlértis de Rome. 



< Rom» , l'uniqaa objet de mon ressentimeol ! 

■ Rome, b qni vient ton bras d'immoler mon amant ! 

■ Rome, qai t'a tu naître et qne ton cceur adore ! 

■ Rome en6n qoe je hais parce qu'elle l'honore ! 
a Puisseut tous ses Toisins , ensemble conjurés , 

■ Saper ses fondem^s encor mal assurés, etc. ■ 

(Les Horaces, acte tv, scèns 5.) 

C'est environ cent ans apris la fondation de Ronw que dut 
avoir lieo le combat des Horaocs contre les Coriaces , et Titfl- 
Livei ^ivain du siècle d'Auguste, rapporte que de son teiaps 
«n ignorait auxquels , des champions d'Âlbe ou de Rome, ap- 
partenait le nom d'Horace ou de Curiace ; mais que le plu* 
grand nombre des auteurs applLqiHit le nom d'Horace aux cham- 
pions des Romains. 

Le naa est une liqueur alcoolique retirée par la distillation du 
vesou ou suc de la canne auquel on a préalablemenl fait subir la 
fenneniaiion vineuse. Si l'on emplme su mime usage la mêlasse 
on les écumes de sirops, le produit porte le nom de lafia .- Le 
rum de Ja JamaïqBe est le pins estime. 

ROMPS, T. — ROND, aaj. 

Ces deux termes sont homonymes, car le m est nasat, ot l«/t 
n'a aucune valeur. 

Le verbe rompre fait au pré&. de l'ind. je rompt , tu romps , 
il rompt; b Timpér., romps. 

■ Et j« rompt tous Im nœuds qui m'aUaobent b vous. i> 

(Rscim.) 

■ L'essien«rieelserwni;)f. L'intrépide Hippolyle, etc. » 

(RitiwO 

L'adjectif rond, dont le féminin est ronde, s'emploie pour 
sphérique et pour circulaire: Rond comme une boule. Les corps 
ronds. Ce cercle n'est pas bien rond. On appelle nombre rond 
celui qni est composé d'unités entiires , sans fractions. 

Ce mot est pris quelquefois substantivement : Un grand rond. 
Au milieu du rond. Les enfans jeltOTt des pierres dans l'eau pour 
faire des ronds. 

« Il compte des plafonds les ronds et les ovales, x 

(BoiLE*u, Art poétique, ch. i.) 
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ROUAN , adj . et *. — ROUEN , g^w. 

Cet ternies tant de psrraits homonjnies, car d^aa le nom de l» 
ville e se prononce comme un à. 

Rouan est un adjectif dont on ne se sert qu'au masculin , et qni 
ludique dans les cbevaux une couleur formée de blanc , de gri9 
et de bai : Un cbeyal rouan. Ce mot se prend aussi substantive- 
ment. Le rouan vfneui approclie de la couleur du TÎn , et tire 
plus sur le rouge que le rouan ordinaire, 

■Rouen, cbef-lieu du départeroenl. de la Seîne-InRrîenrè , est 
une des villes les plus importantes de France par son industrie et 
■a population ; elle a donné naissance ^ un grand nombre 
d'bommes célèbres , parmi lesquels on doit distinguer P. et Tfa. 
Corneille, Pontenelle et Duquetae. 

La valeur de t'e dans Rouen doit s'étendre aui dérives notion— 
nais , rouennerie, qu'il faut prononcer r< 



ROUE,s. f. — ROUX, adj. 
La syllabe est prolongée dans le premier de ces mots par l'e moel 

Le mot roue est assez connu dans ses diverses acceptions : L« 

roue d'un moulin. Les roues d'une voiture, d'une borloge. Roue 

dentée. La roue d'une grue. Roues de devant , roues de derrière 

d'un carrosse. On distingne dans une roue de charrette lemoyeui 

les rayons, les jantes, les bandes et tes clous. Un paon fait la 

roue, lorsqu'il étend sa queue. La roue de fortune est, dans le IL- 

^ rage des loteries , le tambour en forme de roue où l'on met les 

billets pour les tirer au sort. Être au pkis haut, au plus bas de 

la roue de ta fortune. Le supplice de la roue est aboli en France. 

9 Qu'il son gré désormais ta fortune se joue-, 

■ On me verra dormir au branle de sa roue. ■ 

(B..U.O.) 

Roux , au féminin rousse , adjectif qui sert à qualifier des cou- 
leurs bien différentes, tirant tantôt sur le rouge, et d'autresfois sur 
le jaune : Cheveux roux. Barbe rousse. Beurre roux. 

Ces mots se prennent aussi subslantivenient, pour désigner ce- 
lui, celle qui ont les cbeveux roux .■ C'est un roux bien décida 
Elle voudrait passer pour blonde , mais c'est une rousse. 

Comme nom de la couleur , roux est aussi substantif ; Un roux 
foncé. La cuisinière fait nu roux avec du beurre ou de la graisse. 

fPg'RODET. V.(ilûi). 
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■RUBICOM, géo. — RUBICOND, adj. 

Vue pelile riWÈre qui coule en IIbIlo entre RLinioi et Havenne 
se nomme Luso et anciennement Rubicon. Elle séparait la républi- 
que romaine de U Gaule cisalpiae, et obtint de la celêbritë du 
moment où César, qui commandait dans les GanLes, s'avança ver» 
Rome poar s'emparer de la dictature, et resta quelque leitips in- 
âécis sur les rives do Rubicon dout le passage , en dc'voilaut ses 
projets, ambiiieuE, devait allumer uae guerre civile dans sa patrie. 
Ou fait souvent allusion h cetta conduite de C^sar, ce qui devrait 
porter nos dictionnaires k donner place au terme Rubicon. 

Rubicond, au feminia rubiconde , adjectif dont ou se sert par- 
fois en plaisantant et toujours famitibrcment, pour exprimer la 
couleur rouge qui couvre le visage des personnes habituées i U 
bonne chère ; Visage rubicond. Il sortit de là tout rubicond. 

Sn^RoDOTER, T, a. Traiter rudement. Rudoyant, rudoyé, je 
nidoie,Je rudoyai. — Irr. Ils rudoient. Je rudoierai.Quejerudoiè. 

RUE, s. f. — RUE, bot. — RUE, g^o. — RUE, v. 

Les rues sont , pour les villes , ce que les chemins sont pour la 
campagne. La rue est bordée de murs ou de maisons, tandis que 
le chemin est le plus ordinairement bordé de haies ou de fossés : 
Cette rue est bien pavée. Les rues de cette ville sont bien entre- 
On pourrait appliquer encore it plusieurs villes, m£me d'Earope, 
ce que disait Boileaa de Paris k une époque où la police y était 
mal faite ; - 

t Malheur donc k celui qu'une afiaire imprévue 
■ Engage un peu trop lard au détour d'une rue. a 

(Satire ïi.) 
Bue, nom d'un genre de plantes de la famille des Rutacées , 
dont une espèce, la rue fétide, servait de condiment chez les 
Anciens, et possède des propriétés assez énergiques pour eue 
employée en médecine. Son odeur, généralementrebulanlepour 
nous, la fait rechercher des dames k Naples où elle passe pour 
antiseptique. 

Une petite ville fort ancienne du département de la Somme 
porte le nom de Rue, C'est un chef-lieu de canton de l'arrondis- 
sement d'Abbeville, dont* i£ue se trouve éloignée de cinq lieues. 

Enfin le verbe ruer fait an prés, de l'ind. je rue , tu mes , il 
rue, ils ruent; b l'impér., rue; an subj., que je rue, etc. : Ce che- 
▼al rue. Les chiens se ruent sur le sanglier. 
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(:^ RoissELEK , Y. D. Gonler en ruisseau. Ruùstlant, ruUselé, 
}« ruisselé, je ruisselai. — Irr. Ils niissélent. Je ruissèlerai. 
Que je ruisselé. L'Académie ne donnant aucun des temps oii la 
couaonne pourrait être redoublée , on est autorisé k écrire je ruis- 
selé, comme elle écrit il harcèle, etc. 

RUT, V. — RUTH,a.p. 

Ou prononce le / dans le premier de ces mots, et comme th a 
toujours la valeur d'un l , ces lermes sont homonymes parfaits. 

Le terme rut , qui n'est ordinaiVement employé qu'eu partant 
des bftes fauves, doit se dire h l'égard de tous les animaux, et si- 
gnifie la disposition où ils se trouvent quand ils sont entraînésà 
la génération, ce qui pour les uns a lieu plusieurs fois l'année et 
pour d'autres une seule fois : En France, les cerfs entrent ennit 
dans le mois de septembre. Dans le temps du rui , les cerfs sont 
aisés ^ forcer, mais ib sont dangereux pour les voyageurs. Tau 
les chais de la maison sont en rat, et leurs crb m'ont empêché de 
dormir. 

Ruth est lenom decettefemme moahite , qui, pour nourrir s* 
belle-mbre Noemi, vint glaner dans le champ deBooi, son parent, 
lui plut et l'épousa : Celte histoire se trouve dans le livre de 
Rutht un de ceux qui composent la Bible ; et Florian a compoii 
uoe ^glogue sous ce mSme titre de Rulht 
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Ln som de cette lettre se prononce camme la .premitère sjUabp 
des mots secourir, semelle, eic. : Un grand s. TJu f bien foi'nié. 

Aatrefois le genre en était féminin , et on l'appelait ime «»e; 
on disnit donc : une petite S, une s mal faite , etc. 

De ce que cette lettre sei.proiionçBit ancienneroent eéie, plu- 
sieurs mots qui en latin ont pour initiale un s coromanceut c« 
français paref : ainsi du latin spiritus nous avons fait msprtt, de 
fpatium fient espace, etc. Souvent méinele s a disparu dans ce 
transport d'une langae à l'autre; car si de stella on a fait d'à- 
bordesioile, nous écrivons k présent étoile aussi bien qae^A«//e 
qni p rira iti ventent s'orthographiait esekelle du latin scala. Mab 
aussi dans plusieurs mots noua avons conservé le s initial des La- 
Iins;ain3i nous écrivons J^ecfoc/e comme eux .t;>ec/acu/uin; c'est 
donc h tort que plusieurs Provençaux ou Gascons prononcent 
espectacle, espalule, etc. 

L>a valeur indiquée pins haut pour 1« s est celle qu'il conserve 
MI Gonim«)c«fuent de tous les mots, dans le corps de ceux où il 
so trouve soit précédé , soit suivi d'une consonne,, et quand il «M 
redoabU : tavon, sérieux, sifflé,, solide , sublime , JhsMlon , peu- 
ter, f abside , absolu , capsule , mspsct , espérance, pistolet , cos- 
mopolite, suspect, massacrer, messe, passif, cassolette, massue. 

On prononce J comme un s lorsqu'il est seul entre deux voyelles, 
cwmnie dans rux^, hésiter, misanthrope , rose, exclusion, pré- 
sage, et quand a la fin du mot il faut le faire entendre k cause 
de la vnjellie ou du k muet qni commence le mot suivant , comme 
dans : Mes opérations ; vous y panserez ; de bons avis; ifexcel- 
lens hommes. 

Mais il y a des termes OÙ le bon goût et l'euphonie défendent 
de faire sentir le s final même devant une voyelle; ainsi on trou- 
veraît trop dur b l'oreille de le prononcer dans ; corps à corps ; 

Il «st au contraire des roots dans lesquels le s final se fait touT 
jours entendre avec un sifflement fort, même devant une cou- 
EOnne; tels sont ; Achéloùs (myth.), <ignui , alois, ambesas. 
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anus , al , Mtas (g^.) , Atys (myth.) , Bernit (n, p.) , bibu*^ 
bjssui, bloeus, Brulus (n. p.), calas, Cassius [a. p.), cens, 
chorus, Cypris (mylh.). dervis , Ducis (n. p.), fœtus, gratis, 
iris , Jadis , Janus (mylh.), Lachésis (myth.) , lapis (mia.) , laps, 
lis (bot.), Mars, Minas (myth.)i mceurs , Momtis (myth.), 
Mânes (n. p.), Nisus (mylh.), Pallas (mylli.)< Paris (myth.), 
Pélopidas (n. p.), Périclès (u. p.), Pyrrhus (n. p.), rébus, 
relaps, Reims (gëo.), Rubens (n. p.)-, Samos (géoOi tétanos, 

Tros {a.-p.), Tunis (géo.) , ^rfnu* (mylh.) , îjw , et gëndralement 
toasles termes de mythologie et ceux tirés clés langues étraDgèrei. 
Daus lea mots désuétude, Melchisédech, asymétrie, asymptote, 
idiosynerasie , résorption , havresac , parasélène , la lettre ja le 
sifflement fort, quoique placée enlre deux voyelles; il faut joioilrt 
fa cette liste toutes les expressions composées de manitre (ju'ellts 
contiennent un terme français où «est en initiale , ce ternie de nnl 
conserver sa prononciation primitÎTe , comme séance dans fti- 
séajiee ; syllabe dans monosyllabe , polysyllabe , etc. ; supposer 
dans présupposer; section dans trisection; sépale (terme de bol.) 

àttOi monosépale, polysépale , etc.; seplique dans antiseptiijuti 

sinus dans casiaus ; social daus antisocial ; sol (soleil) dans gir»- 

toi , parasol, tournesol; lïo/ (terrain) dans entresol; sacchartia 

dans éléosacekarum, ' 

Cependant plusieurs roots français demandent le redoublement 

du s , dont an seul se prononce, comme ressaisir, ressembieTi 

dessaisir, dissemblable , etc. 

A l'article (E caractère alphabétique) , il est pmrlé des troîi 

valeurs de celle voyelle ; placée avant deux s elle a le son fef aii 

dans dessaisir, muet dans ressembler, et grave dans messieurs. 
Quoique se trouvant précédé d'une consonne, f a U valeur da 

■ dans Alsace, Alsacien, Arsace , Arsacides , balsamique, hai- 

samum , Jersey , transalpine, transaction , transiger, traaât, 

transit^, transition , transitoire , elc. 

Placé «près one voyelle et séparé d'une autre par un h muet, 

le s coos^ve le son dn z .- désltériler, déshonneur, Malesker- 

les, etc. 

II a la même valeur dans le pluriel gentilshommes. 
Stttst font sentir dans Christ , quand ce mot est seul : Le 

Christ ) un beau christ, etc., et ces lettres sont nulles dans Jésus- 

Christ et antechrist , qu'on prononce Jésu-Chri, ante-cri, mtoie 

devant une voyelle. 

Dans les mots anglais , sh fa la valeur de notre ch .- Shakespeare 

(pron. Chèk-spire); Shéridan, slùlling, shiri/,Tristram ShanJf 

^romàn de Sterne). 



,, Google 



Les allemand» rendent le même scn par icA, : Sckwartz, 
Schwarlsembei'g , Schaffliouse, etc. (pron. chvarlt, chvartt- 
emmberk , citafouze. ) 

■De là vient que les auteurs rendent indiffë reminent par sh ou 
seh cetle valeur des langues étrangères > noire eh ayant l'iocon- 
vénient de se prononcer jde denx manières très distinctes dans 
cheveux e\. chrétien. Ainsi le nom Aa souverain en Perse est or- ~ 
thograpbië shah par les uns et schah par les autres ; les premiers 
écrivent un shalî, et les seconds sckalt , etc. .Voilà la source de 
notre orthographe dans sckakot. ' 

JSaii ischion , iichurie.oschéacéle, termes de médecine tirés du 
grec, se prononcent iskion, iskurie , oskéocèle, Sch conserve 
le-miroe son dans schène (mesure ancienne), sckéimnihe (plante^, 
sehénobate. 

SABA , géo. — SABBAT , s. m. — S'ABAT , loc. comp. 

Saba, par nn seul b et sans ( final, est le nom de plusieurs 
^nlles , îles ou royaumes , parmi lesquels on a surtout occasion de 
citer celui d'Arabie , dont la reine vint à Jérusalem , pour en étu- 
dier sous Salumon les institutions, qu'elle trouva adiuirabtes. 

Sabbat , où l'on ne prononce qu'un b , et dont le f se fait en- 
tendre rarement mèiae devant une voyelle , vient d'un mot hé- 
breux qnt signifie repos , et sert k désigner chez les Juifs le dernier 
jour de la semaine, consacre an repos en commémoration de ce 
qne le Seigneur créa le monde en six jours et se reposa le sep- 
tième : L'évangile de Saint-Marc dit que Jésus-Christ ressuscita 
I« premier jour de la semaine, qni était le lendemain du sabbat. 
Le sabbat est encore observé par les Juifs le samedi , dernier jour 
de la semaine. 

Le verbe abattre est actif et pronominal : Le vent abat un 
arbre. Un «igle s'abat sur sa proie. 

Sableux. —SABLONNEUX. 

Sableuxa'eil peut-être pas employé au masculin, à moins qti'on 
ne dise grain sableux comme farine sableuse, pour exprimer 
qu'il s'y trouve mêlé du sable. 

Sablonneux signifie où il y a beaucoup de sable : Pays sablon- 
n€UX ; terre sablonneuse. Mais il faut observer qu'y eAt-il beau- 
coup de sable parmi le grain ou la farine -, on dirait toujours sa- 
hleux, sableuse dans celte acception. ' 
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SÂBUER. — POUDRIER. . 

Selon qu'on emploie du sable ou 6» la poudre.de boîs pour «m- 
pAcher l'encre de tacher le papier soit en pliant, soit en toamaDi 
la feuille, ou donne le nom de sabfier ça de poudrier au vaie <jiâ 
coulieutla substance dont on se sert : Vn sablier de fer-blanc Un 
poudrier d'argent. 

L'Académie appelle aussi sablier ces espaces d'horloges (pi 
donnent la mesure du lemps par celui qu'une cerUine quantité 
de sable met k s'ëcouler d'un de leurs compartimens daqs tW 
tre ; mais elle ajoute qu'on les nomme plus communément sablei, 
et ce terme me semble préféraHe , car si je dis >■ j'ai acbalé ui 
sable X ou entend bien que ce n'est pasrfu sable ;t»nàh<fae si ji 
me sers du mot sablier on ne saura pas pour quel usage, à main) 
que je ue l'indique- 

SABOTIÈRE, s. f. — SABOT, s. m. 

Ce que la dictionnaire de l'Aoadéniie appcRe danse des sabo- 
tiers a reçu le nom de sabotière ; c'est une; soKle de daose de ca- 
ractère qui s'exeoute en' sabois : Un danseur uAbulant doit et 
soir, entre les deux pièces, danser mo». sabotier*, 

Pariaiil(>s diverses significations du terme sabot, on doit com- 
prendre oelle donn^ par les limonadiers qui appellent ainsi l'os- 
lensile de ferblanc dans lequ«l iU refroidissent la orëms destinée 
à faire des glaces : J'ai acbeté un sabot, et nous pourrons prendra 
de» glaces k U Cfitnpagne. 

SAIGHER AU KEZ. — SAIGHER DU NEZ. 

De ce que proverbialement et figurëmeul on dit saigner du xa 
pour a manquer de courage ou de résolution dans l'occasion >, quel- . 
ques personnes croient devoir dire au propre saigner au nez, sans 
faire attentionquelesphrasesfigurées se tirent de celles employées 
BU propre, (juand il s'écoule du sang du nez d'une personne, ou 
dit qu'elle saigne du net , et par la mSme raison quand une autre 
montre de la lâcLeté, on l'exprime en disant qu'elle saigne da nés, 
qu'elle a sa^nédunet, comme si l'on voulait faire entendre qu'n 
moment de se mettre en garde ou en position de se battre , oa 
mSme avant d'aller sur le terrain, cette personne a feint qu'elle 
saignait du nés et ne pouvait ainsi s'occuper d'a'utre chose. Hall 
Ik phrase saigner du net étant consacrée pour désigner une h^ 
morrhagîe nasale , on pourrait exprimer par sauner au ne* tim 
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autre p«rte desawg p«r le r«c i CelU chute Mi^a hiesal el j'ai sai- 
gna un peu k la joue gauche et an Bék-prhi àe cette joue. 

SAIGNEUR , cïiir. — SEIGNEUR, quai. 

Le premier àe ces termes ne peut s'employer qu'en plaisantant 
et poni' parler d'un médecin qui use sonrent de la- saignée : C'est 
UD rude saigneur, nu terrible sargneur, nn grand safgnêur; tel 
Lessge, dans eod Gilblas, nou» repnjsente le docteur Sangrado , 
qni serait mieux nommd SangradoT*, puisque bé mot est la traduc- 
tion espagnole du terme français qui nous occupe, tandis que 
sangrado est le |Jarticipe passé du verbe sangrar, saiguer. A 
moins dé vouloir faire un jeu de mois, on évite FcTpression grrWrf 
saignaur, à cause de son homonymie avec le Grand-Siiigneur otl 
le Sultan; on prëftre dire : grand partisan de la saigndc. 

Il y a eii France des pbcea, comme celles d'ambassadeurs, de 
■naréchanx, de pairs, dont les titulaires sont appelés monseigneur 
^aand on leur parler oo qu'on leur dorit ; dans les mimeR ctrcan- 
ttances «n dit aax ambassadeurs. Voire ExceUeuce, et aux pairs. 
Votre Seigneurie ) mais il est fort xare qu'on ^it occasion d'em- 
ployer le Urme a«>^ttinir, excepte dane la tragédie où nos potles 
s'en servent fréquemment i 

■ Pnis-je TOUS demander qnef fu'nesie 'nuage , 
« iS'e/j^eti/*, a pu troubler -Totieauguate visage? > 

(R1.CINE, Phèdre.) 

SAINTE, adj. — SAINTES, géo. — CEINTE, ad|j. — . 
CYNTHE.myth. 

Sainte est le féminin de saint employé soit comme adjectif, 
soit comme substantifs Sainte Madeleine. La Sainte l'eianca. In- 
•▼oquer tous les saints et toutffi les saintes du paradis. Une sainte 
pensée. Les ouvres les plus saintes. 8a mort fut celle d'une 

Saintes, que l'on a écrit Xaintes, est une ville fort ancienne , 
jadis capitale de la Sainlonge , et formant aujourd'hui une sous- 
préfecture du d^p. de la Charente-Inférieure. Elle renferme dea 
reaies d'ouvrages romains. 

Ceinte est te Céminin de fadjectif et du part, passé Ceint : Elle 
êBteeAi/ed'uneguIrlaude deQeurs. Des places ceintes de bastions. 

Apollon et Diane naquirent dans l'tle de Délos, sur te mont 
Cynlhus que nous appelons le Cyntke, et nos portes se plaisent k 
peindre ce* enfaus de Latone parcourant majestueusement les 
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«ommeU <la (^nth«. De tii vieDt ausii qu'on danoe parCim k 

Diane le nom de Cf nlhia,-et à son frère celui de Cyntlùus. 

SAIT. — SOIT. 

Le verbe tacoir fait auprès, de l'inii., je «où , tu joû, il sait, 
dant l'orthographe indique la pî'onoiiciatian bomonjnie de e'ett 
et de s'est ; mais il ne faat pas j awimiler le subjonctif dn verbe 
être, que je sois , que tu sois, qu'il soit, qu'ils ou qu'elles soititt. 
Tous ces mots sont homODyjne84t: la copjonction alternative soit 
et du pronom personnel soi ; Soit qne ces personnes aient é\i 
pavées, ou qu'elles soient eocore créancières de notre débiteur. 
.S'oit que monsienr se tronve content , ou qu'il soit contrarié de 
cette msapre. 

SALE,adj. — SALE, V. — SALES, n. p.— 'SALLE,!.!. 

La pronoociatioB est trbs brève dans celai de ces roots où Itl 
est doublé, et comme ordinairement on laprolongebeaacoopdui 
l'adjectif, oa devrait j surmonter l'a d'un accent circonQese. 

Saleeslnn adjectif des deux genres employé pour malpropre, 
terne, et au figuré pour obscène, qui bleffiel'liaanéteté, la probité: 
Cette maison parait fort sale. 11 est sale a faire vépuguuice. 
Couleur d'un jris sale. Des paroles sales. Un sale intërSt. Son 
cas est sale. Une action sale. 

Le verbe saler, assaisonner avec du sel , fait an prés de l'ind., 
je sale, ta sales , il sale , ils salent ; k l'inipér., sale; an présent 
du'subjonctif , que je sale , etc. ; Ce cubinier sale trop ses ra- 

Saint Fraugois de Sales a pris son nom du château de Sales 
(près de Gemfeve), où il naquit en 1567. 

Le nom dejalle sert k désigner de vastes pièces dans le* paliisi, 
OudesIicusdestinésàdi£rérenlesrëunious:La ja^/«des maréchaus 
' aux Tuileries. La salle du trône. Une salle de spectacle. Un maî- 
tre de danse donne des leçons dans use salle de danse, et un mai* 
tre d'armes dans nne salle d'armes, La salla d'audience d'un 
tribunal , etc. La pièce où se trouve un billard s'appelle indiffé- 
remment le billard ou la salle du billard, et celle où l'on mange 
lasatle à manger, en rétervant le nom de salon pour désigner la 
pièce principale d'un appartement, celle où l'on reçoit la compa* 
guie et qui est généralement la mieux ornée : Une belle anticham- 
bre communique d'un c£lé à la salle à manger, et de l'autre an 
salon. On nous reçut d'abord dans la chambre b coucher, maif 
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penaprls nonspassâinesdansle salon. Cet appartement a ua fart 
bean salon, mais la salle à m'aager est petite. 

(SANDARAQUE , m.) — SAHDARAQUE , t. 

la sandarar/ue est une résine produite par un arbre^de la fa- 
miUe des Coniiïres et de In tribu des Cupressinées appelé par 
Desfoiilaînes TTiuya artîculala, et forinaat a présent le type du 
genre CallîlHs ; elle sert à la composiitott de plusieurs veruîs, 
«t on l'emploie réduite en poudre ^ remplacer la légère couche de 
colle dont le papier à écrire est enduit et qu'on a enlevée en le 
grattant. Quelques dictionnaires et d'autres ouvrages ont mis ce 
mot au mascalin , et l'on écrit parfois sandarac ; ce sont autant de 
fautes : Je voudrais de la sandaraque pour mettre sur mon pa- 
pier. Yous trouverei de la sandaraque dans celte petite fiole. 

(SANG RASSIS.;— SEHS RASSIS. 

On dit: Être de sang froid, conserver ma sang froid; et Faire 
une chose de sens rassis, être de .sens rassis : Il lui a parlé d'un 
grand sangjroid. Cet homme est toujours en colère, il n'est jamais 
de sens rassis. 

(SASGUIGNOLENT.) — SANGUIHOLENT. 

Sanguinolent veut dire teint de sang : Crachat sanguinolent. 
Glaires sanguinolentes. 

(SAKS DESSUS DESSOUS.) — SENS DESSUS DESSOUS. 

Cette phrase adverbiale ne veut pas dire que l'objet dont on 
parle n'a nidessus ni dessons, mais qu'il estbouleversé de manière 
h n'y plus reconnaître ni le dessus ni le dessous, ou que le sens 
de dessus est dessons : Vous avez mis cela sens dessus dessous. 
Tous les meubles étaient sens dessus dessous. Ma chambre se 
trouve sens dessus dessous , c'eiWa-diTe les objets de ma chambre 
fte Ironvent sens dessus dessous. Cette façon de parler est fami~ 

SAHTÉ,s.f. — SENTEZ, v. 

La santé est l'état de celui qui est sain, qui se porte bien . Peu 
de personnes méconnaissent le prix de la sanid , muis souvent on 
l'estime moins quand on en jouit constamment; il n'eu est pas de 
mâine de celui quisort d'une maladie; aussi Gresset, dans l'épUrs 
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sur sa convalescence, lui donne-t-il U nom de dresse, pour rtp- 
pelar le coite qu'oa InL rendait b Rome où elle avait pliuiean 
temples dans lesquels on l'adorait aussi sous lenom d'Hygie, l'une 
des Elles d'EscuIape. 

1 II est une jenne déesse , 

■ Plus agile ifuHébé , plus fraîche que Vénus ; 

K Elle écarte les maux, les langueurs, la faiblesse. 

■ Sans elle la beaulâ n'est plus : 

\ a Les Amoars, Bacchus et MorpKée 

■ La soutiennent sur un trophée 
« De myrte et de pampres omë, 
ri Tandis qu'b ses pieds abattue 

R RBmpe l'inutile statue 

n Du dieu d'Épidaure enchatnë. 

■ Ame de l'univers, charme de nos années , 

■ Heureuse et tranquille •S'onf^/ 

■ Toi qui viens renouer le fil de mes journées ; etc. • 

(GnEssrr.} 
Le verbe régulier sentir, dont le participe présent est sentant, 
a pour seconde personne plurielle au prés, de l'iud. vous senta; 
iropér,, sentes : fenfez-TOus toute la beauté de ces vers? Sentet 
comme cela est chaud. 

SANTÉ.— TOAST. 



Dans plusieurs occasions on a trouvé convenable de substituer 
au mot santé celui de toast (prou, tost en fesant entendre le t et 
le () pris de l'anglais, et qui est généralement plus applicablci 
car ai l'on peut bien boire à la santé de quelqu'un , parler la 
santé de quelqu'un, etc., on trouverait ridicule de dire : Porter 
une ^ant^ à la mort des ennemis, ^ la prise d'une ville, elc. , et 
porter un toast est préférable dans ces phrases. Le pluriel foasts 
est régulier : A la fin du banquet on a porté des toasts à la liberté 
des mers, à la prospérité du commerce, etc. 

<f^ Sapa. Le critique Geoffroy a dit dans an article sur le Sé- 
ducteur de M. de BiËvre : o Pour attaquer la vertu d'une femnu 
il faut tantôt marcher la sape a la main, etc. ■ Il a pris ainsi à 
tort pour le nom d'un instrument le mot sape qui s'emploie seu- 
lement pour désigner soit l'action de saper, soit l'ouvrage fait en 
sapant : II a été commandé pour la sape. Je ne crois pas la sape 
fort avancée. (Académ.) La sape se fait avec des pioches et des 
pelles. 
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SARRASIN, bot. —^ARRASIKS , n. de peuple. 
Dans ces deiucmotsle ^ est pronoucë comme anz, qu'il vaudrait 



I^s Sarrasins, eu latia Saraceni, furent dans l'origlue, b ce que 
l'oa croit, une tribu nomade de l'Arabie ddserte. Ce qui est posi- 
tif, c'est qu'an temps des empereurs d'Orient ils constituaient une 
horde guerrière qui non seulement évita le joug des Romains, 
mais se rendit souvent redoutable 'a. ces maîtres du monde. Ma- 
homet les rangea parmi ses prosélytes; dès lors ils cessèrent de 
former une tribu distincte, et, sous l'étendard du prophËIc. ils 
se répandirent dans l'Afrique septentrionale, et de là successive- 
ment sur la partie méridionale de l'Europe. Alors le nom de 
Sarrasins fut donné par les Cliretiens à tous les Musulmans qu'ils 
eurent à combattre soit en Palestine , soit en Espagne , sur les 
côtes d'Italie , devant Malte, etc. 

Les Goths se sont plus occupés de ravager nos provinces que 
de construire des monumens publics ou des églises; aussi doit-on 
qualifier de mauresque , saracénique ou sarrasine l'architecture 
improprement dite gothique , dont l'Introduction ne s'est faite 
en France, en Angleterre et en Allemagne qu'après les Croisa deB> 
et qui a la plus grande analogie avec celle passée en Espagne, 
quand les Maures eu firent la conquête. On -j distingue surtout 
l'Alhambra de Grenade , et la grande mosquée de Cordoue dont 
on a fait la catbédrale de cette ville. En France la métropole de 
Reims et un grand nombre d'autres édifices , surtout d'c^lises et de 
clochers, offrent celle architecture sarrasine. 

On dit , au singulier : un jeune Sarrasin ; et adjectiTement : 
chevalier sarrasin, architecture sarrasine. 

Le blé noir, originaire d'Asie, transporté en Afrique, et in- 
troduit en Europe par les Maures d'Espagne , est soovent appelé 
par cette raison bté sarrasin , ou simplement sarrasin. Celle cé- 
réale appartient il la famille des Potygonées , et forme la nourri- 
ture habituelle des paysans de la partie de la France appelée aa- 
trefois'basse Bretagne. 

SATAN , n. p. — S'ATTEND , loc. comp. 

Eu bébt'eu , satan veut dire adversaire , ennemi , persécuteur, 
accusateur. C'est le nom que l'Écriture donne ordlueireoieiit fa 
l'esprit tentateur : Renoucer h Satan. Ce sont des Satané. Les 
suggestions de Salait. 

Attendre signifie £tre dans l'attente. Ce verbe, souvent actif. 
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4^ 5AT— SJAJ 

eat aussi Benlre ou pronontÎDal : 11 attend patieHunent. Il t'atltnd 



SATIRE , s. f. — S'ATTIRE, loc. comp. — SATYRE , mylh. 

lia satire est ud blâme, udc ceasure : Faire la J^n'iVê des mœliri 
da siècle. On donne le même nom à des pièces de poésie qui font 
généralement la censure de vices on de quelque travers : La troi- 
sième satire de Boilcau décrit un repas ridicule. 

A l'article du verbe Attirer, l'Académie omet de dire qu'il «^ 
pronominal et réciproque. On s'attire des éloges, on s'attirele 
bUme ; tous les corps de la nature s'attirent. La terre et la tnne 
s'attirent réciproquement. 

Dans la m^tbologie, les Satyres soDt des espèces de divinilés 
qui présidaient aux forËla, et qu'on représente avec des cornes, 
sous la figure de monstres moitié hommes et moitié boucs, ce qui 
fait dire d'un homme fort laid. qu'il ressemble à un satjrre, qu'il 
est laid comme un satyre , que c'est un satyre. 

fp^ SiTisFUBE , V. a. et n. Donner salisraction ; payer; faire 
ce qu'on doit. Satisfaisant , satisfait , je satisfais , je satisfis. — 
Irr. Fous satisfaites; ils satisfont. Je satisferai. Que je salis- 
fasse. 

(SAUCIER, m.) —SAUCIÈRE, f. 

La saucière est une espèce de vase creux qui contient les sances 
servies sur nue table -. Cette saucière est trop petite, donnei-ea 
une plus grande. On a cassé l'anse de la saucière. Une saucière 
de porcelaine , d'argent, de faïence. 

SAUL, n. p. — SAULE, bot. — SOL, mus. —SOL, s. m.— 
SOLE, zoo. —SOLE, ichi. —SOLE, agr. 

La prononciation est «longée dans le premier des monosyllabes 
et dans ceux de ces termes qui finissent par un e muet. 

Saul , nom que partait saint Paul avant sa conversion. Il na- 
quit k Tarse en Cilicie, d'un Juif de la tribu de Benjamin, devenn 
«itoyen romain , quand Auguste accorda ce litre ti tou$ les habi' 
tans de la ville de Tarse. En se rendant k Damas q!i il allait faire 
arrêter les chrétiens pour les envoyer Èi Jérusalem, il fut frappe 
d'nnelamtère divine et il entendit une voix qui disait -.Saul, Saul, 
pourquoi me persécutez -vous? Ce miracle ope'ra sa conversion. 
Après plusieurs années de prédication, il alla dans l'Ile de Cypre. 
où il convertit le proconsul Serge Paul dont il prit ie nom. 
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La bmilte des Salicin^es spparteDant à b grande tribu des 
Amentacees, c'est-à-dire des plantes dmit les fleurs sont dîspo- 
posées en chatons, renferme le genre saule, dont les espèces 
nombreuses croissent dans les lieQK humides : Les saules sont dioï- 
ques et leurs (leurs apparaissent avant les feuilles. Saule marcean. 
Saule pleureur. 

l^e sol est la cinquième noie de la gamme d'ut naturel ou la 
)]liiQte de ce ton : La clef de sol se pose siir la première et s|ir 
la seconde ligne de la portée. Tous les te/ sont dièzes dans le ton 
de la majeur. 

On nomme sol la surface découverte de l'enveloppe terrestre, 
et celle surface varie quant b son aspect et à ses propriétés , sui- 
vant la nature des substances minérales qui enli-ent dans la com- 
position du terrain dont le sol est pour ainsi dire l'épiderme visi- 
ble 1 >fo/ granitique , calcaire, argileux, sablonneux. Soi prqp.i-Q 
pour la vigne. Ameublir le sol. Bâlir sur le sol d'aulrui. 

Sale , substantif féminin , est le nom de la portion supérieure 
et tendre du sabot des clievnui et nulres solipèdes : La sole est 
sensible, et l'on blesserait l'animal en le ferrant, si les clous pé- 
nétraient dans cette partie ; il faut donc que la pointe de ceux-ci 
reste daps 1^ corne proprement dite ou la traverse avant d'altein* 
dre la sole. M- Bory de S^int-Vincent licril solle. par deuï l, cç 
qui r.end l'o plus bref. 

On appelle encore sol^.on sous-genre de poissons appartenant, 
BU genre Pleuronecle , et constiluant un mel^ recherché par les. 
gasironomes : On nous servit des filets de sole. )^ sole est un ex- 
cellent poisson. Je n'ai tronvé au marché que des soles. 

On donne enfin la dénomination de sole en agricullnre ii la 
dcstînatiop différente que reçoit chaque année une mËme pièce de 
terre : Un champ comporte en beaucoup depays trois jo/a;, c'esi- 
ï'dire que la première année on l'ensemence de blé , et la seconde 
de menues graines, tandis qu'on le laisse reposer la troisième an- 
née. Celle dernière iSo'e esl celle des jachères, dont heureusement 
on diminne tous les jours retendue , en multipliant le nom des 
soles i car il est reconnu qu'un terrain produit d'autant plus qu'un 
^'applique moins fréquemment b la m£me culture. 

(S.4.UMACHE.) — SAUMÂTRE. 



Quelques écrivains ont employé le mot sauinache ; mai» l'Aqa- 
d^mie et les meilleurs dictionnaires n'admettent que l'adjectif satt- 
Tttdlre, employé pour qualifier une eau mélangée d'eau de mer, on 
vn goiît t%\i approchant dp celui que préfe»!* celtç dernière : 



L'eau ie ce puiu est saumâtre, el ue peut servk fa faire delà 
lotipe. On ne trouve dana c« pa;s que des eaui saumâtres. 

SAORE, adj. et v. — SAUR, adj. — SOET, myih. — 
SORTS, aiit. —SORT, v. 

L'adjectif saute , qui ue s'applique qu'au cheval et !t certaini 
oiseaux de proie comme le faucon , signifie dans le premier cas : 
d'un jaune tirant sur le brun ; lorsqu'il s'agit du faucon, i) ei' 
prime que celui-ci est dans sa première aunée , et qu'il porte en- 
core son premier pennege , d'une couleur rousse : Cheval saure. 
Faucon taure. 

Le hareng saU ei demi-sëcbd à la fum^e ayant une teinte com- 
parable k la couleur saure , on lui applique par coatrtclioa 
l'ëpithète de saur, et quelquefois de sauret ; mais pins ordioairc- 
ment on dit : un hareng saur, des harengs saurs; on eu a fait plu 
tard le verbe saurer, qui signifie faire sëcher II la famée : On saïav 
les harengs. 

Sort a plusieurs acceplions ; entendu ti la manière des Anciens, 
c'est le destin considcrii comme cause des ëvëuemens de la vie; il 
se prend pour l'effet de la destinée , la rencontre fortuite àa 
(Wënemens bons ou mauvais; il exprime la manière de décider 
une chose par le hasard ; il se dit de certaines paroles , de cer- 
tains caractères, d^ drogues, etc., par lesquels les esprits crëduln 
slmaginent que l'on peut produire des effets extraordinaires ea 
Tenu d'un pacte qu'ils supposent fait avec le diable ; Le sort l'a 
ainsi orJonné. Les caprices du sort. Le sort aveugle. Je plsias 
votre sort. Sort heureux, malheureux, déplorable. Le sorties 
armes. Tel est le sort des conquërans. Je suis inquiet sur votre 
sort. Le sort est tombé sur un tel. Le sort en décidera. On les Et 
tirer au sort. Les bergers passent en certaines provinces pour 
avoir la puissance de jeter un sort sur des vignobles, des trou- 
peaux , des blës , de mettre un sort dans une écurie , de donner 
un sort à une personne. La cbartatanerïe a constamment trouvé 
les moyens de tirer pailï de la propension qu'ont les ignorans i 
tout croire , k tout craindre , et principalement h désirer de con- 
uaitre l'avenir on te sort , d'où vient le nom des sorciers auxquels 
heureusement peu de personnes ajoutent foi dans ce siècle. 

Le Sort avait été personnifie par les Romains , et comnta le UM» 
latin sors est du féminin, ils le représentaient sous la Bgure d'une 
jeune fille assez recherchée dans s* parnre , et portant devant li 
poitrine nne botte carrée propre it contenir et qui est ndces- 
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MÎn pdur tirer lu sorts. Ovide la dit fille tinte de Saturne. 
K 0!i me cacher? FuyouS dans la nuit tiiferaaie. 
Il Mais que dis-je ? mon père y tient l'urne fatale. 
« Ije Sort , dit-OD , l'a mise en ses sévères mains ; 
« Mlnos juge aux enfers tous les pâles humains. ■ 

(Ricins, Phèdie.) 
Sous le nom de sorts , au pluriel , ou connaît un genre de di- 
vination qui s'est pratique de diverses maniëres, suivant les lieux 
et les temps ; tantôt en effet on jetait soi-mSme ou l'on fesait sortir 
d'une urne des dés chargés de caractîtres ou de mots dont on 
cherchait ensuite l'explication sur des tables faites exprès ; tantôt 
un enfant puisant au hasard dans une boîle où étaient renfermées 
va grand nombre de réponses vagues, eu relirait une par laquelle 
la divinité était censée rtivéler son destin h celui qui l'interrO' 
geait ; tantôt enfin on regardait comme un oracle la ligue , le 
-vers , te passage qui se présentaient les premiers ti l'ouverture 
d'un livre estimé , comme les ceuvrei d'Homère > d'Euripide , de 
Virgile et m£me la Bible : Les plus célèbres d'entre les sorts 
dtaient k Préneste et Antium , deux petites villes d'Italie. C'est k 
la seconde manière de tii'er les sorts que se rapporte l'usage suivi 
par les diseurs de bonne aventure qui parcourent les foires et les 
fêtes villageoises. 

■ Le sort en est jeté •• se dit figurénient pour » le parti en est 
pris, a 

Le verbe sortir iàit au prés, de l'ind. je sors, tu sors , il ou 
elle sort ; 'a l'Impératif, sari. 

Sors, traître : n'attends pas qu'un père furieux 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. ■ 

( BâciME , Phèdre , acte iv , scène 4} 

SAUT, s. ra. — SCEAU, s. m. — SCEAUX, géo. — 
SEAU.s m. — SOT, adj. 

Tous ces termes sont des monosyllabes. 

Saut exprime l'action de sauter , te mouvement par lequel oa 
saute, un bond, un élancement, une cabriole : Faire un saut. 
Aller par sauts et par bonds. Le saut périlleux. II s'élança tout 

Sapho désespérée des rigueurs de Phaon , se jeta dans la mer 
du haut d'un rocher situé h l'extrémité du cap de Leucade , sur 
l'Ile dn mCme nom placée dans la mer Ionienne en face de l'isllune 
qui séparerAchaïe du Pélopon^. Gela probablement aura porté 
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à dir^ que pour se guérir de l'amour , on fesait le tout de Le*- 
cade ( et quelques auteurs ont donijÉ le nom de saat de Leucade 
au rocher d'où l'oD se précipilait ; mais il vaut mieux l'appeler 
njcAer de Leucade, et conserver l'expression de saul de Leu- 
cade , pour désigner faction par laquelle on se jetait dans la 
mer. De même le saut de Niagara n'est pas le rocher d'où se 
précipite le St. -Laurent, mais la chute éprouvée en cet endroit 
par le fleuve - J'ai vu le saul ou Is cataracte de Piiagarfl. 

Sceau est aussi bien la plaque de métal qui sert à sceller ud 
acte que l'empreinte mCme apposée sur une loi, des lellres-pa- 
tcntes , elc. -■ Le scemi de l'Etat. Le garde dcS'sceaux. Le iceau 
est en partie effacé. 

Figurément on dit : Mettre le sceau à une entreprise ; je vons 
lé confie sous le sceau du secret, 

« Le roi , dËs l'heure mCme, 
■ Mit dans ma main le sceau de son pouvoir suprSme. ■ 
(RjciME, Esther.) 

Sceaux, l'une des sous-préfectures du départ, de la Seine, ^ 
deux lieues un quart de la capitale , était sous Louis XIV un sim- 
ple bourgà l'entrée duquel on vnyait un magnifique château doDt 
il reste seulement quelques dépencTatices : Sous le titre A'^muse- 
nens de Sceaux on a recueilli en 2 volumes la plupart des pièces 
composées dans cette demeure par les gens de lettres qu'y avail- 
réunis la duchesse du Maine, lorsqu'elle en fesait sou séjour. 

Le seau est un vase de bois ou d'antre matière propre à puiser, 
"a porter, à conserver de l'eau : Un seau d'eau. L'italien Tassoai 
est auteur d'un poème héroï-comique intitulé la Secchia rapita, 
ou le Seau enlevé. Il pleut k seaux., c'esl-k-dire, il pleut ai>oa- 
dnmment. 

Sol , adjectif dont le féminin est sotte, se dit des personnet 
sans esprit et sans jugement, ou des ouvragesqui manquent de ces 
deux qualités. Ce mol est aussi employé substantivement : It n'est 
pas si sol qu'il le paraît. Les homme» les plus sots n'agiraient 
jfas ainsi. On sot livre. Les plus sots discours. C'est un sot. 

n Et pour finir enfin par un Irait de satire , 

a Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire, b 

(BotLEAtr, An poétique, cli. i.) 

<. Du nom d'auteur tant de sots revêtus. ■ 

(BoiUfD.] 
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SATJVAGE. — SAUVAGIN. 

On dit que des frails ont un godt sauvage, pour exprimer qu'ils 
Bont acres et désagréables comme des fruits sauvage!, 

Mais'le EOÛt, l'odeur qu'ont certains oiseaux de mer, d'étauf 
ou de marais se nomme sauvagin , sauvagine i. Ce ragoAt a une 
odeur sauvagine, un go&t sauvagin. Ce mot s'emploie aussi comme 
snbslanlif ; Ce ragoût sent le sauvagin, 

9^^ SiToiR. Sachant , su , je sais , je sus. — Irr, Futur : /é 
saurai. Imp<5r. : sache. Subjonctif: que nous sachions, que vous, 
sachiez , qu'ils Sachent. 

SAVON , s. m. — SAVONS, t. 

La soude ou la potasse combinée soit avec de l'huile , soit avee 
4'aulres matières grasses, forme le savon qui est soluble dans 
Feaa, et sert b difFét-ens usages, dont le principal est le hlanchts- 
■age du linge: Il y a beaucoup de fabriques de savon a Marseille. 
ijes savons de Naples jouissent aussi d'une grande réputation. 

En chimie le mot savon a un sens plus étendu et exprime le 
composé salin résullanl de la combinaison des oxides métalliques 
avec les acides gras oléique , Stëariqne et margarique. 

|je verbe savoir fait à la première personne plurielle du près. 
de l'ind., nous savons : Nous savons maintenant que l'eau est 
eompressible. ■S'afORj-nous si les choses se passent ainsi? 

SCELLER , T. — SELLER , v. 

Le verbe actif sceller , par se , a plusieurs acceptions , comme^ 
'on le veiTa par les phrases suivantes: Sceller en cire, en plomb, 
en or on en argent des. lettres de grâce, des actes, un brevet, etc. : 
Bès qu'il fut mort, le juge de pain vint chez lui, par ordre du 
gouvernement, scellerla porte de son cabinet où se trouventtous 
ses papiers. Sceller en plomb, en plâtre, etc., dans une muraille 
des gonds, des crampons, etc. Sceller un vase, une bouteille. Tt 
faut Jce//er cette fiole hermétiquement. îious devons ice//<îr notre 
réconciliation par le mariage de nos enfans. 

Seller, par un s , exprime l'action d'attacher une selie sur le 
dos d'ut) cheval : Va seller mou cheval. 

Dans ces verbes on doit faire sentir les deux I comme dans 
celle et selle, du moins cela me semble préférable à l'opinion de 
Gattel et de Philipon-Ia-Madelainc, qui engagent a prononcer le 
prornier « comme s'il était surmonte d'un accent aigu , ce qnri> 
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n'empêche pas Philipon de donner ces termes coiume hompnjnei 

de caler. 

SCELLES, pi. — SCELLÉ, Mug. 

C'est à tort que certaines personnes ne donnent pas de sî(i(a- 
lier au mot scellé ijui dësigoe l'opéralton par laquelle nu joga dt 
paix appose le sceau de la justice sur des malles, armoires «i 
pièces contenant soit des papiers , soit des meubler : Requérir le 
scellé. Faire la levée da scellé. Les diffërens scellés apposëlbs* 
maison de ville et dans ses campagnes ont été levés. 

SCEPTIQUE, adj. 2 g. — SEPTIQUE, adj. 2 g- 

Ces deux mois sonldeparrBilshomoDymes, car lec du premier 
n'a aucune valeur. 

Dd grec skeptomai, considérer, contempler, on afsitle subtlantif 
sceplicisme , pour déslgnei' la doctrine des philosophes andnis 
dont le principal dogme cousistail a soutenir que tout est incer- 
tain eC incompréhensible. L'aàlecliî sceptique s'applique a ceux 
qui adoptèrent le sceplicisme. Pyrrhon est regardi! com»e l'an- 
tenr de la philosophie sceptique. Aiijouj-d'hui L'épiihèLe de seep- 
tigueie donne aux personnes qui doutent de tout ce qui s'est pat 
prouvé d'une mauière évidente et incontestable 1 C'est un homme 
sceptique. Vu esprit scepliijue. Dans l'une et l'autre acAeptioo.Ml 
adjectif se prend substantivement : Les sceptiques ae niaieotiii 
n'affirmairut rien . Je crois que vous Stes un sceptique. 

Septique vient du grec sêptikos , dérivé de sêp6, je fais pourrir. 
Ce terme de médecine sert a qualifier les topiques qui font pourrir 
les chairs sans faeancoup de douleur : Emplâtre seplii/ae. Il est 
aassi substantif : ^oilà un bon septique. Mais ce mot est jjus fré- 
quemment employé dans le dérivé an<ûe/ififu«, dont le fcea- 
serve sa valeur primitive, et cet adjectif distingue les suhstaiwel 
propres a arrSler les progrès de la gangrène, ou b la guérir : Re- 
nAAe antiseptique. Ou dit aussi : Un excellent, un puissant snli- 
septique. 

SCHÉELIN, min. — SHELING, s. m. 

En l'honneur du célèbre chimiste allenandSchéele , on a donM 
. le nom de schéelin (pron. chéelain) a un nouveau métal qui m 
trouve d^s certaines roches granitiques. Ce métal est plus couua 
»«us le nom de tungstène. 

La livre anglaise qui vaut environ vingt-qnstre francs est di- 
vwéeen vingt parties, dont chacune porte le dom de sou angtai) 



.• SCI 399 

aniheling (pron. chelin), écrit 'a ton schilling dans cer lui lu vo- 
cabulaires , car ce mf>t vient de l'anglaiti , et le sch est aUemand, 
A« surplus le sh anglais et le sch allemand se pronoucent comme 
notre e&.Ea anglais on écrit jÂi^/ûtg, qu'on prononce h peu piis 
ehelin, et nous pourrions adopter celte dernière orthographe; 
■oais dans ce mot le sch est, aussi mal placé qu'il le serait dans 
shérif, Shakespeare el aulres termes anglais que tous les diction- 
naires écrivent ovee raison par sk, 

SCIFUR, s. m. — SiEUR, quai. 

On faii toujours entendre le r dans ces mois dont le premier 
est de deux syllabes, laudis que sietir n'en a qu'une. 

On nomme scieur de bois, l'faomroe doni le mélier consisie il 
scier du bois, électeur de long celui qui s'occupe exclusivement 
de faire des plauchcs : Avez-vous p»yé les scieurs de bois? J'em- 
ploie ces jours-ci des scieurs de long. 

Sieur était dans les temps de féodalilé la qualification Honni'e à 
celui qui possédait un fief sans justice ; Sieur dans tel village. 
Nous en avons tiré l'expression de Monsieur, où l'on ne fait plus 
entendre le r même devant une voyelle. 

&>ur est actuellement une espèce de titre d'honneurdontl'njage 
est renfermé dans les ordonnances du roi, les plaidoyers et les 
actes publics ; Nous avons accordé des lettres de noblesse au sieur 
T... Kous plaidons pour les sieurs N. et B. A U requête de mon 
dit sieur P. 

SClLLA.gio. — SCYLLA, mytli. — SYLLA, n. p. 

Plusieurs diclionuaires de géographie ont changé l'y en i dans 
Scilla, écueil célèbre placé à l'cxirémilé d'un promontoire du 
mâme nom dans le royaume de Napies sur la côte de la Calabre 
ultérieure. IjC détroit de Messine est le passage compris entre ces 
rochers , et ceux de Charybde situés dans la Sicile ?ur la cdtc de 
Messine. Dans l'enfance de la navigation il arrivait souvent que 
lesnaviresen voulant éviter unedeces cfiles, s'en éloignaient tropet 
se perdaient sur l'autrcd'où il est passé en proverbe de dire encore 
h présent : ■ En évitant Charybde on tombe dans Scilla n, pour 
faire entendre qu'ei) fuyant un danger on se trouve souvoni exposé 
b un autre. 

Scjrlta , fille de Nisus roi de Mégare , rendit Minoe mailre de 
cette ville , en lui livrant celui des cheveux de son père auqval 
était alttMbé le destin des Hégariens. Nisus en ta poursuivant fut 
changé, d'après Ovide , en épervier , el Stylla en alouelle. 
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Une autre Scylla, ûlUde Phorcus,airoaGIaDca5dteumaHli,tt 
fat métamorphosée en rochers qui pKsent^atÈlrt ceux de Seiila. 

Employé «oui Marias en Afrique , Sjrlla trouva plnsiears occt- 
(ions de M diittingoer, mais bientôt il &t éclater sa haine et miau 
93 jaloasie contre son général. De ces ïnlérâts opposés régnllèrent 
nne guerre civile et des proscriptions qui fîrcnt périr un grsnd 
nombre des meillenrs citoyens romains. Cet homme ambilietn 
renonça pourtant à la diclntare, lorsqu'il étaitassez puissant pour 
la garder, et cette abdication est le' sujet de la tragédie de M. de 
Jouy , intitulée Sjrlta. 

(SCOLOPENDRE , ra.) — SCOLOPENDRE , f. 

On nomme scolopendre un genre de Myriapodes , de l'ordre 
des Cliilopode; et de la famille des JËquip&des de Latreille; les 
espèces dont il se compose sont pourvues d'un grand nombre de 
pales et vulgairement appelées millepieds : La scolopendre mor- 
dante est commune dans l'Amérique méridionale. Tous les dic- 
tionnaires s'accordent pour donner à ce mot le genre réminio; 
c'est donc \ tort que M. Fréville le place dans sa liste des terme) 
masculins. 

9:^SËcni:it, V. a. n. p. Bendre sec; devenir sec, f^c^n't 
sÉcliÉ , je sèche, je séchai. — Irr. Ils sècltent. Que Je sèche. Ce 
yei'be serait régulier en écrivant : /e sèche , ils sèchent , etc. 

SE CONFIER À. —SE CONHER EN. 

Quand se confier signifie accorder, donner sa conjîimce, il 
prend la préposilîon à : Je me confie à vous , et j'espère que vous 
ne trahirez pas mon secret. Il ne faut pasje conter à toul le monde- 
Mais se confier veut élrc suivi de la préposilion en lorsqae ce 
verbe pourrait se rendre par compter sur. H s'était confié en la 
providence de Dieu. Il se confiait en ses propres forces. 

SE COUCHER. — COUCHER. 

On couche quelqu'un , quelque chose , et l'on se couche ; mais 
ce verbe est neulrc dans le sens de demeurer pendant une ou plu- 
sieurs nuits : Nous avons coucA^ H Orléans. Aussi Racine, voulant 
faire entendre dans les Plaideurs que Dandin aurait volontiers 
passé les nuits braudîenre.eûtemployéle terme propre en disant: 

H II y aurait. coucAd sans manger et sans boire, » 
Mais pour éviter l'hiatus , le poète a rais i s'y serait couché, ce 
(pli est incorrect ; car on ne veut pas dire qu'il s'y serait mis a» 
(if , mais seiilemeni qn'il y aurait passé la noit. 
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^ SKcoDBlk , T, a. Aider. Secourant , recouru , je secouri , 
— Irr. Je secourrai, 
4:^SïcBËTEa,T. a. Opérer la sicrëtion de différens liquides 
dans ke animaux ou dans les plantes. Sécrétant , sécrété , je sé- 
crète, JB sécréttâ. Ce verbe n'ëlant pas mectionoé dans le dict. 
del'Acad. ou peut admettre sa régularité en conservant partout 
l'accent aigu de i'inûnitif et en écrivant : Us sécrètent , que je 
sécrète , etc. 

(SE FAIRE GLOIREO — FAIRE GLOIRE. 

On doit direjaire gloire ,Jaire vanité , ei se faire honneur : Il 
Jait gloire de soufirir pour la bonne cause. Il Jacl vanité de ses 
excès. Il se Jait honneur de ses richesses. J'aime la vertu, j'en 
Jais gloire, l'en. Jais -vanité , ou je m'en Jais honneur. It danse 
bien et ta fait vanité. 

Ces mots s'emploient quelquefois dans le même sens, el ont 
aitssi des sens diffcrens. Ainsi, d'après Voltaire , on ne pourrait 
pas dire : Il^i^ vanité de souffrir pour ta bonne cause ; non plus 
que: \\ fait gloire , aixW. fait vanité de ses richesses. (Dict. pliilos. 
au mol Gloire.) Pour se rappeler qu'on ne doit pas joindre à_/iiû'c 
gloire le pronom se, on peut observer que/aire gloire, c'est se 
' glorifier. Faire gloire de ses richesses , de sa noblesse , etc. , ou 
te glorifier de ses richesses , de sa noblesse , etc. , ou encore ^ai're 
vanité de sa noblesse, etc. 

t^^ (Se pai« VAMiTt). Y. ranité {sejaire). 

S'EFFORCER À. — S'EFFORCER DE. 

D'après les exemples donnés par l'Académie et le principe podé 
par Gattel, on dit s'ejffbrcer à pour employer toute sa force, et 
Si' efforcer de signifierait employer toute son industrie; mais je 
croîs que ce principe a vieilli , el que s'efforcer à n'est plus em- 
ployé. II me semble aussi que s'efforcer de deyrail Être défini par 
■ faire ses efforts pour » : Je me suis en vain efforcéde remuer 
celte masse. Je m'e^fforcerai de tous plaire. Il j'est efforcé de 
■n'atteindre. 

Si l'on dit s'efforcer à, c'est aussi dans le sens de faire des 
«Sorts : Je renonce b vous plaire, puisque je m'j suis en vain 
efforcé jusqu'k présent. 

SE FOJHDRE. — FOHDRE. 

VAcadémie n'admet le verbe^i'nfiivque comme actif ut neatre. 
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Lannean. I^iuhqoe comme pronominal aîiui qne Galld ,' nai «n 
donner d'exemples , et quant à Laveanx, l'nsmple qnll donae: 
■ La nei^e sejbnd * eU répronvd par plnaienrs grammairiens ; on 
dit que la ueigtfoitd , fond an sol^ , que l» àiejbnd an feu ; da 
quelqu'un, n>i'iijbnd ta larmes j d'un anlre et figorément, qna 
l'argent ^luj entre se* mains. 
GorneitU (U Gd) fait dire h ChJmine ; 

■ Plenrei, pleurez>me3 jeiiz,et/0nJri-vonseneBU. » 

(SECOND.) — SECOND. 

Dans le mot secanJ el ses àérivéa secondement, seconder, etc., 
ainsi que dans secundo empmnlë du latin , le c a la valeur ia 
g qu'il ne faut pas toutefois admettre dans leur orthographe. On 
doit mime observer que ces termes sont les seuls où le c ail cette 
valeur , et que partout ailleurs il doit se faire entendre çoiaine 
dans conseil , fécond , secret, canif, cadre , fécule , etc. 

(SELETTE.) — SELtETTE. 

On appelle sellette (où les deux ^se font sentir légtremenl) an 
petit sitfge sur lequel on fait asseoir tes accusds dans les tribunani, 
et de \ï. vient qu'anfiguré ondit ;mettre quelqu'un , tenir qnelqu'nii 
sur la sellette; pour : lui faire des questions auxquelles il désirerait 
ne pas répondre-Un jeu se no m nie aussi le jeu Ae\i sellellt, 
parce qu'il consiste h interroger chaque personne à son tour, comme 
le serait un accusé. 

^p^^am-nti. Ce verbe, pris impersonnellement, demande 
après lui le subjonctif, s'il n'a pas de régime indirect, et l'iDJÏ- 
catif dans le cas contraire ; ainsi l'on dirait : Il semble , à vont 
entendre, que vous soyez fâché contre moî ; et : II nous semble 
que vous êtes fâché. 

■^^Seuer, V. a. Épandre du grain sur une terre, etc. ^enidiif, 
semé , Je sème, Je semai. — Irr. Ils sèment. Je sèmerai. Que je 

SEMI, adj.— SEMIS, S. m. 

L'adjectif semi est invariable et se place toujours avant le sab> 
stanlifon l'adjectif qu'il modifie et auxquels on le joint jtar unirait 
d'union. Il vient du lalin et signifie demi aussi bieu que le grec 
hémi ; mais la plu^rl du temps semi marque moins la moitié 
qu'une approximation, une position entre deux élats ; ainsi une 
enceinte ««nti-cirenloire peut avoir une moitié plus ou moins es 
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fiorme 4e cercle. Une Qeur semi-donble s'approche Uotût de la 
dcK>bl««til'aulresfi><s tieatdaTantage delasimi^e. Vea seml-prea- 
ves sont des preuves imparfaites , etc. 

' On doane le nom de semis (et ce mot prend toujours un s final 
qui ue se prononce point) b la réunion de diSerens arbrisseaux , 
fleurs, etc., destinés b être transplantés : Je viens de faire un semis 
de fraisiers. Il a un joli semis de renoncules. Le semis est ponr les 
fleuri et autres plantes de cette natur« ce qu'est la pépinière pour 
les arbres. 

(SEMOUILLE.) — SEMOULE. 

Ce mot doit se prononcer comme il s'écrit et rimer avec boule, 
coule, etc. : Une soupe !i U semoule. De bonne semoule. La 
semoule est' une pSte de froment réduite en petits grains. 

(S'EN ENFUIR.) — S'ENFUIR. 

Dans s'enfuir la particule en est jointe k Jiiir; ii faut donc 
dire : Ib se sont enfuis , et »on ib s'en sont enfuis , ni ils s'en 
aontjiiis. Il s'est en/ui'des premiers. Elle s'est enfuie au plus 
vite. Ils se sont enfuis k notre approche. 

C^Sens. V. l'art. HouooiUPaEs. '' 

SENTÈHE, s. f. — CENTAINE, s. f. 

Le dictionnaire de l'Académie donne mal à propos une dëlî- 
nilîoo différente de ces deux roots que je réunis ici dans la seule 
intention de faire voir l'inutilité du premier. En finissant un éche- - 
Tegu, on se sert de l'extrémité da dernier tour, ponr réunir tous 
les autres , et l'on donne à ce lieu le nom de centaine , purce que 
plusieurs écheveaux peuvent £tre composés de cent tours; mais 
quelquefois cette centaine paraît insuflisan te pour empêcher les âb 
d« s« mêler dans l'opération du blanchiiisage ou h la teinture , et 
alors on j supplée par une autre centaine en fil plus fort ou eu 
tresse. 11 faut donc définir le mot centaine dans cette acpep- 
lion : ■ fil ou tresse qui sert à réunir tous les tours d'un écheveau. ■ 

SENTIER, S. m. — SENTIEZ, v. 

Ces expressions sont homonymes devant les consonnes ; le r du 
substantif ne doit jamais se faire entendre , mais le i du verbe 
sonne devant une voyelle. 
, Cn sentier est an chemin étroit : Il y a un sentier dans la prai- 
rie. Ce JenWerest peu connu. Fig, Suivre les sentiers ie la vertu 
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Vous senties, iMonde persODDe ptarielle du verb* teitlir k 
l'imp. de l'ind. et aa prés, du subj. : Senlies-yoas dcjï c« mil 
Lier? II faui que tous lenliei un peu cela. 

(SENTIMELLE, m.) — SEM-HNELLE, f. 

Od dit un factionnaire et une sentinelle : La sentinelle élwt 
daos sa guérite. Nous aperçûmes la sentinelle du corps de garde. 
On va relever la sentinelle. Quelques auteurs ont employé par- 
fois ce mot au masculin , mais il faut regarder cet usage comme 
une licence eu poésie, et une inadvertance en prose, afin d'en 
venir le plus tôt possible à fixer le genre de tous les noms français, 
car aucun d'eux ne doit pouvoir être mis nu masculiu ou au fe- 
niiuin , ti moins que ce ne soit dans des acceptions diflerentes. 

9;:^Sxo\z. On disait autrefois ^eo/r une maison sur un terrain 
solide, et je seoir. Mais ces verbes étant remplaces par asseoir et 
s'asseoir, on n'a conservé du vieux verbe seoir que les participes 
séant et sis , employés rarement pour sigoifier qui siège, gui est 
situé : Le tribunal séant k Tours. Un domaine sis dans le dép. 
du Loiret. Une maison me rue Contrescarpe. 

Quantauverbe^eoir, qui veut dire Être convenable et donlniM- 
seoir est l'opposé, il serait rationnel d'adopter séant et aonsejranl 
pour le participe présent, d'oii i'imp. de l'ind. deviendrait . CeU 
séait; ces choses séaient, oo étaieut séantes. On dirait donc: Celle 
couleur vous séant si bien, vous devriez la porter plus souvent 

SÉRAIL. — HAREM. 

Du temps nième où l'Académie écrivait sou dictionnaire, il 
était reconnu qu'on employait abusivement le terme de sénùl 
pour celai de harem; aussi mâinlenant on entend par le mot sé- 
rail (ont le palais du grand seigneur , et l'on se sert dumot Aafeni 
quand on veut parler soit de la réunion de ses femmes, soit de ta 
partie du palais habitée par elles : Les ambassadeurs oatété reçus 
au sérail. Aucun homme ne peut Sire admis dans le harem, V* 
grand seigneur s'est rendu à Andrinople sans son harem. Dans 
l'empire ottoman, les grands personnages et même des particu- 
liers riches ont des hai'ems; mais le nom de sérail ne doit être 
donné qu'aux difierens palais du grand seigneur. Le Jerai/ de Cons- 
taulinople peut avoir une dcmi-Iieue de tour, et contient, outre les 
«ppartemens de l'empereur , le harem, l'hâlel des Monnaies , et 
la Porte ou palais du ministre des aHkires étangères (Reis Elléndi). 
Le chef des ennuques loge aussi dans le sérail. 



..Gooi^lc 



SE RAPPELER DE. — SE RAPPELER. 

On se souTÎeDt d'une chose , et on la rappelle b sa mémoire , on 
ze la rappelle.!! faut donc dire u se rappeler noe choie », et non 
■ Je rappeler d'une chose a, ni « s'en rappeler* : Je Àe rappelU 
fort bien voire afiaire. Jene puisniera;jpe/erle nom de celle per- 
sonne. Yous saviez cette romance, tous la rappele^vôua? Je 
crains de ne pas me ra/>;ie/er cela. 

Mais devant un iofinitiC la préposition de est admise : Je me 
rappelle if avoir vu ; je me rappelle d'être aWé , etc. On dirait 
bien aussi : Il y a long-tanps que j'ai 'lu cet ouvrage et je nt'en 
rappelle encore les principaox passages ; car cela signifie : Je me 
rappelle les principanx passages de cet ouvrage. 

S:3»(Seiiceli.e). Voyez (Cgbcule). .... 

{SEROFISO — SALSIFIS. 

Le salsifis est une plante dont la racine est boline k manger, et 
que pour cet usage ou cultive dans les jardins ; ce mot s'emploie 
le plus souvent au pluriel : De bons salsifis. Votla d'eicellens 
salsifis. Quelques vocabulaires admettent l'orlhographe de salsi- 
Jix , cereifis et sersifis ; mais l'Acadëmie donne seulement m^jj^j^, 
et il serait k désirer qu'elle publiât au plus tât une nouvelle édition 
de son dictionnaire où l'on ne trouvât plus un article cuiller ou 
ctiittère; un autre astensoit et oslensolre, car il est impossible de 
fixer une langue , si l'on ne s'entend d'abord sur l'orthographe 
des mois. ' ' - 

f::^(SERCLEH). Voyez CEttCLÏH. - -1 . . 

SEREIN, méteo. et adj. —SERIN, omit. 

Le serein est cette petite pluie ordinairement en gouttelettes 
imperceptibles, mais souvent assez abondante pour humecler les 
vétemens , qui dans nos climats tombe en e'té seulement , et tou- 
jours une ou deux heures aprJs le coucher du soleil. Elle recott- 
nall pour cause la condensation des Tapeurs aqueuses par suite 
de l'abaissement de température que l'absence du soleil fait éprou- 
ver K l'almosphËre, et d'où rësulle une diminution dans la force 
Mastique du gaz aqueux '- Il est dangereux pour la sanlé de s'ex- 
poser au serein. Le serein est tombé. Craindre le serein. Je brave 
le serein, 

L'adjectif serein , dont le féminin est sereine , se dit au propre 
de la constitution de l'air, quand celui-ci est clair, doux, calm* 



et sans orages. Figur^njent il est synonjme de trinqDîUe, Iieii- 
retu : L'air était serein. Les jours sereins lont rares dans ce paji. 
par UD temps, par un ciel serein. Cet homme a le viaage, le front 
tereia. Un esprit serein, Conler des jours sereins. Tout parait 
tMnin ti la cour. 

<i Tout reApir« en Esther l'innoconce et U paix; 

■ Du chagrin le plus noir elle ëcaite les ombres , 

■ Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres. > 

(Baciue.) 
Les serins forment nne espace d'oiseaux du genre fp*os-bec, ia- 
qnelle est originaire des Canaries, ce qui leur fait donaer autt 
Talgairement le nom de canaris : Réduit h l'état de domestinlé, le 
serin est mainteuaut trks répandu en Europe, où on le recberche 
fa cause de sa robe d'un jaune plus ou moins vif, de son chaut 
agréable , de son aptitude k répéter les airs qu'on lui fait enten- 
dre et de la facilité avec iaqnelle il se |iiie à nne sorte de dvilisa- 
tion. Sa femelle se nomme serine : La serine ne chante pas. 

« Da serin qni t'a fait envie, 

« Églé , je le fais le présent : 

■ C'était l'attribut de Lesbie> 

a Le messager de son amanL ■ 

SÉRÉNADE. — AUBADE. 

' L'im et l'autre de ces mots désigne un concert de voix qo d'in- 
- suuuuns, donné dans la rue ou sous les fenêtres de quelqu'un. 
Il prend le nom de sérénade , s'il a lieu le soir, la nuit , et celai 
d'aubade, si c'est vers l'aube du jour, ou le matin : Ce soir vers 
neuf heures > on lui donnera une sérénade. On compte juuer de- 
main matin une auiade sous les feqêtres de cette dame. 

SEURRE, géo. — SŒUR, i. f. 

Ainsi que l'indique l'orthographe de ces mots, le premier a 
deux syllabes, et dès lors c'est seulement devant une TOjelIe qu'il 
se trouve véritableraent homonyme de l'autre. 
. Seurre est le nom d'une petite ville, chef-Ueu de canton dn 
département de la Côte-d'Or ; elle fait partie de l'arrondissement 
d* Beaune, et s'en trouve éloignée de 6 lieues : Le pont de Seurre 
est en ch'arpente, et sert fa traverser la Saône. 

Sceur, Bile née de même père et de taéme mère que la personne 
de qni elle est sceur, ou née de l'un des deux aenlemeiit ; si l'on 
veut distinguer ces dqux cas, on nqmme la première sœur gar- 
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m«îoe> et l'autre demi-soeur : Ce jenoe homme a quatre sieurs. 
Ces denx petites filles sodI sœurs jumelles. 

« Toi , que la toÎz de ma doaleur 

■ A fait Toler vers moi du sein de ta patrie, 

■ Et qui, partant encor dans ton âme attendrie 

■ Du spectacle de mon malheur 

■ La douloureuse rêverie, 

■ Après mou péril m^rae eu conserves l'horreur, 

>< Renais, rappelle la douceur 
« De ton allégresse chérie, 

■ Ma Minerve , ma tendre sœur. ■ 

(GuEssET, Épltre b ma sœur.) 

HI^^Sevisb, V. •■ Oler k nn enfant sa nourrice; v. p. priver, 
Saor<mt,s»/ré, jasèvre, je sevrai. — ïti. Ils sivrent. Je sèvrt- 
rai. Que je sèvre. 



Vojei l'article PaTdottnet~moi. 

SIBYLLE.— SÉBILE. 

Le mot sibylle, dans lequel on ne prononce qu'un l, et qui 
dÈa lors rime avec pile ,Jïle, etc., sert b désigner une prophétesse 
de l'antiquité : L» sibylle de Cumes. I^a sibylle d'Ërjihrée. 
TTne sébile est un vase de bois , rond et creux, 
g:^ Site». Plusieurs personnes entendent mal ce mot , en 
croyant, par exemple, que l'an iSog était dans le iS*sitc)e, tan- 
dis que cette année se trouvait la neuvième du i6* siècle, comme 
i65o est le milieu du I7«, Le premier siècle a été terminé !) la fin 
de l'on loo, comme le l8* b la fia de l'an iSoo, et l'année 1801 
était la première du IQ' siècle , de même que l'année igol sera ta 
première du 30* siècle. Oa doit remarquer ces dernières phrases 
poar le cas où l'on fât tenté , comme le sont encore certains in- 
dividus, de supposer que l'année 1800 fut la première du ig* siè- 
cle. Des amis d'un très bon jugement m'ont assuré qu'ils avaient 
long-temps adopté cette idée , en la voyant émettre , et sans j ré- 
fléchir ; mais en y pensant nn peu, il devient évident que l'année 
1800 est la dernière du 18* siècle, et l'année iSoi la première du 
ig*>conime to est le dernier nombre delà première dixaîne, et 11 
le preimier de la seconde. 
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SILLON. — RAIE. 

Le dtctiannaire de l'Académie défiait la raie l'entre-deux de* 
siltoDS, et dît que les raies sont profondes dans tel pnji. Dés lors 
la raie est la trace du eoc de la cbarrue, et l'espace de terre com- 
pris entre deux raies , prend le nom de sillon : Les sillons étaient 
couverts de ricbes moissons. Les rides sillonnent le visage , parce 
qu'entre deux rides il se forme une esptce de sillon. Il est vrai 
que Féuëlon a dit a les creux sillons u ; mais le style poétique 
n'admet pas toujours la propriété des termes. {Y. RcUe.) 

SIMPLE, bol. — SIMPLE , adj. 

Les plantes médicinales sont vulgairement appelées des sim- 
ples, et ce mol est un substantif masculin, employé plus fré^eiti- 
ment au pluriel : La sauge est un simple auquel on attribuait jadis 
de grandes vertus. Ilconnaît tous les s/m/ijef. Cueillir des JÙfiplei. 
Simple , »A\ec*.ii des deux genres, désigne ce qui n'est pas com- 
posé; ce qui est seul , unique, dégagé de tout accessoire; ce quiren- 
fermepeu de parties distinctes ;cequin'eiigepasbeaucoupde soins, 
de travail, de dépense; ce qui n'a pas d'ornemcut; l'homme qui 
est sans déguisement, sans malice, sans reclierche, sans afiécta- 
tion ! enfin il se dit en mauvaise part de celui qui se laisse facile- 
ment tromper : En métaphysique. Dieu et l'âme sont considérés 
comme des Aires simples . Un corps simple est , pour les chimistes 
actuels , celui qui n'a pas été décomposé. Un verbe a destemps 
simples et des temps composés. Après une simple requ£le. Il n'a 
pour le servir qu'un lim/i/e valet. Un .»'m;)/e ajustement duriatin. 
Il est simple soldat. Corps de logis simple. Simple dans ses mea- 
blés. Je veux un habit tout jint/>/tf. Style simple.hes&mes simples, 

« Le madrigal pins simple, et plus noble en son tour,. 

« Respire la douceur, la tendresse et l'amour, b 

(BoiLEiD, Art poétique, ch. u.] 

" Dans le simple appareil 

1 D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil. » 

(HlCIHE.) 

On dit, eu prenant ce mot substantivement : aller du .cim;>Ie au 
composé, hesimple a prophétisé comme le sage (Massillon). Dieu 
aime les humbles et les simples. 

(SINIFIER.) — SIGNIFIER. 

Dans tous Us temps de ce verbe , ainsi que dsni loa substantif 
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signification, d font écrire st faire entendre le ^n qui 'j «st 
moaillé , comme dans agneau , bagne, digne, etc. 

SOC et SOCQUE, s. m. 

Le soc est un instrument de fer qui fait partie d'une charrue , 
cl qui sert à ouvrir et k renverser la terre déjà fendue par le 
«QQtre : Le soc de celle charrue est use. 

■ La terre vierge encor, fertile sans culturel 

■ Du joc qui la déchire ignorait la blessure. » 
(D&UKTAKGE, trad. des Métamorphoses d'Ovide, ch. I.) 

« Le soir je vois le bcGuf Inssë , 
« Halentissanl encbr son pas lourd et tranquille , 

« Trainer vers son. rustique asile 
■< Et la charrue oisive elle soc renversé, u 

(THOMàs, Epître k Ange-Marie E;mar.) 
Les acteurs qui jouaient dans la comédie-, chez les Anciens, 
employaient une chaussure simple et peu élevée nommée socifue 
ou brodequin; tandis que le cothurne, bant et magnifique, ^lait 
réservé 'z ceur qui remplissaient les rûles tragiques. De ïk on a dit 
figurément n chausser le cotkume ■ , c'est-à-dire s prendre un 
ton élevé, pompeux », et «monter Aasocrjue au coCAurne» pour 
■ passer du sljle de la comédie ou d'un rùle comique a la compo- 
sition ou à la représentation de la tragédie «. 

On donne actuellement lenom de socque à nnechaussure gros- 
sière dans laquelle on eu met une autre qui par là est préservée 
de la boue : Un de mes socques est cassé. J'ai de trts bons socques 

S'OCCUPER DE. — S'OCCUPER À. 

On dit : s'oecupsr de quelqu'un, ifnne chose ; pour « j songer, 
an faire son occupation habituelle ', et : s'occuper à une chose ; 
pour ■ y travailler actuellement » : Je Vi occupais de vous quaad 
TOUS £tes venu. Il s'occupe sanis cesse de sa famille. S'occuper du 
bonheur des hommes. Je l'ai trouvé occupé à lire, à écrire, à 
Aa^r les mathématiques. 

SOI, pro.— SOIE, s. f. — SOIT, v. — SOIT, conjon. 

La syllabe est prolongée dans celui de ces mots qui se termine 
par un* muet. 

— Soi est un pronom personnel correspondant 11 la troisiËrae per' 
sonne , comme lui, elle, maïs d'une tignification plus vague, puiii< 
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qu'on s'en aerl uniquetnenl quand la phrase • sue significaltap 
générale, c'est-à-dire lorsqu'elle a'a pas d'application Bp&iale 
k un objet dëterminë : Chacnn travaille pour soi. On doit rare- 
ment parler de «oi. Quiconque rapportetontfajoi, n'a pas be«a- 
conp d'amis. 

« C'est n'être bon h rien que n'Ëlre bon qo'k soi. ■ 

(V.1TUM.) 

Mais c'est une faute d'employer soi dans les phrases où le sens 
est particularisé, où il s'agit d'un objet spécial et dëtermiaé ; aussi 
hlànie-4-on ces vers de Aacine ; 

■ Mais il se craint, dît-il> soi-mèiae plus que tous. 

•c Cbaimant.jenne, traînant tous les cœurs aprËstoi. ■ 

n fallait lui au lieu de soi. On doit aussi éviter de faire rap- 
porter le pronom soi arec un substantif pluriel. Ainsi quoiqu'on 
puisse dire ; De soi le vice est odieux; la vertu est aimable en 
toii ily aurait incorrection dansles locutions suivantes: Ces choses 
■ootpeu importantes en J0i; de joitoutescescalomnies tomberont. 

Mais il l'égard des vers, permettons-leur uae certaine liberté; 
et quoique la prose eât dil proférer : « Il se craint 7ui-m£ate; 
traînant tous les cœurs après lui a, laissons quelques hardiesses « 
la poésie , et ne condamnons ni les passages prëcédens de Bacine, 
ni celui-ci de Boileau : 

1 Mais souvent an auteur qui se flatte et qui s'aime , 
« Méconnaît sou génie et s'ignore Joi-méme. ■ 

La soie , dont l'emploi est si répandu comme matière textile , 
est produite par la larve d'un insecte lépidoptËrenomméBombyce 
. da mûrier; cette larve ou chenille connue sous le nom de ver k 
soie, fabrique avec la substance qui nous occupe une enveloppe 
on coconidans laquelle elle doit subir sa métamorphose en cbry- ' 
salide et d'où elle sortira plus tard sous la forme de papillon on 
d'insecte parfait : •S'oie écrue blanche, i^ois ëcrue jaune. Des ,c»- 
cons de soie. Des bas de isaie. II nous vieot des soies du Levant 
et de la Chine. 

On dit poétiquement » des jours filés d'or et de soie n ponr ex- 
primer le cours d'une vie heureuse et brillante , et cette image est 
empruntée à la mythologie qui nous présente les Parques occn- 
péeshfiler les destioéesdechaque personne, avecuuelaine blanche 
ou noire , selon que ces destinées doivent Être favorables ou con- 
traires. 

Les poils raides et cependant lïexibles du sauglier, du cocfaoa 
et iiutres animaux de ce genre se nomment soies ■■ Passes une soie 
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de porc dab* cette odVertare. Les ineUttHhes des cbab et autres 
qoedrupides sont de* soies. On appelle encore ainsi les poils 
doux et soyeux de l'épagneul, bien qu'ils difiireut complètement 
de ceux que nous venons de mentionner : Cet ëpagueul a de belles 

Le verbe être fait b l'impér., sois; au prés, du subj., que je 
tois, qtio lu sois, qu'il foiV, qu'ils soient i iSow juste et bienlai- 
saut. Sois le fiéau du vice et le défenseur de l'epprimé. Sois esiimd 
des Ikonvites gens, Eles-vous sûr que le feu sait éieini ? Je doute 
que Va sois heureux. Faut-il que je sois distrait! Que les circons- 
tances me soient favorables ou contraires, ma dëlermination est 
invariable. 

Le mot soient , où la prononciatiou se prolonge en vertu de l'e 
muet, est monosyllabe , et sous ce rapport il est admis dans nos 
vers; tandis que aient, aulremonosyllabe, n'y est pas reçu comme 
tel. Demandez-moi pourquoi P L'usage. 

Soit, troisiëme personne singulière duprës. du subj. du m£me 
verbe, est parfois une formule au moyen de laquelle on exprime 
son consentement, son adhésion : Hé bien! ïoi(, je vous le per- 
mets. Soit , je vous accorde ce principe; mais je uie laconclusioà 
que vous en tirez. Il n'est pas heureux , soit ; mais d'autres sont 
encore plus !i plaindre. 

Enfin soit est aussi une coujonctiott qui sert II nietire une 
chose en opposition avec une autre ou seulement ^ énumérer des 
circonstances diverses -. Soit qu'il veille, soit qu'il dorme. Soft 
l'on , soit l'autre. Soit goât , soit raison , soit caprice. Soit ter 
flexion, on instinct, ou hasard. 

Le terme souhait ayant deux syllabes dont la dernière a le ton 
de l'« grave comme cela a lieu ï la fin des mota bienfait , stcret . 
etc., ou De doit pas, kl'exemple de certaines personnes, le rendre 
homonyme des monosyllabes qui font le sujet de cet article : 
■ Forme trob souhaits , car je puis 
B Rendre trois souhaits accomplis, a 

(L^OKT^NE.) 

SOIR. — NUIT. 

Le soir comprend la fin du jour et le commencement de la 
ttiit ! J'irai chez vous ce soir. Je l'ai vu hier au soir. 

Hais le temps qu'on passe oi- dînai remeni au lit se nomme la 
"Ul. Il faut donc dire -. 'J'ai bien dormi la nuit dernière; et ngn 
pai : hier au soir. Ca'soir ne doit s'employer, qu'au futur : Je l^T 
renlrai visite ce soie, le ferai cela ce soir. Ires-voii^ ce f9/>..<^ 
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'Spectacle? etc. ; et Voa dirait au paué : J'ai îùt cela dans nu 
soirée. Je me suis promené toule la soirée. Noos avons paisé la 
soirée en campagne , etc. 

(SOLEMHEL.) — SOLENNEL. 

Le m qu'on mettait autrefois dans ce tnot y a ëtë remplace par 
nn second n , aussi bien que dans les dérivés solennellement , so- 
tennisation , solenniser, solennité, et partout on j donn* au pre- 
mier e la valeur d'un a, en fesant entendre un seul n .- salanel, 
solanellemenl , solanisation , solaniser, solanicâ : Un jour JO- 
lennel. La solennité d'une fËIe , etc. , et l'orthographe solaael, 
serait encore plus conforme k la prononciatioD. 

SOLUQTER. —RÉCLAMER. 

Trompe par l'habitude où sont d'humbles pétitionnaires de re* 
garder comme une faveur la justice qu'ils revendiquent, un ex- 
garde des sceaux , eu lisant un projet de loi à la chambre des pairs, 
disait : « celui qui sollicite justice ». Du de ses nobles collègues 
fit observer à la chambre qu'on sollicite une grâce, une faveur, 
.nais qu'on r^c/ume justice, et ce mot fut substitué à l'autre. 

9:^ SoLLiciTiTDE, C^cst k tort que certaines personnes confon- 
dent ce mot avec crainte, inquiétude, et disent d'un enfant 
malade : Il me donne beaucoup de sollicitude^ pour marquer leur 
crainte de le perdre. ' 

' hii' sollicitude e&l un soin pénible et continu que l'on prend par 
affection; auisi parle-t-on souvent de la sollicitude maternelle, 
et ce mot peint les attentions de tons les momens qu'une mère a 
pour ses enfans. Un bon administrateur a de mSme de la solU- 
ciiude pour ses administrés, c'est-à-dire que leurs besoins, leur 
inlërêt le sollicitent .sans cesse. Le soin ôlc la liberté ; il occupe. 
Le souci ôte la tranquillité ; il agite. La sollicitude aie le repos de 
l'esprit et la liberté des actions ; elle possède , st elle n'absorbe. 

SOMME, s. m. — SOMME, s. f.— SOMME, géo.— 
. ■ SOMME, V. — SOMMES, v. 

**' Somme, substantif masculin, est asitë dans le style familer 
^Dilime synonyme de sommeil : Je vais'fairc un somme. H- a «it 
"k nuit tout d'un somme , c'est-k-dircila dormi pendant loi^e la 
nuit'd'unsoRinteit non interrompu.' ' "' .. . • 
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■ C'est là que le prëlat, miini.d'un déjeuner, 

■ Dormairt d'un léger fomme , attendait le dîner. » 

(BoiuLV , le Lutrin, ch. i.) 
Somme, snbstantif féminin , désigne ; 

lo. Charge, fardeau , poids i Une somme de blé. Cne somme 
de sel (i4o livres, antreinent 70 kilog.). IMte de somme. Cbeval 

a«. Le résultat de l'addition de deux on plusieurs grandeurs; 
nne certaine quantité d'argent indéterminée : Faire la somme de 
deux nombres, de deux quantités algébriques. Quelle esl la somme 
de toutes ces fractions, de tons ces angles. Petite somme. Grosse 
somme. Cette maison lui a coûté des sommes immenses. On dit 
adverbialement : Somme totale , il lui en coûtera tant. 

3'>. Certains ouvrages qui traitent en abrégé de toutes les par- 
ties d'une science, d'une doctrine : La Somme de Saint-Tliomas. 

■ Alain , ce savant homme , 

■ Qui de Bauni vtugi fois a lu toute la Somme. » 

(BoiLEin, le Lutrin, ch. iv.) 
4°. Au figuré, totalité, ensemble : La somme des biens est loin 
d'égaler celle des maux. La somme des connaissances s'augmente 
continuellement. 

Ce mol s'emploie aussi pour conclure dans les expressions ad- 
v^rbialea : somme toute ; en somme : Somme toute , ne vous y fiez 
pas. En somme y que résulte- t-il de ià? 
On connaît cette épigramme de Firon ; 

u En France on fait, par un plaisant moyen, 

* Taire un auteur qui d'écrits nous assomme. 
« Dans un fauteuil d'académicien, 

u Lui quaraniièroe, on vous place notre homme. 
>< Lors il s'endort et ne fait plus qu'un somme; 
■ Plus n'en aurez prose ni madrigal. 

* Au bei-esprit ce fauteuil est, en somme, 
« Ce qu'à l'amour est te lit conjugal. » 

La Somme est une rivière de France qui prenant sa source dans 
le département de .l'Aisne , auprès de Saint-Quentin, traverse 
lans toute sa longueur celui auquel elle donne sou nom et se jette 
can; la Manche entre leCrotoi et Saint-Valeri, après avoir ar- 
rcsé Amiens et Abbeville : La Somme est navigable à quatre 
litiies au-dessus d'Amiens. 

1 Bords de la Somme, aimables plaines 
■ Dont m'éloigne un-destin jaloux. 
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K Que ne pnls-je briwr l«a chaînes 
■ Qui me retiennent loin de voua! » 

(GrUSKt, Ode sur l'Amour delà Patrie.) 
Le Yerbe sommer, qui veut dire fixer, enjoindre, trouver la 
fwnm» , fait an prës. de l'ind. , je somme , tu sontmes , il tomme, 
fis somment; impériiûl, somme ; subjonctif, queje Jomms, elc. : 
Je le somme de vider la maison. Ou somme le gouverDear de se 
rendre. Il faut que je *omm« icelte sërie. 

Nous sontmes, preraiire personne plurielle da verbe élr» al 
prés, de l'ind. : Nous sommes heureux de voua annoncer celte 
nouvelle. Hoas J0nime5 venus vous voir, fâmmes-nousasiei pour* 
anivis par le nulbeiiT I 

SOMMEILLER. — SOHUELIEK. 

Les l sont mouillés dans le premier de ces termes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conjujfue avec aifoir, tà- 
goifie : ■■ Dormir d'un sommeil l^ger, d'un sommeil imparfait ■ : 
Sommeiller a diverses reprises. Il n'avait pas dormi depuis boit 
jours , mais seulement tommeillé de temps b autre. Il a sommeUii 
une heure. 

Sommelier, dont le féminin est sommelière , est le nom donne 
h celui, h celle qui, dans une grande maison, une peusiou, une 
commnnaulé, etc., se trouve avoir en sa chaire les vins et les 
liquenrs , la vaisselle , le linge et le pain : Bon sommelier. Excel- 
lente sommelière. Dans ces mots le premier e est rouet. 

SON, S. m. — SON, phys. — SON, pro.— SONT,v. 

Le cariopSB ou fruit des Graroînëes se compose d'une amande 
et d'une enveloppe formée elle-raSme par le péricarpe et l'épis- 
perme soudés ensemble. Quand on soumet h l'action de la mente 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en ferme , et 
l'enveloppe est brisée; celte dernière, séparée aumoyen du tamis, 
constitue le son - Le son n'étant jamais complètement privé d'a- 
midon, peut servir de nourriture b certains animaux et fournir k 
la thérapeutique un agent de la classe des émollient. 

Ce terme soit tait partie de plusieurs pi-overbes; ainsi ■ motMÉ 
farine , moitié son a exprime ■ moitié de gré , moitié de force > i 
■ ventre de son » robe de velours > , se dit an sujet des penooiea 
qui font maigre obère pour avoir de beaux habits, 
a Et 4sD* le champ 
■ Où Cupidon moissoaue , 
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ii^ \ Souvent la fariae se donne ■ 

>, -4 'n» Etlo*o»*eTond. » 

\ \ ^ (Pa»i«i>.) 

%^%, ^niire absolne , pour lo piiydcttD > l« inoa-. 

*%. ^V^iP ''^ ^*'" *"* '^''^P* ^laitiqoe et propagrf, 

■ % "^'^^^ s intermëdiaires, jwqu'k l'ordlle, or- 
•^^^ %^<-' 'Msion, et d'où celio-ci est trassmiK 
^ ^ * o* /^* ^ *'i '«n : On distingue, pami les sons, 

^'^ ^ ^5^ ^ V ton articulé ou h parole, et le 

^ "^ *.■ ** y^^^ TiapriB. Le son musical peut 

* ^-''^ "fj»^ ^ "" f''i'*l*> aig'"* <"* doux , 

^ V '^^ 'ÎJ.^' '''"• fou<iaiB«nlal. Son* 

i,,'*^ **♦ ** *^ ^ "^ "^"^ agréable. 

.^«^^«^X ■» ^ *ÎS* ^ 'nstantanéo dan» les 

■ ^ p''<; % "^^^^ V '' T a pu facilement 
*' .'i S^W "'rJS. "* ^"* «'écoule 
1.^^°%,%*-^ %% son arrivée i 

•i^W,'-* S^**^ V* .cas où le vent ne 

o^ '^ "^ ■ ^,^ 'w*^ ■^"' '' P«"!0'"'' cnvi- 

•^ ■"* %W* ■» «we température de ro 



jn* le c 
. rempli , la plus noble pensée, 
ti k L'esprit quand l'oreille est blessée. » 
(BoiLEin, Art poét., ch. I.) 
>«■ adjectif possesBÎf de la tFoisiËme personne dont le fé- 
Msa, et le pluriel ^of pour les deux genres : •S'on livre. >SbA 
■^. iSon ilpaux. 

Son, tien que masculin, est exclusivement employé, au lieu de 
'"' ™^ai" les subsiaotifs ou adjectifs féminins qui commencent 
^ ""* ™y*"^ ou uu A muet , afin d'éviter l'hiatus auquel don- 
«it lieu dans celte occurrence l'usage de es dernier possessif: 
^1 «mitîé. Son émotion. Son imagination. Son originalité. Soa 
^te*^"*""' '^*'" •>JPOcrisie. San humble requête. Son immense 

Marte étant la première qualité du style. puisqu'U est Avant 

i nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garda 

P»se1r!i"'°^^'^'*'*'^ '"' ""'«ent de la présence deradjeettf 

d'ûù a éZl"* ^^' P,*""«»es où se trouvent plusieurs subslantiist et 

inoii »oL ^"^ ''"' "**"'' """ï"^' •*» CM derniers rapporter lot 

.*«, ses, laiir.leurs. Aiusi la phrase , « Le général esl parti 
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. t Qne ne pais-je brltar les cbalnes 
■ Qui me retiennent loin de vout! ■ 

(GbKBbbt , Ode snr l'Amour de la Pairie.) 
Le terbe sommer, qui veut dire fixer, enjoindre) trouver la 
feitun*. , fait an prës. de l'ind. , je somme , tu sommes , il aoinaie, 
i\asommenl; impëratif, jonmej lubjttnctif, quejefojnnt», elc. : 
Je le somme de vider la maison. On somme le gouyeroenr de se 
rendre. Il faut que je somme jcette série. 

Nous sontmes, première personne plurielle du verbe Ar« aM 
prés, de l'ind. : Nons sommes heureux de vous annoncer cette 
nouvelle. Soa» sommes venusvouavoir. ANnmes-nonsasaeipoar- 
sniris par le nulheiir 1 

SOMMEILLER. —SOMMELIER. 

Les /sont mouillés dans le premier de ces termes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conjugue avec avoir, si' 
gnifie : • Dormir d'nn sommeil léger, d'un sommeil imparfait » : 
Sommeiller a diverses reprises. Il n'avait pas dormi depuis boit 
jours , mais seulement sommeillé de temps !i autre. It a somTneiîlé 

Sommelier, dont le féminin est sommelière, est le nom donné 
k celui , k celle qui , dans une grande maison , une pension, nue 
commnnaulé, etc., se trouve avoir en sa cliai^ les vins et les 
liqueurs , la vaiiiselle , le linge et le pain : Bon sommelier. Eseel- 
lente sommelière. Dans ces mots le premier e est inuel. 

SON; s. m. — SON.phys. — SON, pro. — SOHT, t. 



Le cariopse ou fruit des Graminées se compose d'uc 
et d'une enveloppe formée elle-même par le péricarpe el l'tfpi*- 
perme soudés ensemble. Quand on soumet h l'action de la meule 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en farine , et 
l'enveloppe est brisée; cette dernière, séparée aumojen du tamis, 
constitue le son : Le son n'étant jamais complètement prive d'a- 
midon, peut servir de nonrritnre i certains animaui et fouruir k 
la thérapeutique un agent de la classe des émoUiens. 

Ce terme son lait partie de plusieurs proverbes ; aingi ■ rallié 
&Tine , moitié son » exprime « moitié de gré , moitié de forc« > > 
■ ventre de son , robe de velours ■ , se dit an sujet des peraonucL 
qui font maigre chère pour avoir de beanx habits. 
« Et dans le ofaamp 
■ Où Cupidon 
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a Souvent Ufariite se donne, 
■ Et le «on 30 Tend. » 

1> tON<*t,d'nneaiBniËreal»olKe,pOur le jjiiyilGien , le ma»'. 
Tement vibratoire eiciié dans un corps élastîi|ae et propage, 
loarent h travers d«s corps intminëdiBireSi jusque l'oreille, or- 
gane destine h recevoir l'impression, et d'où ceUe-ci est transmise 
an cerveau qui perçoit la genution : On distingue, parmi les sons, 
le bruit, le eri on son inarticulé, le Son articulé ou la parole, et le 
son musical où te chant se trouve eompris. Le son musical peut 
itre grave ou aigu, lent ou vite, fort ou faible, aigre ou doux, 
sourd ou éclatant, sec ou modlenx , etc. Son fondamental. Sons 
hariuoDiques. Cet insirumeut rend un son fort agréable. 

De ce que la propagation de la lomifere est instantanée dans les 
distances auxquelles s'étendent nos mesures, on a pu facilement 
déterminer la vitesse du son , eu calculant le temps qui s'écoule 
entre le moment où il part d'un canon et celui de son arrivée k 
l'oreille. Cette expérience a prouvé que dans le cas où le vent ne 
favorise ni ne contrarie la propagation du son, il parcourt envi- 
ron 537 mëtres (173 toises) par seconde à une températore de >o 
degrés centigrades an^dessus de o. 

■ Il est un heureux choix de mots harmonieux ; 
fl Fuyez des mauvais sons le concours odieux : 
1 Lit vers le mieux rempli , la plus noble pensée, 
rfe peut plaire b l'esprit quand l'oreille est blessée. » 
(BoiLEiD, Art poét., ch. 1.) 
Son est un adjectif possessif de I& troisième personne dont le fé- 
minin est sa, Et le pluriel JOt pour les deux genres 1 lïon livre. iSom 
habit. Son époux. 

Son, bien que masculin, est exclusivement employé, au lien de 
«M, devant les substantifs ou adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle ou on A muet, afin d'éviter l'hiatus auquel don- 
nerait lieu dans cette occurrence l'usage de ce dernier possessif: 
Son amitié. Son émotion. Son imagination. Son originalité. Son 
luurpation. Son hypocrisie. Son humble requête. Son immense 
étendue, 

La (darté étant la première qualité du style, puisqu'il est avant 
toat nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garde.- 
centre les amphibologies qui naissent de la présence del'adjeelif 
possessif dans les phrases où se trouvent plusieurs substantife^ et 
d'itù il résulte que l'on nesait auquel de ces derniers rapporter les 
malt 3on,sa, ses, /aitr,'eurt. Aiusila phrase i ■ Le général est parti 



a Qne no puis-je brUer Im chaînes 
■ Qai me rvtiannent loin et tods! ■ 

(GussBT , Ode sur l'Amour de la Patrie.) 
Le Terbe sommer, qui veut dire fixer, enjoindre, trouTer la 
f WMwr , fait an prâ. de l'ind. , je sonune , tu sommes , il iomvie, 
fil somment i impératif, lomme; aubjenctif, ({a«\t somme, elc. : 
Je le somme de vider la maison. On somme le gouvernear de m 
rendre. Il fânt que je tomme jcette série. 

flous sommes, première personne plurielle du verbe Ar« an 
prés, de l'ind. : Noos sommes heureux de vous annoncer oette 
nouvelle. Nous sommes venus vous voir. •S'onimes-notts aiset ponr- 
Boirie par le malbenr I 

SOMMEILLER. —SOMMELIER. 

Les /sont mouilles dans le premier de ces ternes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conjugue avec avoir, si- 
gnifie : ■< Dormir d'un sommeil léger, d'un sommeil imparfait ■ : 
Sommeiller a diverses reprises. Il n'avait pas dormi depuis huit 
jours > mab senlement sommeillé de temps b autre. II a sommeillé 
une henre. 

Sommelier, dont le féminin est sommetiire, est le nom domne 
h celui, h celle qui, dans une grande m:aison, une pension, une 
communauté, etc., se trouve avoir en sa cbargc les vins et les 
liqueurs , la vaisselle , le linge et le pain : Bon sommelier, Exeel- 
lenle sommelière. Dans ces mots le premier est mael. 

SON; s. m. — SON,pliys. — SON, pro. — SONT, v. 

Le cariopse ou fruit des Graminées se compose d'une amande 
et d'une enveloppe formée elle-mâme par le péricarpe et l'épis- 
perme soudés ensemble. Quand on soumet k l'action de la meule 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en farine , et 
l'enveloppe est brisée; cette dernière, séparée aumoyen du (amis, 
constitue le son .■ Le son n'étant jamais complètement prive d'a- 
midon, peut servir de nourriture ^ certains animaux et fbnrair h 
la thérapeutique un agent de la classe des émolliens. 

Ce terme son lait partie de plusieurs proverbes; ainsi « rooiMe' 
farine , moitié son ■ exprime * moitié de pé , moitié de force > ; 
■ ventre de son , robe de velours ■ , se dit an sujet des persooteK 
qni font maigre chère pour avoir de beanx habits. 
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« Souvent la f«riBe se donae, 
■ El le ion se -vend. • 

he tom est , â'&ne maniÈre >bsol«e , pour le pbjiicien , le nnu-. 
Tentent vibratoire eicitë dams un corps élastiipie et proptffé , 
«Mirent h travers des cor|ia intermédiaires! josqu'h l'oreille, or* 
gane destiné b recevoir l'impression, et d'où cella-ci est trassmiM 
m eerrcan qù perç«it la sensatiOD ; On disliagiie, paimi les sOas, 
la bruit, le cri ou son hianiculé, le ton articulé on la parole, et b 
ion muHCtl o& le chant se trouve compris. Le son musical peat 
itre grave ou aigu , lent on vile , fort ou faible , aigre ou doux , 
sourd ou dclatani, sec ou moelleiu , etc. Son fondanientat. Sons 
harmoniques. Cet instrument rend un son fort agréable. 

De ce que la propagation de la lami&re est instantanée dans les 
distances auxquelles s'étendent nos mesures, on a pu facilement 
déterminer la vitesse du son , eu calculant le temps qui s'écoule 
entre le moment oà il part d'un canon et celui de son arrivée k 
l'oreilte. Cette expérience a prouvé que dans le cas oii le Vent ne 
favorise ni oe contrarie la propagation du son, il parcourt envi- 
ron 337 mètres (i jZ toises) par seconde k une température de to 
d^rés centigrades au-dessus de o. 

I II est on heureux ctioix de mots harmonieux; 
■ Fuyez des mauvais sons le concours odieux : 
I Le vers le mieux rempli , la plus noble pensée, 
s Ke peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée. » 
(BoiLEiD, Art poét., ch. i.) 
Son est un adjectif possessif de ta troisième personne dont le f^ 
niain est sa, et le pluriel ses pour les deux genres : Son livre. Son 
habit. Son époux. 

Son, bien que masculin, est exclusivement employé, au lieu de 
M , devant les substantifs ou adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle ou un h muet, afin d'éviter l'hiatus auquel don- 
Derait lieu dans cette occurrence l'usage de ce dernier possessif: 
Son amitié. Son émotion. Son imagination. Son originalité. Son 
naurpation. ■S'en bjpecrbîe. Son humble requête. Son immense 
étendue. 

JLa darté étant la première qualité du style, puisqu'il est ftvant 
loat nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garde, 
contre les amphibologies qui naissent de la présence de l'adjectif 
possessif dans les phrases où se trouvent plusieurs substantif et 
d'où il résulte que l'on ne sait auquel de cas derniers rapporter les 
taot* ion,sa, ses, /aiir,leuri. Aittaiia phrase t ■ Le général es! parti 
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■ Que ne paf$>je brlwr l« cfaatnei 

■ Qui nu reiienDent loin de Toost ■ 

(GussK , Ode sur l'Amour de la Patrie.] 
Le verbe sommer, qui veut dire fixer, enjoindre, trouver h 
fontme , fait an cris, de l'ind. , je somme , tu sootmes , il somne, 
iii somment; impératif, «qmmej «ubjoactif, que je jomnte, etc. : 
Je le somme de vider la maison. On somme le gouverneur de k 
rendre. Il faut que je somme jcette série. 

flous sonimes, première pertonne plurielle du verbe être ae 
prés, de l'ind. : Nous sommes heuretis de vous annoncer celte 
nouvelle. Non* sommes venus vous voir. 'S'ommes-nousasseipoBr- 
BOiris par le malheur I 

SOUMËILLER. — SDHHËLIEK. 

Les / sont mouillés dans le premier de ces termes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conjugue avec avoir, û- 
gnifiei « Dormir d'un sommeil lëger, d'un sommeil imparfait > : 
Sommeiller a diverses reprises. Il n'avait pas dormi depuis buit 
Jours , mais seulement tommeillé de temps k autre. Il a sommeUU 
une heure. 

Sommelier, dont le féminin est sommelière, est le nom donné 
h celui, a celle qui] dans une grande maison, une pension, nne 
communauté, etc., se Ironve avoir en sa cbai^e les vins el Us 
liqueurs , la vaisselle , le linge et le pain : Boa sommelier. Excel- 
lente sommelière. Dans ces mots le premier e est muet. 

SON , s. m. — SON , ph js. — SON , pro. — SONT, v. 

Le cariopse ou fruit des Graminées se compose d'une amande 
et d'une enveloppe formée elle-même par le péricarpe el l'épis- 
pei'me soudés ensemble. Quand on soumet fa l'action de la meule 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en farine , et 
l'enveloppe est brisée; cette dernière, séparée aujnoyen du tamis, 
constitue le son : Le son n'étant jamais complètement privé d'a- 
tnidon, peut servir de nonrritnre ^ certains aniniaui et fooruir k 
la thérapeutique un agent de la classe des émolliens. 

Ce terme son lait partie de plusieurs proverbes; ainsi ■ mOilif 
forine , moitié son ■ exprime •> moitié de gré , moitié de force > ; 
a ventre de son , robe de velours ■ , se dit an sujet des persoiiatt 
^W font maigre obère pour avoir de beanx habits, 
a Et daot le ohamp 
■ OùCupidon 
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« Souvent U r«riDe se donne , 
■ Et le ion se yend. ■ 

1« tOMettid'iuieiiuiiLÈreabiolite.poar le pbjr^citn , le on»»'. 
Tcment vibratoire excite du» un corps éleititpie et proptigtf, 
«ooTeut b travers des corpa intermëdiairest josipi^ l'orelUe, or- 
gane destine h recevoir l'iinpressioii, «td'où cell»-ci est trsnsniiae 
«n «erreati qui perçoit la senuiion : On distingue, parmi les torts, 
U bruit, le eri ou son inarticulé, le Son artical^ ou la parole, et le 
ton muncal oik le clianl m trouve compris. Le son musical peut 
être grave ou aigu , lent on vite, fort ou faillie, aigre bu doux , 
sourd ou ^latant, sec on moeliettx , etc. Son fondamental. Sons 
harmoniques. Cet instrument rend un son fort agrëable. 

De ce que la propagation de la lomî&re est instantanée dans les 
distences auxquelles s'étendent nos mesures, on a pu facilement 
déterminer lu vitesse du son , eu calculant le temps qui s'écoule 
entre le moment où il part d'un canon et celui de son arrivée k 
l'oreille. Cette expérience a prouvé que dans le cas où le vent ne 
favorise ni ne contrarie la propagation du son, U parcourt envi- 
ron 537 mètres(i73 toises) par seconde à une température de lo 
degrés centigrades au-dessus de 0. 

• Il est un heureux choix de mots harmouîeui ; 
fl Fuyez des mauvais sons le concours odieux : 

* Le vers le mieux rempli , la plus noble pensée, 

B He peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée. » 
(BoiLEie, Art poéc, cb. i.) 
Son est un adjectif pouessif de la troisième personne dont le fé- 
minin «Usa, etîepluriel JOf pour les deux genres i^on livre. £on 
Lobit. Son époux. 

Son, bien que masculin, est exclusivement employé, au lien d« 
ttt, devant les substantifs on adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle ou un A muet, afin d'éviter l'bistus auquel don- 
Derait lieu dans celle occurrence l'usage de ce dernier possessif: 
Son amitié. Son émotion. Son imagination. Son originalité. Son 
aanrpalion. San hypocrisie. Son humble requâ te. Son immense 
étendue, 

La darté étant la premiire qualité du style, puisqu'il est Bvaat 
(ont nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garde, 
contre les amphibologies qui naissent de la présence de l'adjectif 
possessif dans les phrases où se trouvent pluueurs snbstantiish et 
d'où il résulte que l'an nesait auquel de ces derniers rapporter les 
mot* aon,sa, ses, laur, leurs. Aiusi la phrase i ■ Le général est parti 
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* Qne ne puli^je bricer le* diatnes 
( Qui me retieniiefit loin de tous! > 

(Gbbssit , Ode sur l'Amour de la Patrie.) 
Le verbe sommer, qui veut dire fixer, enjoindre, trouver la 
fomme. , fait au prës. de l'ind. , je somme , tu sommes , il aotnitie, 
\iiSOt»menti aa^étAÙÎ, sommes Bubjonctif, que je femme, elc. : 
Je le somme de vider la maison. On somme le gouTemenr de le 
rendre. Il faut que ja somme «ette série. 

îfoua sontmes, première personne plurielle du Terb« itr* ai 
prés, de l'ind. : Noua sommes heureux de vous annoncer cette 
nouv^e. Nom sommes venus vous voir, fommes-nous asseï povr- 
suivis par le malheur I 

SOMMEILLER. —SOMMELIER. 

Les / sont mouilles dans le premier de ces termes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conjugue avec avoir, si' 
gnifie : « Dormir d'un sommeil Idger , d'un sommeil imparfait ■ : 
Sommeiller a diverses reprises. Il n'avait pas dormi depuis boit 
Jours , mais seulement sommeillé de temps k autre. Il a sommeillé 
une heure. 

Sommelier, dont le féminin est sommeliers, est le nom donné 
k celui, k celle qui, dans une grande maison, unepenaton, nne 
conuDunsuié, etc., se trouve avoir en sa charge les vins et les 
liqueurs , la vaisselle , le linge et le pain : Bon sommelhr. Excel- 
lente sommelière. Dans ces mots le premier s est muet 

SON, s. m. •- SON , pliys. — SON , pro.— SONT, v. 

Le cariopse ou fruit des Graminées se compose d'une amande 
et d'une enveloppe formée elle-même par le péricarpe et l'épis- 
perme soudés ensemble. Quand on soumet k l'action de la menie 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en farine , et 
l'enveloppe est brisée; cette dernière, séparée aumoyen du (amis, 
constitue le son ; Le son n'étant jamais complètement privé d'a- 
midon, peut servir de nonrrîture k certains animaux et ibnntir h 
la thérapeutique un agent de la classe des émotliens. 

Ce tenue son lait partie de plusieurs proverbes; ainsi ■ mOitiB 
farine , moitié son > exprime ■ moitié de gré , moitié de force > i 
« ventre de son , robe de velours ■ , se dit an sujet des persoDies 
^i font maigre chère pour avoir de beaux habits, 
a Et daot le champ , 
■ OùGupidoa 
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« Souvent la r«riiie m donne. 
■ Et le son se vend. • 

(Panasc.) 

Le so* ett , d'une aianiëre «bsolne , pour le {^jiicien , le nn»-, 
rement vibratoire excite deni un corps éUitiipe et propa^ , 
WMiTent b travers des corpa intermédiaires) josqu'k l'oreille, or< 
gane destine h recevoir l'iinpressioii, «t d'où cello-ci e«t trassmiie 
«a eerveaa qui perçoit la senuiion : On distingue, pRimi les tons, 
la brait, le cri ou son Isarticulé, le son anicalé on la parole, et le 
ton muKcal o& le chant se trouve compris. Le son musical peut 
être grave ou aigu, lent on vitci fort ou Tailile, aigre ou doux, 
sourd DU éclatant, sec on moelienx , etc. Son foadanisntai. Sons 
harnio niques. Cet instrument rend un son fort agréable. 

De ce que la propagation de la lomi&re est instantanée dans les 
distances auxquelles s'étendent nos mesures, on a pu facilement 
déterminer la vitesse du son , eu calculant le temps qui s'écoule 
entre te moment où il part d'un canon et celui de son arrivée h 
l'oreille. Cette expérience a prouvé que dans le cas où le vent nt 
favorise ni ne contrarie la propagation du son, il parcourt envi- 
ron 337 mètres (1 ^3 toises) par seconde à une tempéretnre de to 
degrés centigrades an-dessus de o. 

8 II est un heureux choix de mots harmonieux ; 
« Fujez des mauvais sons le concours odieux ; 
■ Le vers le mieux rempli , la plus noble pensée, 
B Pfe peut plaire h l'esprit quand l'oreille est blessée, w 
(BoiLEu;, Art poét., ch. i.) 
Son est un adjectifpouessifdela troisième personne dont le fé- 
misin est fa, et te pluriel JOf pour les deux genres . ^nn livre. Awi 
habit. Sort époux. 

Son, bien que masculin, est exclusivement employé, au lien d« 
ta, devant les suitsiantifs on adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle ou un A muet, afin d'éviter l'hiatus auquel don- 
nerait lieu dans celle occurrence l'usage de ce dernier possessif: 
Son amitié. Son émotion. Son imagination. Son originalité. Son 
[uarpation. San hypocrisie. Son humble requête. Son immense 
étendue. 

La clarté étant la premiire qualité du style, puisqu'il est Bvaat 
loat nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garde, 
centre les amphibologies qui naissent de la présence de l'adjectif 
poaaessif dans les phrases OÙ se trouvent pluueurs subslantife^ et 
d'où il résidte que l'an nesait auquel de ces derniers rapporter les 
mol* aon,sa, ses, laur, leurs . Aiusi la phrase : « Le général est parti 
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■ Que ne piilt-je Inrifer 1m cfastuei 

■ Qui ma retiennent loin de tous! ■ 

(GU6S» , Ode sar l'Amour de la Pati-ie.) 
Le Tcrbe sommer, qni veut dire fixer, enjoindre, li'ouver It 
fontma. , fait an prés, de l'ind. , je somme , tu soiHuim , il aoiasit, 
ih somment ; iiapëratif, somme i subjonctif, que jefo«m«, cic. : 
Je le somme de vider U maison. On somme le gouvertiear de te 
rendre. Il faut que je somme «ette série. 

Keus sommes, premîËre personne plurielle du verbe étrtàw 
prés, de l'ind. : Voua sommas heureux de vous annoncer celle 
uanveUe. Noa* sommes venus tous voir. &Mtiinei-nDns «an pooN 
enivia par U malhenr I 

SOMMEILLER. — SOUMËLIEfi. 

Les l sont mouillés dans le premier de ces termes. 

Sommeiller, verbe neutre qui se conju|pje avec avoir, li- 
gnifie : « Dormir d'un sommeil léger, d'un sommeil imparfait ■ : 
Sommeiller a diverses reprises. 11 n'avait pas dormi depuis boit 
jours , mais seulement sommeillé de temps k autre. Il a sommeiili 
une benre. 

Sommelier, dont le féminin est iommelière, est te nom donné 
h celui, k celle qui, dans une grande maison, une pension, une 
ccmmunanlé, etc., se trouve avoir en sa chaire les vins elles 
liqueurs, la vaisselle , le linge et le pain ; Bon sommelier. Eavà- 
lente sommeliire. Dans cos mots le premier e est muet. 

SON, S. m. —SON, phys. — SON, pro. — SONT, v. 

Le cariopse ou fruit des Graminées se compose d'une amande 
et d'une enveloppe formée elle-même par le péricarpe et l'épi»- 
perme soudés ensemble. Quand on soumet k l'action de la menle 
les diverses graines céréales , l'amande est réduite en farine , et 
l'enveloppe est brisée; celte dernière, séparée aumojen du tamis, 
constitue le son : he son n'étant jamais complètement privé d'a- 
midon, peut servir denonrritnre k certains animaux et fonmir k 
la thérapeutique un agent de la cUtse des émotlieca. 

Ce terme son lait partie de plusieurs proverbes; ainsi ■ inttilié 
brine, moitié son » exprime ■ moitié de gré, moitié de force ■> 
■ ventre de son , robe de velonrs ■ , se dit au sujet des persooiet 
tjtù font maigre t^ère ponr avoir de besnx habits. 
• Et A»JM le (Aamp 
■ OàCupidon 



..Gooi^lc 



( Souvent U farine m donne. 
« Et le son se vend. > 

(PllliW>0 

Le som eu , â'nm manître ibsolae , ponr le j^Tsicim , le mon-. 
Tement vibratoire excité dotu un corpt élastique et propsgri , 
souroit tt travers des corps intermédiaires) jnsqu'h l'oreille, oF' 
gane destiné b recevoir l'impression, et d'où cello^i est traKsmiw 
m eorveaa qui perçait la sensation : On distingue, panni les sons, 
le bruit, le eri ou son tuarticulé, le son articulé ou la parole, et le 
ton musical où le chant se trouve eompris. Le son musical peut 
£tre grave ou aigu, lent ou vite, fort ou faillie, aigre ou doux , 
sourd ou éclatant, sec oamoelleiu , etc. Son foudamental. Sons 
harmoniques. Cet instrument rend un son fort agréable. 

De ce que U propagation de la Inmibre est instantanée dans les 
distances anquelles s'étendent nos mesures, on a pu facilement 
déterminer la vitesse du son , eu calculant le temps qui s'écoule 
entre le moment où il part d'un canon et celui de son arrivée h 
l'oreille. Cette expérience a prouvé que dans le cas où le vent ne 
favorise ni ne contrarie la propagation du son, il parcourt envi- 
ron 557 mitres (173 toises) par seconde b une température de 10 
degrés centigrades an-dessus de o. 

■ Il est un heureux choix de mots harmonieux ; 
H Fuyez des mauvais sons le concours odieux : 

■ Le vers le mieux rempli , la plus noble pensée, 

a Ne peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée. » 
(601LEID, Art poét., ch. I.} 
Son est un adjectif possessif delà troisièiue personne dont le fé- 
(uiBin est ta, et te pluriel £0f pour Les ileux genres 1 iSon livre. >Son 
habit. San époux. 

Son, bien que masculin, est exclusivement employé, au lien de 
ta, devant les substantifs ou adjectifs féminins qui commencent 
par une voyelle ou un A muet, a£n d'éviter l'hiatus auquel don- 
oerait lien dans cette occarreuce l'usage de ce dernier possessif: 
Son amitié. Son émotion. Son imagination. Son originalité. •S'oit 
nsurpalion. Son hypocrisie. Son humble requête. Son immense 
étendue. 

Ija (darté étant la première qualité du style, puisqu'il est bvaat 
toot nécessaire de se faire comprendre, on doit se mettre en garde. 
cMotre les amphibologies qui naissent de la présence de l'adjectif 
possessif dans les phrases où se trouveut plusieurs substantits^ et 
d'où il résulte que l'on ne sait auquel de ces derniers rapporter les 
tuait 'on,fa, ses, ^aiir./eurf.Aiusi la phrases* Le général est parti 
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rects , comme diiiu : Faites-moi donner de cela ; je vous es ierai 
donner. H faudrait donc que tes exemples det dictionnaires fas- 
sent mieux choisira afin de ne laisser ancuoe incertitude »«x lec- 
teurs , ainsi qu'il en serait si l'Académie et lisTeauz eussent (tit 
dans ce cas : Je l'entrai ioiivertir , ou ; Je lèverai souvenir d'al- 
1er lii , de rolre afiaire, etc., car on doit dire faire souvenir qnel- 
qu'un d'une chose, et non à quelqu'un d'nne chose, c'eit^-dire, 
la lui rappeler, la rappeler b sa mémoire. V. [Il m'en souvient.) 

Se souvenir, t. p. qui signifie avoir mémoire, a pour ses astres 
temps priniitiis : te souvenant, souvenu, je me souviens, je me sou. 
vins , et ses irr.'sont : Us se souviennent. Je me souviendrai. Que 
je me souvienne, 

(SPHINX , f.) — SPHINX , m. 

Quelques dictionnaires donnent à ce mot le genre féminin, mais 
l'Académie]!] et '^' meilleurs auteurs te font mascolin. Le sphinr 
est un monstre auquel les anciens donnaient le visage et le buste 
d'une femme, la corps d'un lion et les ailes d'un aigle i Dn sphinx 
antique. Un beau sphinx de bronze. On doit faire entendre toutes 
les lettres de ce mot en j donnante ^A, commepartout, la valeur 
d'un/et k x celle de c* (s/ncs). 

9^^ Stagnant. Dans ce mot et ses dérivés le g est dur et doit 
se faire entendre comme un c : Il semble que chez cet individu 1« 
sang soit stagnant dans les ertfcres. Deseauz stagnantes. La tlag- 
nation du commerce, etc. 

STATUE , s. f. — STATUE , v. — STATUT, s. m. 

La^^demiëre syllabe est^plus longue dans ceux de ces mois ter- 
minés par Ve muet. 

Statue de marbre , de bronze. Statue de grandeur nataretle. 
Statue colossale. Statue pédestre, équestre. César releva tes sta- 
tues ds Pompée- On abattit, on mutila ses statues. 

■ La Grèce h l'insensé Pjrrhon 
« Fait élever une statue. 

« Socrale prêche la raison, 

■ Et Socrate hait la ciauë. « . 

Le verbe actif et neutre statuer, qui a pour signification ordon- 
ner, régler, décerner, prescrire, établir, prfmencer, fait au prés. 
de i'ind., je statue, tu statues, il statue, ils statuent! \t l'iropér., 
tlatue; au prés, du sulq.,que je iiaiuc, etc. : Voyez ce que la loi 
flalue k cet égard. Il faut que les tribunaux statuent sur ce point- 
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Le lobslantif mascolm statut , où let dc se pr«DOnce que de- 
YanI une- voyelle, ëquiraut h règlement, décision , di^osition de 
loi : Les statuts de l'ordre de Melte obligeaient ao célibat tous ceux 
qui en fesaieut partie. Cela est contraire eux statuts de l'Dni- 

■ Enfiu cet beareuz coin da monde 
a n'aura pour but dans ses statuts 
s Que denous soustraire aux abus 
<t Dont ce bon uuiTers abonde. » 

(Gkesset, la ChaTtreuie.) 

STALLE, m. —STALLE, t. 

Ce mat, dit l'Académie, n'était «utreftHS que masculin, et b pré- 
sent elle l'emploie au féminin, excepté dans te pluriel, quand 
l'adjectif précËde. C'est une bizarrerie inutile h conserver , et il 
vaut mieux dire simplement que ce mol a cbangé de genre ; Voilii 
ma stalle. Dans cette église les stalles sont étroites. Ils ont leurs 
places dans les hautes stalles. Cet adjectif haute, plac^ devant le 
Bobsiantïf en lien de l'être après, suflirait pour distinguer les hau- 
tes stalles qui sont situées en un lieu élevé ou privilégié. 

STOMACAL. — STOMACHIQUE. 

Stomacal signifie qui eai bon b l'estomac : On m'a prescrit du 
vin stomacal. 

Stomachique a la mSme signification et s'emploie maintenant 
prérérsbiement il stomacal : Pilotes stomachiques. On le dit aussi 
pour ce qui appartient k l'estomac : Yeine stomachique. Enfin 
Stomachique se prend substantivement et non pas stomacal -.tia 
bon stomachique. 

(STOMAQUÉ.; — ESTOMAQUÉ. 

Certains provençaux, tout en orlhograpbiantbien, prononcent 
u-nespeetaele , un liel espectacle , pour un spectacle , un beau 
(pectacte, en donnant au s le sou de esse, comme ou nommait au- 
Irefois cette lettre. 

Plusieurs autres français, sachant que du mot estomac sont dé- 
rivés les termes stomacal, stomacidque en font aussi un verbe 
slomaquer dont l'orthographe est vicieuse. Il faut prononcer et 
écrire estomaquer, qui , d'après l'Académie , est familier, s'em- 
ploie avec le pronom personnel et signifie s'offenser da ce qu« 
quelqu'un a dit ou fait, le trouver mauvais; et après avoir donu* 
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l«s esMnplos : H n'a pas mjet de s'aslanut^ar , de aSen attoma- 
ifutir, dana-lefquels ettomaquer est en effet joint bu pTOiiwn per* 
•onnel, l'Académie ajoute : II est tout estomaqué, employant aioiî 
ce verbe au neutre et sans le pronom. 

tSTORE.f.) — STORE,m. 

On donne le nom de store à un rideau de coutil , de taffetas on 
autre matière qu'on raet en dedans des voitures pour empêcher 
d'âlre TU BU travers des glaces, ou pour garantir du soleil : Baissez 
le store de ce ctXi. I«« stores sont placés au haut des portières et 
s'abaissent pour cacher le soleil, ou s'ëltrent en s'enroulant sur 
un ase, pour laisser voir ce qui se passe horsde la voiture: Itérer les 
stores; abaisser les stores, Yoitii un store k changer. Le store 
de la portière droite était abaissé. On met aoast parfois dM 
flores aux fenêtres. 

(STRIBORD.) — TRIBORD. 

Depuis long-temps le s ne se prononce plus, et à présent on l'o- 
aiet dans ce terme de marine qui a pour ëtjmologie dextri-bord^ 
et en effet on donne ce nom an côté du navire situé i> la droite 
d'une personne placée sur le pont et regardant l'avant : Noos 
' avions les amures li tribord, La batterie de tribord. 

(STRIKQDÈRE, m.) — STEINKERQUE, f. 

Après la victoire remportée à SCeinkenjue par les Français en 
i6ga , plusieurs parures prirent le nom de steinkerque ; et dans 
la comédie du Joueur, représentée pour la première fois en 1696, 

H Une longue steinkerque k replis tortnenx. ■ 
Quelques dames âgées donnent encore le nom de steinkerque à 
une espèce de ficliu : Uue steinkerque de mousseline. Je veux 
prendre une autre steinkerque. 

t^^ SussisTXH. Dans ce mot et ses dérivés le t conserve sk va- 
leur. II faut donc prononcer sub-eis-ter et sub-cis-tance , en a» 
gardant d'y faire entendre le A comme un s. 

(SUBSTANTER.) — SUSTENTER. 

Sustenter c'est pourvoir rigoureusement h la nourriture 1 Ce 
ipie vous donnei k ce pauvre ne suffît pas pour le susteatar, ponr 
sft tuttentation. La vraia mbre nourrit sou «nfant de ta propre 
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■ubstance. Un ponrroj'ear «limetite des coatomma leurs , en leur 
foumu&ant des denrées. La cliarité sustenta l'Indigent par dea 
secours. 

i::^ SnivEins , V. n. Secourir; pourYoir. Suboenant, sftbvénu, 
je subviens , je subvins, — Irr. Ih subviennent. Je subviendrai. 
Que je subvienne. 

Ce verbe te coDJngne toujours «vec avoir : Ils ont «uI^Tenu 
généreusement k tous nos besoins. 

§1^ SurcSDEB, T. u. Venir après; bëriler. Succédant , suc- 
cédé , je succède , Je succédai. — Irr. Ils succèdent. Que je sita- 
cède. 

Dans la qiiHtritme observation qui suit les règles des conjuga i- 
sons Cp. 7} j'ai témoigne le dësir de voir diminoer considëraUe- 
meat le noimbre des irrëgubritfs , en mainlenant dus tous les 
teiaps des verbes l'accent aigu placé sur le pëuulliËme a du prés, 
de l'inf. ; ainsi succéder serait régulier si l'on écrivait et qu'on 
prononçâty'e succède, ils succèdent, etc., comme on écrit j'assiège, 
Us assiègent , etc. 

SUCEetStrSSE.T.— SDS.adv. — SUS.prép.— SUS.géo. 

Le verbe sucer Tait au présent de l'indic, je suce , Xnsuces , il 
«uc«, ils sucent; k l'Impératif, suce; an présent du subj. , que je 
suce, etc. : Dès que le furet aperçoit un lapin, il s'élance sur lui , 
le saisit à la gorge et lui suce le sang. Il faut que les enfans sucent 
le lail maternel. 

Que je susse , que lu susses , qu'ils ou qu'elles sussent appar~ 
tiennent k l'imparf. du subj. du verbe savoir : Avant qu'ils sus- 
sent le parti que vous prendriez. Bien quiète susse leconlraire. 

Ces mots élantdurs à l'oreille, le bon écrivain a soin de les em- 
ployer rarement. 

Sus est (anlût adverbe, tantôt inlerjection, servant à exhorter, 
exciter; il se joint aussi 'a d'autres termes pour former des mots 
composés ; Courir sus b quelqu'un. Le quart en sus. Sus, mes 
«mis, sus donc, levez-vous. X^e nombre susdit. (Y. l'art. Homo- 

OAAPBES.) 

tJu royaume et une riviÈre d'Afrique portent aussi le nom de 
Sas, mot où le s final se fait toujours entendre comme dans les 
précédens. 

SUD,g^. — SUE.v. — SUS,T. 

La syllabe est prolongée dans celui de ces termes qui finit par. 

U.gn;K.,G00glc 
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Ijc nord a ponr opposa le sud, mot où le rf n'a jamais sa valnr 
propre. Cette lettre est toDJours nalle , b inoiss d'êlre suivie da 
terme ouest qui alc^s se prononce oi, comme dans roi, et le d M 
fait entendre comme un r : Les vents sont au sud; ce navire gov- 
veme au fu^-est. Nous venions du sud-oaest, du iudsud-otwsL' 
Pron. tu, su-è, surai, su-suroL 

Je sue, tu sues , il ou elle sue, ils ou elles suent, prés . de l'ind. 
du verbe suer; impér,, fuej subj.,qne jeiue, etc. : Ce cheval a* 
facilement. 

Le verbe jat-oir fait au prêt, déf., je Jiu.tn sus, il sut; imp. 
du subj-, qu'il <ll( : Je sus déjouer ses projets. Il faudrait qu'il flit 
sa leçon. 

C:^> Soaz. Y. l'art. Hohooripbes. ' 

9^ SncGtiBa, V. a. Insinuer. Suggérant , suggéré , je sug' 
gère , je suggérai, — Irr. Ils suggèrent. Que je- suggère. L'irré- 
gularité disparaîtrait eu actxntiaaat je suggère. Us suggértnt,iiai 

SUIE.s. f.— SUIS, V. aoxil. — SUIT, T. 

La syllabe est prolougée dans celui de ces mots que termine on 

On donne le nom de suie k une matifere noire que la fumée dé' 
pose sur les parois des tuyaux de cheminées et de tout autre corps 
exposé à son action : Le bistre se prépare avec la suie. 

■ J'estime plus ces honnêtes enfans 

■ Qui de Savoie arrivent tous les ans, 

■ El dontlamain légfcrementessoie 

■ Ces longs canaux engorgés par la suie. ■ 

(VOL,„U,) 

Je suis est la première personne du verbe être au présent de 
l'ind. ; Je siùs le pieux Ënée. Je suis franc. Je suis aimé. Je saà 

Le participe passé précédé de ce temps on de tout antre du 
verbe être s'accorde toujours avec son sujet, ï moins que ce parli- 
cipe ne soit celui d'un verbe pronominal. Une femme dira donc : 
Je suis venue pour vous voir ; et des femmes : Nous sommes sor- 
ties depuis trois heures. (V. Participe passé.) 

Le verbe suivre fait aussi an prés, de l'ind., je suis, tu suis, il 
suit ; et h l'impér., suis : Allez devant , je vous suis. L'été suit le 
priuteinps. Suis les conseils que Je t'ai donnés. 
•■ Sous ces rustiques toits, mon père vertueux 
n Fait le bien , suit les lois, et ne craint que les dieux. ■ 

(VobTÀIKE.) 
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« J« ne iuit pas ce qae je suis » est on calembonrg que l'on met 
dans la bouche d'un laquais marchant h la saile de son mattre et 
qui est fondé , comme on le voit , sur la double signification des 

SDIT. — SUIVE. 

Dans la phrase : « Qui m'aime me suive ■ , on doit toajoursem- 
ploj'er le subjonctif et non l'indicatif. Cela signifie : Que celai qui 
m'aime Tienne arec moi, fasse comme moi, etc., où l'on Toit que le 
subjonctif est de rigueur. 

SUIVER. — SUIFFER. 

Pour exprimer l'action d'enduire de suif, on disait autrefois 
suiver; mais 1^ auteurs modernes d'arts et mëtiers pr^f^rent 
suiffer, dérivant mieux de suif et qui n'a pas le désavantage de se 
confondre dans plusieurs temps avec le verbe suivre. On se sert 
aussi de l'adjeclif ïui/Ti;, féminin suiff'ée. dont l'application, non 
plus que celle du verbe, ne se borne pas h un navire comme le fe- 
rait croire l'Académie. On doit l'étendre à tout ce qui est suscep- 
tible d'âtra enduit de suif : Il faudra lui^c- cette cheville avant de 
l'ioli-oduire. Il n'a pas suiffé la miche de ce foret. Un outil suij'd. 
Va navire bien suiffé, etc. 

SUIVRE. — IMITER. 

On suit l'exemple, on suit les mauvais exemples de quelqu'un ; 
mais certains esprits rétrécis ont voulu qu'on dit exclusive^ 
nient imiter une exemple d'écriture , et suivre l'exemple de quel- 
qu'un ; cependant il ne peut y avoir aucune équivoque dans ces 
phrases, surtout en adoptant le féminin pour uneexemple d'écri- 
ture , et le mot exemple est déâni par l'Académie : << ce qui peut 
servir de module, ce qui peut Sire imité». Aussi Bossuet dit-. •> imi- 
tes un si bel exemple, et laissez-le k vos descendans ■;et Raynal: 
H L'exemple fut imité partout. > 

Tout es cherchant à éviter les amphibologies, craignons de res> 
trcindre les facultés de noire belle langue , et ne voyons aucun 
inconvénient à dire : Imiter ce généreux exemple, cet exemple 
de vertu, etc. 

On pourrait mettre une différence entre suivre et imiter un 
exemple, en se servant dn verbe su iVr« lorsque l'exemple ne serait 
pas digne d'Stre imité , et je voudrais que la synonymie fût ainsi 
simplifiée autant que possible : Ne suiven pas ce dangereux, ce 
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funeite esemple. Il • fait de grandes choses, et l'on doit chercher 
■ a imiter sou exemple. 

SUPÉRIEUREMENT. — SUPERBEMENT. 

, Supérieurement yeat dired'une manière supérieure ; Il joaeda 
violon supérieurement, c'esl^^-dire qu'ilest supérieur II beHocaup 
d'autres dans cet art. 

Superbement signifie avec magnificence : Il était vfitn tuperie- 
ment. Cet appartement est superbement meuble. Dans ces der- 
niers cas, supérieurement serait une fante;mab on peut dire r II 
est parfaitement , richement meublé, etc. 

SUPPLÉER. — SUPPLÉER À. 

Suppléer c'est ajouter ce qui manque , fournir ce qu'il iàui de 
surplus: SMu'y a pus looo ir. dans ce sac, je fii^/e«riu le reste. 

Suppléer à uue chose c'est mettre k sa place ce qui en tient 
lieu : La valeur suppléera au nombre. La pomme de terre peut 
suppléerai pain. 

SUR. — CONTRE. " 

On trouve dans plusieurs ouvrages des phrases de la nature de 
celle-ci; Cette loi fut votée k la majorité de 3io voix fur (5, et 
là il a'y o pas d'équivoque possible ; mais si l'on disait : Il j a eu 
55i voix sur 700, il resterait h savoir s'il y avait en tout 70a to- 
tans ou 700 voix contraires aux 35i. Il est donc bien plus clair 
de dire toujours ; Celte loi fut votée a ia majorité de 3io ïoix 
fontre 45 ; et II a eu 35 1 voix sur 700 , dans le cas où il n'jr ait 
que 5oo volans, tandis que s'il s'en trouvait io5i , l« personne 
dont on parle n'aurait obtenu que 35i voix contre 700. 

SUR, prép. — SUR, adj. — SUR, adj. 

Sur est une préposition qui a plusieurs acceptions difi^rentes : 
Celte pièce est .sur mon bureau. II était placé sia- une estrade. 
Cette ville est située sur le Bhin. Écrives ceU fur vos tablettes. 
Un prince qui règne sur plusieurs peuples. Sur ma parole. H 
l'excusa, sur son âge. Sur l'avis qu'on lui donna. 
« Ici tous sont égaux, je ne te dois plus rien; 
■ Je suis sur mon fumier comme toi sur le tien. ■ 

(Pâtbix.) 

Sâr, adjectif dont Va prend un accent circonQese aussi biea 
que dans le féminin sâre, signiSe certain, d'un efiêt assuré) en 
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qui on peat fie fier, etc. : Bien n'est plus iûr. Ce profit est sûr. 
Ce chirurgien a ta main sûre. Il a des moyens sûrv. Les preaves 

Il Ami sûr et douce amie 

« Font le charme de la vie. » 

Un autre adjectif sur, sure , sans accent circonflexe, s'emploie 
dans quelques endroits pour dire acide, aigrelet; mais comme on 
peut toujours le remplacer par nn équiralent, il vaudrait peut- 
être mieux l'abandonner, 

4:^S(ifiFAiHE,T. B. et n. Demander trop ùbtr.Surfesant,sar- 
Jait,je surfais , je surfis, — Irr. ybus surfaites; ils surfont. Je 
surferai. Que Je surfasse. 

g:;^ Sdrjeteb, t. a. Coudre en sarjet. Surjetant, surjeté, je 
surjeté , je suijetai. — Irr. Ils surjèlent. Je surjiterai. Que je 
surjeté. 

Comme l' Académie écrit /e rejeté, sans doubler la consonne, il 
est tout simple d'orlhogi'aphicr de même je surjeté, ils surje- 
tant, etc. 

i:^SDRFBENiiiie, T. a. Prendre sur le fait, a l'imprévu; trom- 
per i étonner. Surprenant , surpris, je surprends, je surpris, — 
Irr. Ils surprennent. Que je surprenne, 

Sil^SdusEom, T. a. et n. Remettre; différer. Sursoyant, sur- 
sis, je surfeois , je sursis. — Irr. Ils sursoient. Que je sursçie,. 
Le futurest régulier ; Je surseoirai. . 

SUR TOUT, — SURTOUT. 

Quand le mot sur est préposition il doit se détacher du mot' 
tout : II a eu dès furoncles au hras , k la cuisse et sur tout le 
corps. 

Mais lorsque surtout est employé dans le sens de principale- 
ment, il est adveri)e et s'écrit en un seul mot. 

a Surtout qu'en vos écrits la langue révérée 
Il Dans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée, n 
(BoiLEiD, Art poétique.) 

Comme substantif il s'écrit aussi en un seul mot : Mon tailleur 
a mal fait ce surtout. Au milieu de la table était un beau surtout. 

S:^ SoBVENiB,v. n. Arriver inopinément. Survenant, survenu, 
j^ surviens, je survins. Ce verbe prend toujours l'auxiliaire âtre : 
11 lui est survenu bien des affaires. Ses irrégularités sont : Ils sur- 
viennent. Je surviendrai. Que je s. 

tS^" Sds. V. l'art. Homouifses, 



...Gooi^lc 



SUSCEPTIBLE, «dj. —CAPABLE, adj. 

Suteeptihle vent dire : ■ Capable de recevoir certaines quall- 
tés, certaines modifications, n La jeunesse est susceptible de 
tontes les impressions. Cette terre est susceptible d'amélioration. 
Ce snjet est susceptible d'ornement. Les esprits faibles sont sasr 
ceptihles de superstition. 

On dit aussi absolument qu'une personne est siMce^ti£/ff, pour 
exprimer qu'elle est prompte a s'oSiinscr. 

Capable signifie : ■ Qui a les qualités requises pour quelqae 
ebose. ■ C'est un honune capable de diriger les armées. Il est ca- 
pabla de remplir cette charge. Capable se dît aussi des choKS, 
mais seulement stcc tenir, contenir, recevoir. 

On ne dirait pas d'une salle : ■ Elle est susceptible ■ , mais 
■ Elle est capable de recevoir tant de personnes ■, et en parlaat 
d'un vase , on dit : > Il est capable de contenir tant de litres ■ , et 
non ■ susceptible. ■> De roéme daos les phrases : II est capablt 
d'être notaire; il est ca;ra6/e de sacrifier l'intérfit à l'honneur; 
ce serait une incorrection de substituer au mot capable l'adjectit 
susceptible. 

SYNONYMES. — HOMONYMES. 

On donne le nom de synonymes atix mots qui ont une signi- 
fication k peu près semblable , comme épée et glaive ; valeur et 
courage ; peur et crainte, etc. Il n'y a pas de synonymes parfaits, 
diient la plupart des auteurs de vocabulaires, y compris ceux du 
dict. del'Acad., et cependant cet ouvrage définit de la mCme ma- 
nière aspergés , aspersoir et goupillon , aussi-bien que biisoir et 
broie o\i macifue i dëvoiement et diarrhée; huche et pétrin. l\iil 
ailleurs borborygme ou borborisme ; poireau ou ;iorreau,etc., ce 
qui permettrait rem)>loi de véritables synonymes. D'autres Ini- 
ques enchérissant sur l'Académie, qui donne le seul mot salsifis, 
contiennent aussi | V. le mot {serci^s)\ plusieurs équivalensdece 
substantif, et multiplient abusivement des ST'fft^nj-'nsf dont l'eiis- 
lenco est nchense. 

Les mots orient, est et levant; occiitenl, ouest et couchant; 
miditt sud; nord et septentrion ; méridional el austral ; septen' 
trionat et boréal, etc., qui paraissent k certains égards des syno- 
mymes parfaits, ne s'emploient pourtant pas indifféremment. 
Ainsi , en parlant des parties de Is sphère situées d'nn côté ou de 
l'autre de l'équateur, on dit hémisphère boréal, hémisphère mu- 
trml, et non hémisphère méridional , comme dit l'Académie ■■ 
mot Oiion , taudis qn'k l'article Pégase elle se sert du terme hé- 
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mtsphère borétil. On doit toujours opposer austral h boréat ; tep' 
tentrional a méridional ; est li ouest i levant 'a couchant , etc. 
Le soleil levant, le soleil couchant; les vents sont b l'effile vent 
vient de Yottest, etc. 

Les homonymus sont des roots qni ont une prononciation sem- 
blable, soit que leur orthographe diSiro ou non. Ainsi les mots 
ceint , cinq (francs) , sain , saint , seing sont des homonymes do 
mime que les mots tour dans ; Le tour qu'il m'a jou^; faire un 
tour àe jardin ; la tour de Babel ; nne toar bu jeu des échecs ; un 
tour 'a graver, etc. t 

Oa appelle encore homonymes les objets qui ont un même nom, 
ou dont le nom se prononce de le mfme manière ; ainsi les dific' 
rentes choses exprimées par le mot coin sont des homonymes , 
aussi bien que celles rendues par les mots seing, sein, saint, etc. 

Le jeu dans lequel on demande : comment l'ai/nez-vous i et où 
chaque personne tâche d'embarrasser le .questionneur en diri- 
geant son imagination sur des homonymes eat doue le jeu des lio- 
monymes et non des synonymes comme plusieurs personnes le 
disent % tort. 



M. caractère alphabétiqne. 

Cette lettre, qu'on appelait autrefois un té , se nomme actuel- 
lement un te , parce que sa valeur est en effet celle de la première 
sjUabe des mots tenace , tenaille : Dn grand t. Un t final. 

T conserve cette valeur quand il est place en initiale ou au 
commencement d'une syllabe : tâter, Tilon , tuteur, Tartufe, « 
partie, etc. 

Il se fait entendre b la Gn des mots brut, but, chut, âol^at, lut 
(cfaim.), mat (adj.), net, paf, tact, ut, et quelques autres. 

Mais en général ( placé k la fin d'un mot ne 5oone qne dans le 
cas où il est suivi d'un autre mot commencent par une voyelle ou 
un A mnet. Ainsi il est nul dans les termes état , projet, écrit, 
marmot, potentat, magistrat, le rejet, le forfait, lit, dit, il reçut, 
il conçut, etc., quand ces expressions terminent le sens de la 
phrase ou sont suivies d'une consonne : yoità mon état ; projet 
découvert, etc., tandis qu'on le fait entendre dans état honora- 
ble, projet utile. Toutefois dans aspect, circonspect, respect, le * 
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Ml nul mAme devBot ane rojella on im A moet; ahui l'an pro-' 
noDcc aspect agréable, respect humain, comme aspect dégoûtant, 
respaet profond. 

Il est ëgalement nul pour l'oreille dans quatre-vingt-un, 
quatre-vingt-unième, cent-un, eent-unlème , aussi bien qve dus 
la conjonction et i Vous et une antre personne. Il a vïngt-e^-on 
ans. 

L'euphonie qui adoucit tonjoars le langage fait ^e nom don- 
nons BU t la valeur du c. 

1", Dans beaucoup d'expressions terminées par tian: AmbitUm, 
comparution jjaetion , mention, nation , portion , potion, saite- 
lian , etc. 

Il Tant en excepter Amphictjrons (députes grecs) et ses dérÎTéi 
amphictyonie t amphictyonide , amphicljronique. Dans tous ces 
mots le 1 est dur. 

Il l'est également partout où il se trouve précède d'un s ou d'an 
X ■■ Bestial, bestiaux, bestiole, adastion, combustion, congesUon, 
Epkestion, gestion, indigestion, ingestion, mixtion, mixlionner, 
question, suggestion, vestiaire, etc. Joignez, à cette liste ia pre- 
mière personne plurielle de i'inip. de l'ind. et du prés, du snb). 
dans tous les verbes où elle est terminée par lions : IJous assiS' 
tions , attentions , attestions , manifestions , mentions , notions , 
pestions , portions , postions , etc. 

a°. Dans les substantifs où tie est placée en finale : Béotie, im- 
pén'tie, inertie, minutie, péripétie, etc., 

Mais il y a des exceptions, et le t est dur dans bdtie (p. du T.)) 
Clytie (myth.), lotie, rôlie, Tilye {myvh.), tufie (chim.), etc. Je 
place ici les mois terminés par tye , leur prononciation étant la 
même que s'ils avaient lie ponr finale. 

3°. Dans les adjectifs dérivés des mois qui précèdent, et dans 
plusieurs autres termes où par eupbonie on donne aussi la valear 
du c au f : ambitieux, factieux, minutieux , etc. , impartialité , 
Latium , satiété, etc. 

La mime raison porte k placer un I euphonique à U suite de 
certains temps des verbes : // aima , mais aima-l-il consi animent? 
// arriva, mais à peine «mt-a-i- 17, Il s'éleva, mais s'éleva-t-Û 
au-dessus des préjugés? On raisonne, mais raisonne-f-on consé- 
quemment? etc. Ainsi quand la troisième personne du présent, 
do prétérit et do futur, se terminant en vofelle , est suivie des 
pronoms il ou on, l'usage fait toujours placer ce t, séparé dn 
verbe et du pronom par des traits d'unïOD. 

Quant au t qui se trouve dans la phrase va-^en , c'est un pro- 
nom , comme on le voit par le pluriel allez vous-en. 
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7W, lorsqu'il se prononce, a toujours la valeur d'an / dnr, qu'il 
■oit en initiale, dans le corps du mot, ou en finale : Thaumaturge, 
théitte, Tkisbê (mylh.), thorax, thuriféraire. Pythie (myth.J, 
Scythic (géa.), Orithye (myth,), Joseph d^Arimalhie, Ethiopie 
(géo.) , rhythme , Judith , Loth et sa femme Edith , luth (mus.) , 
Ruth (n. p.), xénith. 

Hais il y a des mois où th est de nulle valeur ; tels sont asthme , 
isthme et lenrs dérives asthmatique , isthmique , etc. ; prononcez 
asiae, isme , etc. 

TZ se fait entendre comme deux s dans Coblenlz et Metz {géo.), 
e.tRetz{a.^.) 

TA, adj. posa. —TAS, s. m. 

Ta est le fëniinin de l'adjectif possessif (on , qui fait au pluriel 
tes poKr tes deux genres : Honore ton père et ta mère. Secoue 
ta paresse. Prends ta hallebarde. Ta cbarmante sceur. Ta res- 
pectable aïeule. 

- Devant un substantif ou un adjectif fdminiu commençant par 
une voyelle ou par un k muet', ta m cbange en ton pour éviter 
l'hiatus : Ton amitié m'est précieuse. Ton humeur enjouée. Ton 
. heureuse destinée. Ton unique amie. '■ , 

Tas se dit, en parlant des choses, pour un moncean, un amas, 
une pile, une grande quantité , et en parlant des personnes, pour 
une multitude, une troupe sans ordre; dans ce dernier sens il se 
preud ordinairement en mauvaise part et témoigne le mépris : Un 
tas de gerbes. Un tas de foin. Mettre eu tas. Il y a sur la loutc 
plusieurs tas de pierres destinées k la réparer. Un (a« de fripons. 
On dit encore familièrement : Il a fait nn tas de mensonges. 
n Mettez tous les biens en un tas , 
« Perles, rubis, terres, contrats, 
H-Maisoq superbe et bonne table, 
« Honueurs à foison, dignité; 
H SI je n'y vois point la santé , 
) «Je donnerais le tas au diable. 
' lia santé! pauvre misérable! 
• II m'en souvient , hélns ! il fut un jour 
H Où j'eusse dit : Si je n'y vois l'Amour. * 1 

(Bret.) 

Tas est aussi le nom d'une sorte de petite enclume dont se ser- 
vent les orfèvres et autres ouvriers ■■ Le ttCs que vous m'avez 
vendu m'est fort commode. 

9P^ TtBiir . Le c filial ne se prononce pas dans le discours fa- 
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milier, même devant une voyelle : De bon taltae. Du Utbta: eO 
poudre. Mais on le fail Mnlïr en vers pour éviler un hiatu, ou 
pour rimer avec sac , hamac et autres mou dont le e doit lou- 
jours Être entendu. 

*- . ■ Quand cegrandbomioeCM. deCrac)alIait en guerre, 
1 II portail dans son petit sac 

■ lie dons portrait de sa bergère 
i< Avec sa pipe et son tabac. > 

[PiGikDT.T-LEBBDN , Ic Petit Halelot , opëra.) 
Tabac a ponr ddrivé tabatière. 

TABLEAU. — ESTAMPE. 

Le tableau est un ouvrage de peinture fait sur de la toile, du 
bois , etc. ■■ Un tableau de Raphaël. Un tableau de Gérard. Un 
tableau copitf d'après David. 

On grave ces tableaux sar enivre on aalre niatîÈre, ordinai- 
rement dansiles dimensions plus petites, et on eu tire snr du pa- 
nier des empreintes qu'on appelle estampa : Toilï une belle es- 
tampe faite d'après an tablean de t'AIbane. Cet amAtenr a quel- 
qnes tableaux et beaucoup ^estampes. Ce salon est décoré d'es- 
tantes encadrées , mais il ne s'y trouve d'autres tableaux qae 
des portraits de famille historiés. 

TAC et TACT, s. m. 

Ces mois ne doivent pas se confondre dans U prononcialioD « 
car le ( final du dernier se fait loujoui'S entendre. 

Due maladie contagieuse qui sévit sur les moatons porte vul' 
gaireroent le nom de lac. 

Ce mot est encore une onomatopée exprimant le bruit que ren- 
dent des corps dors et secs en se heurtant. Paiiard l'a employé' 
ponr rendre l'idée d'an changement subit, dans une chiDSoa 
ayant pour litre La Statue animée , et dont voici un couple! - 

■ Quand quelque plaideur communique 
« Ses papiers b gens de pratique, 

( Si rien n'accompagne le sac , 

■ On s'endort; l'oreille est fermée i 
« Mais joigner-y de l'argent, (oc, 

« Voilk U statue animée. » 
, i)n dit auisk taclac en parlant d'un bruit fre'qoeni qui se re- 
iioiivi'llo h loDips égaux : Le monotone tac-tac du moulin. Je 
ii'eiiluildNl* quo lu liaUucier de la pendule fesant tadac. 
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Le toucher propremeul dil est celui de nos sens dont la main 
est le principal organe, et par lequel nous acquérons plus ou 
moins complëtemeut la connaissance fie la pesanteur, de la forme, 
de la consistance , de la température , de la sécheresse des corps. 
Le Utct ea diflùre, parce qu'il consiste dans l'appréciation des 
■nëines qualités par un endroit quelconque de la peau , et qu'il ne 
saurait en conséquence donner des notions aussi exactes. 

Au figuré , il se prend pour jugement en matière de goùt ; Cet 
homme a du tact ; il a un tact fin, un tact si)r. 

TACHE, s. f. et t. — TACHE, s. t. et w. 

Dans l'nn-de ces mots, i'a est bref; dans l'auli'e il oit long, 
oomroe l'indiqne l'acoent circooOexe. 

Tache , avec l'a bref, est une marque produite par un corps 
étranger sur une chose qui s'en trouve salie , gâtée : Une tache 
d'huile. Les taches s'aperçoivent facilement sur une robe blanche. 
Au figuré , on dit d'un ouvrage bon en général, qu'il s'y trouve 
des taches , c'est-ii-dire , des choses qui le déparent, et dans un 
sens moral ce terme est l'équivalent de souillure, atteinte portée h 
fhannenr, k la répntation ; Les chrétiens admettent que te bap- 
tême efface la tache du péché originel , et la pénitence celle du 
péché actuel. C'est une (ne A e b son 'honneur , i sa réputation. 
Cette acti(/n est une grande tache dans une si belle vie. Il crut 
ne pouvoir laver cette tache que dans le sang de son ennemi.' 

Le verbe correspondant est tacher, souiller, qui fait : je tache, 
tn taches, il tache, ils tachent, etc. ; Il tache souvent ses habits. 
Tâche , avec un a long , .sert ^ désigner la besogne qu'on exige 
d'oa ouvrier dans un temps déterminé : Il a achevé sa tâche plus 
tôt que les autres. Ouvrage exécuté à la tàclie. Voilà la tdche que 
je TOUS doune pour aujourd'hui. On dit qu'un écrit sent la tâche, 
quand il paraît avoir coûté beaucoup d'efforts , avoir exigé nnlong 
travail. 

On peut aussi se donner une tdche à soi-même : Je me suis im- 
posé cette lâche , cette pénible tdclie. 

Le verbe neutre tâcher signifie s'efforcer : Je tâche de vous 
plaire. Tl présente les homonymes je tâche , tu tâches, il tdche. 
Us tâchent^'^e. 

Tâcher ne doit jamaisètrc suivi de que; dites donc: ie tâcherai 
de vous contenter; et non : que vous soyez content. Je tâcherai 
de vous satisfaire. Je tâcherai de le faire venir, etc. 
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TAlE.f.f.— TAIE,niéd.— TES,adj.poss.— TÊT, liist.nat. 
— TAIT et TEST, loc. comp. — TAIT, v. 

La prononciatioD est a!ong<Je daus ceux de ces laonosyl label qui 
sont terminés par un emuet. 

Une taie d'oreiller est nn linge en forme de sac dont l'oreitler 
le trouve enveloppé : J'ai commandé chez une lingère une dou- 
zaine de laies d'oreiller. 

On comprend vulgairement sous le nom de taie , trois affectiou 
différentes qoe les médecin* appellent albngo , nuage on néphé- 
lion , et leucoma , et qui consistent dans l'opacité plus ou moins 
complète, plus on moi us étendue , de la cornée, produite soit par 
nne malitre concrète placée profondément entre les lames de celle 
membrane, soit par quelqu'une de ces lames dont la transparence 
a cessé, seît enfin par une cicatrice de cette partie de l'œil*. Ce 
médeciu m'a guéri d'une taie que j'avais sur l'œil droit. Cette 
poudre est employée contre les taies de la cornée et s'administre 
par insufflation. 

L'adjectif possessif ^on, féminin ta, a pour pluriel des deux 
genres tes : Donii*-lui tes conseils, tes bénédictions. 

On peut dire indifféremment une laie ou un tel d'oreiller, 
d'après le Dictionnaire.de l'Académie qui parait préférer celte 
dernière expression , h cause de l'éljmologie latine légère , coQ' 
vrir; mais cet emploi de deux mots de genres difi'érens, pour 
désigner une m£me chose, a l'inconvénient de faire prononcer 
parfois un taie et une tât| oa mSme une féfe d'oreiller; il vsot 
donc mieux s'en tenir à un seul terme, et malgré les raisons don- 
nées par l'Académie, celui de taie a prévalu. 

Le mot tesson suffit aussi pour désigner un morceau de pot 
cossé , et comme il est plus sonore que celui de têt , on- doit en- 
core abandonner ce dernier dans cette acception. 

C'est par corruption qu'on a prononcé têt à porcs , ou tel k 
cochons , au lieu de toit a porcs , toit à cocbons. 

L'Académie dit _que tét est vieux dans le sens de crâne. 

Le mot tel resterait d'après cela un terme d'bbtoire naturelle, 
servent k désigner l'enveloppe des crustacés , car on appelle cara- 
pace et plastron les parties supérieure et inférieure de celle des 
tortues ou reptiles chéloniens, et l'on dit coquille, quand ou parle 
des mollusques. ^|_ 

La capsule en terre dont on se sert pour soumett^Sn corps ï 
l'action d'une température rouge avec le contact de l'air est aussi 
appelé têt, lét k rôtir. Il diflère de la coupelle en ce que celle-d 
c des os calcinés réduits en poudre et amenés 
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au moyeu de l'eau eu consislaoce de plie > el qu'elle n'est em- 
ployëe qu'h l'op^rBlioD dile caupellation , tandis qu'on emploie 
le têt pour l'oxidation d'un mêlai, le grillage d'un minerai , la 
calcinatiou d'un, corps , etc. 

Le pronom te, place soîl devant la iroisième persocne du verbe 
avoir au près, du subj., soit avant la troisiëme personne au sin-' 
galiec du prés, de l'ind. du verbe êti-e , perd son e par élision , et 
donne naissance à deux homonymes des mots pr^cddens : Je ne 
crois pas qu'il t'ait parlé. 11 t'est forl attaché. 

Xie verbe taire fait au prés, de l'ind. je tais , tu t<Us, il ou elle 
tait i impératif, tais : Il tait ce qu'il ne faut pas divulguer. Je 
me tais depuis long-temps. Z'aif-loi, 

TAILLON , s. m. — TAILLONS , v. 

Ces termes sont de parfaits homonymes , et ont la mânie élymo- 
logie. 

De ce qu'anciennement les collecteurs de l'impât tenaient 
compte des sommes payées sur une taille semblable 'a celle dont 
les boulangers se servent encore avec les c6nsonimaleurs qui , ne 
sachar t pas écrire , ne peuvent délivrer de bons , le nom de taille 
fut appliqué à l'impôt, et plus tard ou appela taitlon ( diminutif 
détaille) une nouvelle taille, une laillc subsidiaire. II fallah 
donc acquitter la taille et le taillon , comme à présent les contri- 
butions principales et les ceiîtimes additionnels ; mais nous avons 
le grand avantage de voir tout le inonde sujet à payer un impât 
librement volé par la Chambre des Députés, tandis qu'avant Ik 
rëvolution de 17S9, plusieurs classes eu dtaiool exemples, et 
d'autres se trouvaient taillableset corvéables à merci. 

Le verbe tailler fait aux premières personnes plurielles du 
'prés. de l'ind. et de l'irapér. nous taillons, taillons: Nous 
taillons nos ptnmes. Taillons nos poiriers. 

Ce mot n'a que deux syllabes , et il faut en donner trois à l'im- 
parfait, nous taillions, où l'on doit entendre l'i dont les / mouillés 
sont suivis. 

Quant au substantif talion , par lequel on désigne une puni- 
lion semblable à l'offense, c'est à tort que plusieurs recueib le 
présentent comme homonyme de taillon ou de taillions. Dans 
talion il y a nussi trois syllabes, mais la voix s'y repose sur a , 
et le l n'y est pas mouillé , car pour qu'un l soit mouillé , il- faut 
toujeurs qu'il se trouve précédé d'un i. 
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TAIN.s. m. — TAlN,g4o. — TEIMT, V. — TEINT.s. m. 
— THYM , bot. — TIN , s. m. — TINS , v. 

Pour ëtamer une glace , on verse sur une feuiUe d'etain , bieo 
étendue, une couche de mercure,' a la surface duquel on applique 
lajjiace; eosuileon comprime fortenient, afin que louie la partie 
excédante du métal liquide puisse s'écouler; il reste uu anialgaibe 
d'ëtain qui a la propriété d'arlhcrer très bien âu verre, ce queue 
prodifirait ni l'ëtaiu pur, ni le mercure seul. 

Cet amalgame est le lain nécessaire derrière une glace poar 
qu'elle puisse réfléchir netlement les images -.Le ïnin de celle glace 
a besoin d'âlre renouvelé. 

Un ch^f-Iieu du canton du déparlement de la Drdme se Donimc 
Tarn. Celle petile ville fait partie de l 'arrondissement de Valence, 
et en est éloignée de trois lieues. Les vins de l'ErmilageetdeCôre' 
Rôtie se récoltent dans les environs, et Tain ea fait un commerce 
assez considérable. Le premier essai des poitts suspendus faits en 
France a été projeté et construit en 1822, par M. Séguin, sur le 
Bhdue, entre Taia el Tourno'n. Ce pont, qui a 189 mètres de- 
longueur , est soutenu par des cables en fil do fer , et présente 
deux travées seulement. 

Je teint, (u teins, il ou elle leinl, sont les trois personnes a3 
singulier du prés.del'iud. du verbe teindre, quifaitbladcuiitnte 
personne de l'impér. teins, et dont le paii. passé est teint, teinte, 
pluriel , teints, teintes r Je teins de la laine en écartate. La gaude 
teial en jaune. Il est encore teint du sang des malheureux. Les 
premiers chrétiens avaient be^coup de vénération pour les lieux 
*ai/its du satig des martyrs. 

Teint est aussi substantif dans les phrases suivantes : Ce drap 
est d'un bon teint, d'un faus teint. Teindre au grand teint, au 
petit teint. Cette femme a uu teint de roses et de lis. Teint fraiî, 
vermeil, etc. Cela gâte le leinl. Les peuples de l'Inde ont le leiat 
cuivré. 

« Son teint bruni par le soleil 

D Est plus piquant et plus vermeil , etc. » 

(FsvABT, AnncUe et Lubin.) 

Le thym est une planle aromatique , employée eu médecine el 
dans l'art culinaire, et constituant un genre du la famille des 
Labiées. 

u Le parfum du jasmin , 

n Celui de l'oranger, de la rose et du thym, » 

(DuLAkD.) 
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Dans les *rs«naux maritimes on appelle (m nae pièce de bois 
or^naireoieiit de peu ie longueur , d'tiiM ëpaissenr varïabla, et 
^i, eiUiëe borizootalemenl, «st destinée à sup))Orter d'autres pièces 
. repesani ai|r ce lia. ou sur uuo file de lins : On vietti de mettre la 
quille d'an vaisseau sur les lins. Ce bois n'est propre qa'k faire 
dos tint. Va de ces tins paraît mauvais. Pour exprimer l'aclion 
de placer une p«tce sur lefl lins, ou se sert parfois du verbe tinUsr. 
Le verbe /e«ir fait an prél. dëf. je linx, lu /ûu, il ouelle (J/if, 
et b l'imp. du subj. qu'il f/nf.' Il voulait m'arracher cela, mais je 
tins bon. Il tint conseil. 

TAIRE, V. a. —TERRE, lAjs. et tnytb. — TEK, «dv. 

Les poètes associent souvent b la rime les deux premiers termes, 
dont le second a toutefois une prononciation plus brève. 

Taire une chose, c'est ne la dire pas, et le verbe est alors 
employë activement : 11 ne dit rien de ce qir'il faut taire. Se taire, 
verbe pronominal , c'est garder le silence : Il y a temps de parler 
et temps de se taire. 

« Elle ne put lui taire 

%, L'ordre dont elle seule élHit dépositah-e. >> 

(lUe.™.) 

■ Qnoi! vous pouvez vous taire en ce péril extrême! » 

(Le même,} 
a Quoi ! même vos regards ont appris h se taire ! n 

(Le même.) 
La terre est la planète que nous babilons : Lé globe de la terre 
e une circonférence degooo lieues, dites de ^5 au degré. Il s'en- 
suit qu'il y a pris de i5oo lieues du centre de la terre k un point 
qÛ4jIconque de sa surface. 

■ Hëlas! est-ce une loi sur notre pauvre terre 

n Que toujours deux voisins entr'eux auront la guerre?» 

Terre se dit ensuite de la pottïon solide du globe terrestre, pur 
a(>posiltoti aux eaux qui couvrent k peu près les deux tiers de sa 
surface : Il y a trois mois qu'ils ont quitté la terre, qu'ils n'ont 
vu de terre. Faire un voyage aux terres australes. Découvrir des 
terres inconnues. 

Enfin ce mot reçoit encore une foule d'acceptions diverses-. 
Terre k froment. Terre sablonoeuae. Terre glaise. Terre culllvée. 
De la poterie de terre. Terre de pipe. Celle terrasse est faite de 
terres rapportées. Modèle en terre cuile. Le camp n'est défendu 
que par des ouvrages de terre. Nous sommes sur les terres de 
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France , ea lerre snncuiw. Il vient d'acbeler une Sort belle terrt. 
AlexaiidrË voulait soumettre toute la terre. Lea Ti-«is chr^eni 
méprisent la ter^e. MoïM ne put entrer dans la terre promise. 
Viùlcr Is Trî/'t^^Saînte. II j a dix lieues de l'ile à la ferre ferme. 
lies terres, iidinises naguère en chimie, sont reconnues mainte- 
nant pour des ozides métalliques. La niythologie noua prdsentE 
Gybéle comme la dées»e de la terre. 

Ter, adverbe pris du latin, sert en musique pour exprimerqa'il 
faut répéter trois fois les mois après lesquels on place ce ter. Ob 
le met aussi a la suite A'au numéro qui se trouve trois fois jlaiu la 
mime rue, en tJle d'au feuillet qu'il a fallu intercaler après le 
mËme feuillet {bis), etc. : Il demeure rue Duguesclin , n" 5 [ter). 
Vous irouverex cela an feuillet 56 {ter). 

TAISE.T. — THÈSE,», f. 

Gcs mots sont de parfaits homonymes. 

Le verbe taire fait à la troisième perso nuephirielle du présent 
de l'indicatif: ils taisent; au subjonctif : que jefaûe, que bitai- 
*e*,elc. ; Il faut qu'ils faiJeH( celle nouvelle. Dites-lui qu'îUefaùe. 
Je veux que lu te taises. 

Thèiie,da grec Ihésis , exprime une proposition qu'où avance 
pour la défendre au besoin : Yous sortez de la thèse. En thèse 
(générale. Ott soutient publiquement des f/ié«ej- de droit, desfAètei 
de médecine, etc., pour acquérir le titre de licencié ou de docteur 
dans l'une des Facultés ci-dessus ; el en ce secs , on entend par 
thèse une dissertation faite par le récipiendaire, sur uu point 
quelconque des inatièies qui forment l'objet de ces sciences, et 
défen Jue par lui coutre les objections des examinateurs : Ce jenoe . 
homme a fait une thèse remarquable , et il l'a bien soutenue. 

TAN, s. m.— TAlST.^dv.— TEMPS, s. m— T'EN, loc. comp. 
— TENDS, V. 

Tous ces termes sont des homonymes parfaits, bien qu'ils s'é- 
crivent diversement. 

Tan est le nom donné k l'écorce des jeunes chênes réduite en 
poudre dans les usines dites moulins à tan : Le tan et quelques 
autres substances contiennent un principe soluble, appelé tannin, 
dont lu combinaison avec la gélatine des peaux , transforme ces 
~ dernières en une matière solide , nommée cuir. Cette opération 
s'appelle tanner les peaux, et se fait dans des taiiaeries. 

Tant est un adverbe de quantité, dont les applications varient : 
n « tant de bonté, tant d'amis, tant de richesses ! Il ne faut pas 
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tant discourir. Rîeo ne m'a tant fAchë que celle nourcUe. Nous 
pariBgei-ons,laiijis-je; il y aura (an' pour tous et tant pour moi. 
Tant bon que mauvais. Tant pour lui que pour moi. Tant te peu- . 
pie est crédule ! Tant il ëlait abusé I Tant il est diSàcile d'Être mo- 
ddrë dans la prospérité .' 

<t Tant de fîcl ^ntre-t-il dam l'âice des dévots? > 

(BoiLEAD, le Lulria, cb. i] 

Le tempf, qu'on écrit aussi fern$ , est d'abord la mesure de 
la durée; mais ce mot a beaucoup d'autres significations : Les An- 
ciens, qui avaient divinisé le temps sous le nom de Saturne, le 
pefgDaient comme un vieillard ailé , tenant d'une main une fanx^ 
de l'autre une horloge de sable; et dans leur langage allégorique, 
ib disaient que ce dieu dévorait ses propres enfans. Temps fiasté, 
présent, futur. Le temps s'écoule. Avant tous les temps. Dans la 
suite des temps. Le temps est précieux ; iî faut en faire uu bon 
emploi. Je vous demande une heure de voire temps. Cela esl bon 
pour un temps. Le temps s'approche. Je vous demande un peu de 
temps pour vous payer. Je n'ai pas le temps de votis parler. Le 
temps est favorable pour agir. Le temps de la moisson . Au temps 
des conquêtes d'Alexandre, Dnns le dernier temps de sa vie. En 
temps de guerre, en temps de pais. Temps sec , pluvieux , ora- 
geux, serein, chaud, froiS. Mesure à deux temps , \t trois temps. 
Pousser une botte en deux temps. Ce pas de danse s'exécute en 
trois temps. Donner les temps primitifs d'un verbe. Observei- le 
jeûne des quatre '(eni;»'. 

te Ce vieillard qui d'un vol agile 
u Fuit sans jamais £tre arrûtéj 
« Le Temps, celle image mobile 
« De l'immobile éternité. » 

(B0D»SE»0.) 

Le pronom personnel te, dont Ve s'élide devant le relatif en, 
forme avec celui-ci la locution composée t'en \ Je t'en supplie., 
c'est-k-îlire je te supplie de cela. 

s Je t'en ai dit assez, épargne-moi le reste : 

■ Je meurs, pour ne point faire uu aveu si funeste, u 

(Racine, Phèdre.) 

i* verbe tendre fait au prés, de l'ind. je tends, lu tends, il 
g>n elle tend. Xaxpéràûi tends . Il a plusieurs significations : On tend 
des pièges. Je tends att, cordeaui Une maladie tend k sa Sa , et^. 
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TANCiOSS, V. — TEN^QN , s. f. 

Le verbe tancer, qui esl fumiticr, veut dire réprlmanJer. Il a 
pour première personne plurielle, k l'imp. dv l'inii. el au prâ. 
(lusiibj., nous lancions, que nous tancions : rious tancions yer- 
iL-meiit ces jeunes geus. Il faut que nous les lancions. 

Tension est un substaDlif servant à marquer l'état de ce qui 
est Iciidu : Vue trop grande lension de la corde occasionna si 

Au figura , c'eal une gcandtapplicatiou : (Joe tension trop pro- 
■ longce «le l'aiprit peut tucooiniodcr. 

TAHTE et TEMTE, s. f. — TENTE , t. 

Uu eufaiit a poui' tantes les sœurs de son p^rc et de sa mire : 
Les tanten de ceuï-ci sont ses gi"and'(a7i(eï ; la sceur àa père est 
une tante pateruelle, et la sceur de la mère est désiguée par le 
nom de lanle maternelle. 

Tente, par un e, exprime des ubrïs de toile sous lesquels on 
esl 'a couvert dés intempéries de riiir i.Les suidais ont parfois des 
tentes ^ l'armée. J'ai f«it dresser une tente dans ma cour , sur 

Tente est biks! un terme de chirurgie iervant b désigner un 
faisceau de charpie formé de (ilamens parallèle^ el dispoiét de 
manière à imiter un cordon généralement long et gros, li^ par 
son milieu, repUë sur lui-même et destiné ii être introduit ^i» 
UQ conduit pour le dilater ou dans udc plaie ilstuleuse pour ei 
prévenir la Cicatrisatiou vicieuse. 

Le verbe tenter, qui a diverses acceptions , comme : essajer, 
éprouver, donner envie, etc., fait toujours au prés, de l'iud. : je 
tente, lu lentes, il tente, ils tentent ; iiopér., lente; sabî., qo* je 
tenle, etc. : Il tente fortune. Tente l'expérience. Ta me tentes. 

(TANT PIRE.) — TANT PJS. 

Tant pis est une façon de parler adverbiale dont on se sert 
pour marquer qu'une chose est désavantageuse , et qu'on ea est 
fActié : S'il a fait cela , tant pis. Vous n'en voulez pas , tant pis 
pour vous. 'Pour la différence entre pis el pire, voyez au mol 
PU. 
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TAON, im. — THON, ichl.—IOa, mus. —TON, pro. — 
TOND, V. 

Od uainme taon (prononcez ton) uu geareM'iiisectes de Var- 
Are des Diplexes et de la farDille dtï Tubaaieus :^Le taoa des Ixeub, 
ijtii en est une espèce, Ressemble a une grosse mouclie, vole en 
bourdaDDant «tïn trouve en {jrande abonduuce dans les pâlurages 
et les tocËU Ituiaides. C'est surtout datiï les temps chatuls et ora- 
geux (jueludfaiinj iissuilleut les hâles de somme et rhomme niéme; 
les chevaux sont quelquefois couverts de satig par l'eSel de leurs 

Uu laon fui , d'aprts la fable, l'inslruiuenl dont sff servît JunoD 
pour leurmenter lo, sa rivale, que Jupiter avait changée en va- 
che , afin de cacher celte iulrigue à sa femme , et qui , fuyant der 
vant les cruelles piqAres de l'insecte , tiaversa la mer à la nage , 
pnrcourut plusieurs conirces. et s'arrêta enfin eu Egypte, où sa 
première fonue lui fut rendue, et où elk fut ensuite adorée sous 
le nom d'Isis. 

Delille, dans sa traduction des Gëorgiquea,, rend ainsi le pas- 
sage du 3' chaut où Virgile p,rlc du taon ■ 

« Aux rives du Sjlare , où des forfils d'yeuses 

a Prolougent dans les champs leurs ombres tënébreuspa, 

« Vole un insecte afl'reux que Juuon autrefois, 

■ Pour tourmenter lo , déchaîna dans les bois ; 

■ Aux bourdonnemcns sourds de sou aile bruyante 
>i Tout un troupeau s'enfuit en liurlanf'd'épouvanle ; 
" De leurs cris furieux le Tanagre frémit ; 

!■ La forât s'en ébranle, et l'Olympe en gémit, i- 

Taon est un monosyllabe comme paon. Ri;marqueK ici la bi- 
zarrerie de notre langue : de ces deux mots écrits de la même ma- 
nière l'un se prononce Ion, et l'autre /Jnn. Si un étranger n'est pas 
averti, comment ne pas s'y méprendre? 

Le ihoa est un excellent poisson, très commun dans la Médi- 
terranée, où sa pf che occupe un grand nonibre d'hommes. Cuvier 
en fait un sous-genre de la famille des Scombres , appartenant aux 
poissons osseux acanlhuptérygienâ ; Le ihoit forme une branche de 
revenu considérable pour l'ancienne Provence. Les thons, dans 
leur migratiou annuelle, suivent presque toujours le rivage. Le 
thon mariné, qui se transporte ddus toutes les parties du monde, 
est du thon conservé dans l'huile. 

On appelle ton , en musique : 

.1°. La mesure de l'intervalle qui caractérise le genre diatonique 
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el qui citste par exemple de Val au ré dans la gamme ualurelle. 
Ou dit en ce sens qae cinq tons et deax dcmi-toni forment la 
gamme naturelle : Ton majear, ion mineur. Demi-/on diatonique. 
Demi-^CH chromatique. 

a". Le degré d'ëldïatioa que prennent les voix , et sur lequel 
sout montes les instrumens pour exécuter la musique ■■ Le Ion de 
ce piano, de cette barpe est trop haut , trop bas. Les instrumens 
il vent et le diapason riglent le ton d'une manière invariable. 

5°. Une règle de modulation relative^ une note principale ap- 
pelée Ionique : Comme notre système masical se compose de dnuze 
sons qui peuvent également servir de tonique, il s'en sait qu'il j 
à douze tons différens ii chacun dcsqueU correspond un Ion 

En peinture , ton de couleur désigne soit le degré de force ■ de 
vigueur, d'intensité du coloris, soit l'harmonie, l'accord qui règne 
entre tes couleurs d'un tableau, soit enfin la teinte qui j domine : 
Quelle différence dans le ton de couleur entre l'original et la 
copie ! Mauvais ton de couleur. Le ton de couleur de ce tablean 

Ce mot reçoit encore plusieurs significations ; ainsi ou dit : Ton 
aigre. Ton doux. Hausser, baisser letton. Le /on delà conversation. 
Le tan oratoire. Ton hautain, railleur, plaintif. Changer de /on. 
Preudreun ton. Le bon ton. Ton noble, pathétique, grivois, 
n Ce n'était pas jadis sur ce ton ridicule 
■ Qu'Amour dictait les rers que soupirait HbuUe. •> 

(Boi^..) 
Ton est un adjectif possessif de la seconde personne, dont le 
féminin est la et le pluriel les pour les deux genres ; on l'emploie 
anssi par euphonie , au lieu du fiiminiu la devant un mot com- 
mençant par une voyelle ou par un h muet : Ton ami. Tanhant- 
bois. Tan courage. Ton épée. Ton habileté. 

■ Va , meurs sur le sein de Thémire ; 

■ Qu'il soit ton trône et ton tombeau ; 
•i Jaloux de ton sort , je n'aspire 

■ Qu'au bonheur d'un trépas si beau. ■ 

(Bekhud , Ode à la Rose.) 
Itcinarquons en passant que la consonnance ton fombeau est 

une uégligence qu'il ne faudrait pas imiter. 

Le verbe tondre a pour prés, de l'ind. ■■ je tonds, lu tonds, il 

ou elle tond. Impératif, tonds. 
tTn« veille chanson , sur un air de chasse , a pour refrain : 
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■ Tohtort , ionlon , tontUnt , lonton , 
* Tonton , taataine tonton ■ , 
d'où est venue l'idée d'un couplet fort plaisant qui se (roQTaJt en 
iStG dans un journal inlitulé : le Diable boiteux. 

M.Tcrnanialn^.lemginequi vers 18^0, et nvec le secours du 
savant M. Jaubert , parvint à introduire en France la race pré- 
devise des chèvres du Thibet , &t venir plus tard des moutons de 
Nubie dont la laine est fort belle. 

On raconte que ces étrangers furent accueillis fa )a sortie de 
Totdon , port du débarquement , par des montons provençaux , 
dont l'orateur , après les complîmens d'usage , demanda au chef 
des nouveaux venus , et sur l'aîr de la chanson précédente : 
« Au beau pays d'oii l'on t'amène , 
n Sur le dos du peuple mouton 
■ Tond-on, land-oa la laine, tond-on7 
a Tond~oa la laine , tond-on ? n 
Hélas! on 'onr^ partout, répondit le Nubien, ,et je ne sais pour- 
quoi on m'a fait venir dans ce pays-ci , où je serai sans doute 
traité de la mSme manière. Il prit alors tristement la roule de Paris, 
et le provençal s'en retourna en remuant le gigot , et chantant ; 
■ 7bn</-on la laine, tond-onî » 

TAPIR , V. — TAPIR , zoo. 

Se tapir est un verbe pronominal qui signifie se blottir, se ca- 
cher, en se tenant dans une .posture raccourcie et resserrée : Se 
tapir derrière une porte ; se tapir sous un arbre, dans ut) Me. 

Le tapir eO. un mammif&re pachyderme formant un genre dans 
la tribu des Tridaclyles, et qu'an a cru long-temps appartenir 
exclusivement à l'Amérique méridionale , où il habite priocipale- 
foent le Rrésil et le Paragnai ; mais récemment on en a trouvé 
dans l'Iudé ■■ Le tapir d'Amérique vit solitaire dans les profondes 
forêts et les savanes du Houveau-Monde , où il se nourrit de 
fmits et d'herbes tendres ; son naturel est doBz et timide , et il 
s'apprivoise aisément. On trouve des reitles fossiles d'un tapir gi- 
gantesque dont la taille était' égale à celle des plus grands élé- 
phans. 

TAPIS, s. m. — TAPI, p. du v. 

Cn tapis est une pièce d'étofic en soie, en laine ou en coton 
destinée à couvrir un parquet , une table , une estrade , un lit : 11 
a acheté un tapis de pied. C'est un tapis vert qu 
nairement les tables de jeui et les billards. La 1 
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tapis de pied établie au Louvre par Henri IV, fui transféra 1) 
Cbaillol sous Louis XIII dans le local dit de la Savonnerie , parce 
qu'on y fesait autrefois du satun , cl après avoir fourni des tapit 
supérieurs b ceux de Perse , elle n été réunie au bel élabliasemcBt 
des Gobelins, où l'on fabriquait spécialement des teuturea. 

On dit figurément '- tapis de verdure , de.gszoïi , de fleurs, de 
mousse , de neige. 

Le verbe se lapir a pour part, passif tapi , tapie ; il fait au pré», 
defind. ainsi qu'au prél. dëf., jeine lapis, ta te lapis, il glapit, 
et a l'iDiparf. du subj., qu'il se tapit ; Il se tapit dans un coin. 
■ Cet auîmfil tapi dans son obscarilé. » 

(BoiLElD.) 

n Il en aperçoit nn 

a Qui rêvait seul tapi sous une table. ■ 

(luMOTTE, le Perroquet, fable.) 

C TAQUIN AGE.) — TAQUINERIES. 

La taquiaeiie est le caractère du taquin , et les (nquineries 
sont ses agaceries : Il est d'une taquinerie insupportable. Cessci 
vos taquineries. Il fait des taquineries ^ ses frères. 

TARE, S. f. — TARD,adv. —TARN, géo. 

En terme de commerce, la tare «st une dédaction faite sur le 
poids brut d'une marchandise , pour n'en pajier ou n'm estimer 
que le poids net : Cet emballage est .ti considérable qu'il landra 
passer eu moins i5 p. '/, de lai-e. On donne encore le mSme nom 
au poids de l'emballage: Avez-vons pria U tare de celte boite? La 
tare du baril est de 2^.126. 

Le verbe actif tarer s'emploie en parlant d'uD vase qu'on pèse 
«fin de pouvoir déterminer ensuite le poids précis de ce qu'on j 
mettra. U a pour prés, de l'ind. ; je tare, tu taras, il tare, ils 
tarent. Impër., tare. Subj., que je tare, etc.: Avant de mettre le 
jus de me» groseilles dans ce vase , il faut que je le lare. 

Le mol tare a d'sbord signifié la dépréciation qu'éprooTe une 
marcbandise par suite d'une altération quelconque dans sa qua- 
lité. Maintenant on le dit, en parlant des «bcvaux, pour vice, 
défaut, dilTormitë: Ce cheval est sans /urv; quelle /arc y trouvei- 

Figurément et moralement on dit encore : C'est un homme sans 
tarv. Il n'y a jamais eu de tare dans 9.1 famille. 

Tard, adverbe , où le i' ne se prononce pas , est l'opposé de 
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tÂt : Un peu lard. Trop tard. Il est arrive tard. Je suis sorti plus 
tard «jue VOUS. Tùt OU tard. Il vaut miuux tard que jamais. 

Ce. mol tard dcvkat adjectif dans quelque» phrases, el sul>- 
stantir daus d'aulreî : 11 asi tard, fort tard. Vous vous en avisez 
sur le lard. Je ne pourrai aller chez vous que sur le tard. 

Les Lauguedocieiu ue font jamais euteudrc le le dans le nom 
du Tarn, riiiëie qui m jette daDsIaGarontie, elleur prouoncia- 
tion est j^BerAlement adoptée ; Le dtf parlement du Tarn a pour 
chef-lieu AlJ>it «1 31<u) tituba a est celui du déparleineut de Tarn- 
et-Garonae. 

TAUPE, zoo.— TOPE, V. 

L'Académie mel un accent circonflexe sur l'o, ce qui rend ce 
ternie homonyme parfait de taupe; mais Laveanx et Gatlel sup- 
prinientcçt accent, ot je crois cela prëférable, afin démettre une 
différence dans la pronondalion de ces detiji mots. 

Ld taupe est un petit mammifère constituant un gnire de car- 
nassiers insectivores, qui vit sous terre, oii il se creuse de nom- 
breuses galeries à peu de distance de la surface ; il est de la grosseur 
d'un rat, et sa robe offre un velouté d'un beau noir : La taupe ■ 
ayant les yeux très petits et recoiiverts de poils, elle passe vul' 
gairement pour ne point voir, ce qui a fait dire b Lafoniaine : 
n Ljnx envers nos pareils et taupes envers bous , 
« Nous nous pardonnons tout, et rien aux autres hommes. » 
Le verbe toper, qui vient du jeu de dés et signifie tenir, de- 
meurer d'accord, consentir à quelque chose, fait an présent de 
rindicatif : je tope, tu topes, il tope , ils topent, etc. ; Je tope a 

. Tope, pris absolument, est une Interjection équivalant ii : je 
tiens , j'accepte , je consens : Vous en voulei cette somme ? Hé 
bien ! tope» 

TADX,s. in. — TÔT.adv. 

Ces deux termes sont de pai-faiis homonymes, car il faut un ac- 
cent circonReie sur tôt , qui s'écrivait autrefois tosl. 

Taux est le nom donné au prix établi par l'usage ou les rcgle- 
. mens, pour la vente des denrées, des fonds publics, etc., el le 
placement des capitaux : Quel était le taux du grain au dernier 
marché? Voilà Je taux fixé par la mairie pour le pain. Le taux 
des actions de la banque s'est amélioré h la bourse d'hier. J'ai vu 
le taux de l'intérêt beaucoup plus élevé qu'il ne l'est a présent. 
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Le laux légal est de 5 p. <■/„ entre particuliers, et de 6 p. >/, dms 

le commerce. 

Tâl, adverbe de temps qai signifie vite, proniptemen(,iieB'eiih 
ploïe^cul que dans l'exprefiion t6l ou tard, et dans les phrases 
populaires allei tôt, venez tôt .■ Tôt oa tard cela tous arrivera. 
. Hors de Ib, tAftit toujours précédé des ternies asse%, plat, 
trop : Vous n'êtes pas venu asset têt ■ mon gré. Il s'en alla plat 
tôt qu'on ne l'avait supposé. Cela ne peut arriver trop fSl, 

Quand tSt est joint b .si, ils forment on seul mot : Je ne l'at- 
tendais pas «l'^^l. Pour la différence entre plutôt et plus l£t, 
\oytz t'arlicle qui leur est consacré, page 197. 

(TEILLER.) — TltXER. 

An mot teillur, l'Académie se contente de renvoyer k tUler, 
verbe actif qui Bigniiie retirer avec la main les filamens do eban- 
vre de dessus la chénevotte qu'ils recouvrent. En préférant tiUer, 
ce dictionnaire a tori d'autoriser teiller, et il Tant dire ezclusi're- 
ment : tiller le chanvre ; ils on elles tillent du chanvre ; le chin- 
vre tillê est pins fort qa«^ le chanvre broyë , etc. 

TEL QUE. — QUEL QUE. 

U 7 a une différence remarquable entre ces dens expressions. 
La premiËre pre'ctde toujours un indicatif, et l'autre doit dire 
suivie d'un subjonctif ; Tel fu'il est , il me convieiil. Je le pren- 
drai quel qu'W soit. J'aclitteraï cette propriété telle qu'elle sera. 
Quelles que soient ces propriétés , je les garderai. 

TÉMOINS.— TÉMOIN. 

Le substantif témoin se dit des femmes comme des hommes : 
Elles ont été citées comme témoins. Je les ai prises piAr témoins, 
c'est-ï'dire, j'at accepté ou présenté leur témoignage. 

Prendre à témoin signifie invoquer le témoignage, et dans celle 
phrase témoin n'a jamais de .s ' Je vous prends tous à témoin. Je 
lésai prises tontesà témoin. 

T'draioiVt s'emploie aussi absolument ausingulier pour dire qu'une 
chose sert k prouver ce qu'on avance : Ce fut un illustre guerrier, 
témoin les victoires qu'il a remportées. 

t:S*TEMPÉBEB, V. a. Diminuer l'excès. Tempérant, tempéré, 
je tempère, je tempérai. — Irr. Ils tempèrent. Que Je tempéra. 
En ét.û^),Ti\ je tempère, ils tempèrent , etc., il n'y aurait plwsd'ii^ 
régula ri le. 
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TEMPLE, m TEMPE, i. 

Vn temple est un ëdiiica public consacré h Dieu, ou ^ ce qu'on 
révère comme une divinilë : Le temple du vrai Dieu. Le temple de 
Diane ■ Éphëse.Xie temple de l>t Concorda. 

La tempe est la partie de la,téle comprise finlre l'oreille ht le 
front, formée en grande partiepar l'os temporal : La ff/n/;« droite. 
La tempe gauche. Quand on parle dea deux, on dit les tempei. 
On prononce lampe; mais l'Académie u'«dmet pas celle ortho- 
Sr&phe employée par quelques auteurs. 

TEMPORAIRE. —TEMPOREL. 

Plusieurs dictionnaires n'adoptent pas encore le mot tempo- 
raire, employé par de très bons écrivains et orateurs, comme 
opposé à perpétuel. Une loi temporaire est celle qui ne doit durer 
qu'un temps déterminé , et il en est de même d'une mesure tem- 
poraire. Ce mot est utile aussi bien que son adverbe temporai- 
rement : Cette mesure ya être mise temporairement en vigueur. 

Temporel i\ga\(ie périssable, qui passe avec le temps; il est op> 
posé h éternel et à spirituel : Les biens temporels ne doivent pas 
âtre comparés b ceus de l'éternité. On doit préférer les biens spi- 
ritueb Bui temporels. Les lois de l'état sont temporelles. 

Du mot temporel se forme l'adverbe temparellement , opposé 
^ éternellement : Les méchans ne peuvent Être beureux quefem- 
porelle/nent , et les bons le seront éternellement. 

TENDONS. — TENDRONS. 

Les muscles sont soavent terminés et fixés par des tendons .- 
Le tendon d'Achille lient au talon. 

On donne le nom de tendron k U partie tendre d'un animal, 
d*nne planta : Des tendrons de veau sont des parties cartilagi- 
neuses qui tiennent i certains os. Les chèvres broutent les ten- 
drons des arbres et des plantes. 

TENDRE, V. a. — TENDRE, adj. 

Le verbe tendre , âont les autres temps primitifs sont tendant, 
tendu , je tends , Je tendis, prend diverses acceptions : Tendre 
une corde, un arc. Tendre des filets aux oiseaux. Tendreun piège 
à quelqu'un. Tendre aux bécasses. Tendra un pavillon. Tendre 
une tapisserie. Tendre un appartement. Tendre de noir une église. 
On a ordonné de («nrfrc dans les. rues. Tendre la main, U joue. 
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TÏHi/re les bras bqueiqu'un. Tendre lantaini vers ltàe\. Tendre 
aux malheureux une main secourakle. Tendre i une fin quel- 
conque. Tendre k sa fin. 

L'adjectif des deux genres lendrea aussi plusieurs signiGcaliorU; 
Lé sapin est un bois tendre. Bâlir en pierres tendres. Cette viande 
est fort tendre. Manger du pain tendre. Avoir la peau fendre, li 
vne tendre. Imprimer dans les Smes encore tendres des jeunes 
princes des sentimens ëlefds. Dans un Ige tendre. Dis sa pins 
tendre jeunesse. Il enl un coeur tendre, une âme tendre. Un père 
si tendre et ai chéri. Des paroles tendres. Des sentimens fort 
tendres . Regarder d'un air tendre. Un tendre sonrenir . Son tendre 
ami, sa tendre amie. Chauler nn air tendre. Il y a des tonches 
extrêmement tendres dans ce tableau. 

n TeBi^fffruU des pleurs de l'anrove. ■ 

(Beihiro, Ode k la Rose.) 

TENDRESSE. — TENDRETÉ. 



Ia tendresse est un sentiment (jni fait aimer : Tendresse ma- 
terneUe. Dos larinra de tendresse. 

La tendreté esl la qualité des chgses qui sont tendres , comme 
les viandes , les fruits , les lëgomea ; Voilk du mouton d'unegraude 
tendreté. Rien n'ëgale la tendreté de ces fruits. 

(TÉNÈBRES, m.) — TÉNÈBRES, f. 

Ce mot n'a point de singnlier , et il est fëminin : D'épaisses 
ténèbres. De profondes ténèbres. 

^^Tekih. Tenant, tenu, je liens, je tins. Les irrégularités 3e 
ce verbe se retrouvent dans tous ses composés appartenir, con- 
tenir, détenir, entretenir, maintenir, obtenir, retenir, soutenir, 
etc., et elles consistent eu ce que le futur est je tiendrai, li Iroi- 
sibme personne au pluriel du prés, de l'indu, ils tiennent, et le 
snbjoncUf çuB jV tienne. 

TENTABT. —TENTATIF. 

Plu»ieurs dictionnaires omettent le mot tentatif, et d'autres le 
donnent h tort, puisqu'ils le rendent synonyme parfait de tentant. 
Qnant k moi je le ferais signifier non pas qui tente , puisque cela 
est rendu par tentant; mais qui cherche h tenter, qui a pour bat 
de tenter, de faire une tentative : Un air tentatif. Un luxe fen- 
tatif. Vne mine tentative. Malgré tous ces charmes lenlatifs cl 
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ses agaceries tentatives, je doute qu'elle p»rTienne }i tenter per- 



TERME, s. m. — TERME, myth. — THERMES, ant. 

Terme signifie : i" fin , borne , limite : Le terme d'unecourje, 
le t«rme de la vie. Chaque chose a son terme. Toule relation a 
deo» termes, disent les logiciens. Les termes d'un rapport, d'une 
proportion , d'nne progression , d'une quantîid algëhrique. 
« La reine louche presque i son terme fatal, u 

(Racine.) 

2'. Un temps préfix ; Les loyers des maisons se paient à Pari» 
en quatre termes. Payer k l'échéance du terme. II acquittera 
cette somme en sir termes. Il doit deui termes k son proprié- 
taire. Il n'a pas encore paye son terme. Vous prenez un long 
terme. Accoucher avant terme. Cet enfant est venn k terTita. 
Cette femme approche de son terme. La maladie touche k son 
terme. Cette affaire est k son terme. Voilk un homme qui est k 
son dernier terme. 

3°. Mot , diction , expression : Ce terme est hors d'usage. S'ex- 
primer en termes choisis, en termes précis. En d'autres termes. 
Ce sont les termes formels de la couTcntion. Aux termes du con- 
trat, vous êtes obligé k telle chose. Peser, mesure! vos termes. 
Dictionnaire des termes de marine. C'est un terme d'architec- 
tare, de pratique, de botanique, de médecine. Ambiguïté dans 
les termes. Ce terma ne s'emploie que dans le style sublime. Les 
termes d'un syllogisme. 

i?. L'état où se trouve une affaire , la position d'une personne 
à l'égard d'une autre : L'affaire d'un tel est en termes d'accom- 
modement. Bix quels termes âtes-vous avec lui depuis votre que- 
relle ? En ce sens , le pluriel seul est usiti. 

Le dieu Terme, protecteur des bornes ou limites des propriétés, ' 
et vengeur des usurpations, était un des plus anciens dieux des 
Romains, qui le représentèrent d'abord par une grosse pierre 
carrée , un tronc d'arbre , etc. Plus lard ou lui donna une tête 
humaine placée sur une borne pyramidale ; mais il était tonjours 
sans bras et sans pieds , afin qu'il ne pût , disait-on , changer de 

pl.O«. 

Du mot grec thermos , chaud , les Romains donnèrent le nom 
de thermes aux édifices qu'ib construisirent pour prendre des 
bains chauds. Ce plaisir était tellement en usage chez eux , que 
Rgme conXeaUl ioo thermes , dont les plus beaux avaient été 
élevés par les empereurs et pouvaient renfermer k la fois i8,o<io 
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personnes : On voit eetovc à Paris, dans la rue àe La Harpe, quel- 
ques restes de thermes aaliqties, tippelés Thermes de Julien, parce 
qae Julien, proclame empereur à Lutèce, habita ce palais. 

TERRAIN.— TERREIN. 

L'Académie permet ces deux ortliographes , en dounant la prë- 
férence à terrain , et cela fonde sur l'clymologie laliue de terra, 
terre. II me semble qu'il eût élc plus convenable d'adopter l'or- 
thographe lerrein, dont !c rapport avec 'erre est visible pour an 
nombre plus considérable de personnes ; il en serait de même de 
soulerrein que l'Académie ii'a4met pourtant pas, et dés lors elle 
aurait dû ne pas mentionner non plus le mot lerrein. €'esl en di- 
minuant ainsi le plus possible le grand nombre des petites difli- 
.cultés de noiFt; langue qu'où peut espërer de parvenir k la faire 
généralement parler el écrire avec correclion. 

fl:^ TtTEB, V. a. Sucer le lait de la mamelle. Tétant, télé, je 
telle, je lé^lai. — ïrr. Ils letlent. Que je telle. Ce verbe est peal- 
ëtre le seul où l'Académie double la consonne qui se trouve pré- 
cédée d'un « fermé au prés, do l'iuf. On devr&ît m<!me conserver 
partout cet accent aigu, el détruire l'irrégularité en écriïaol je 
télé, ils tètent, etc. 

TÉTHYS, myth. — THÉTIS, mytli. 

Ces mots, dont la prononciation est la même, diflil^at daDi- 
leur orthographe, et servent k désigner deux déesses que l'on con- 
fond parfois. 

Téthys était fille de Cœlus et de Vesta, el femme de l'Océan, 
dès lors reine de la mer ; aussi la repré4cnle-l-on ordinairement 
sur un char en forme de coquille et traîné par des dauphins. 

Thétis , mÈre d'Achille , eut pour pÈre Nérée et pour mëre 
Doris ; elle était si belle que Jupiter voulait l'épouser ; mais il en 
fut empêché parce que Proniéthée prédit que Thétis aurait un fils 
pins grand et plus illustre que son père.. C'est au» noces de Théli* 
et de P^Iée que la Discorde jeta sur la table cette pomme fatale 
accordée à Vénus par le jugement tlo Pttris. 

TÉTRAGONE. ~ QUADRILATÈRE. 

Tout polygone qui a plus de quatre angles prend son nom du 
grec, et du nombre de ses angles. Celui qui en a cinq est dit ^n- 
tagone ; s'il a six .ingles, c'est un hexagone; octogone, s'il con* 
tLeiit huit angles, cic. Mais une figure de trois angles est loujoork 
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«ppelée triangle, qo'il soit liquilatëral, isoscile, iccliligrie ou cur- 
viligne , elc. ; et une figure contenant quetre angles est appelée 
parfois létragone, mais en gênerai on lui donne le nom de qua- 
drilatère, parce qu'elle n aussi quatre côtés , et dans le nombre 
des quadrilatères ou distingue le carré , le trapèze , le losange ou 
rhombc , et le rectangle. 

Tout polygone a un nombre de côlés égal a celui des angles, et 
ou aurait pu les désigner par la fjuantilé de côti^s, mais puisqu'on 
a préféré celle des angles, il faut savoir que polygone veut dire 
plusieurs angles , que le décagone est une figure qui a dix an- 
gles , etc. 

(TEXE.)— TEXTE. , 

On ne doit omettre le / ni dans l'orlhographe ni dans la pro- 
nonciation du mot texte (pron. tec-ste) , qui désigne le corps 
iiiËme d'un ouvrage , les paroles de l'auteur, par opposition aux 
notes qui peuvent y être ajoutées, à la traduction qu'oo en a 
faite : Cela n'est pas dans le texte, mais dans une noie mise au 
bas de la [lage. Dn astérisque renvoie du texte à celle note. La 
traduction est en regard du texte 

OTHÉRIAQUE, m.) — THÉRIAQÙE , /. 

La ihériae/ue est un composé pharmaceutique : De bonne (/i«- 
riaque. Ou lui a donné de la tkériaque. 

(THUILERIES , tu.) — TUILERIES , f. 

On donne à Paris le ngm de Tuileries , et ce mot est pluriel 
féminin , à un palais attenant au magnifique jardin du même 
nom: J'ai vu un soir les roiïtricî parfaitement illuminées. J'aime 
à me promener dans le jardin des Tuileries. Ce nom vient , dit- 
on , de ce qu'on fesait autrefois des tuiles sur ce terrein , et il est 
remarquable qji'une de» plus belles promenades d'Atlifcnes se 
nommait le Céramique, qui veut dire aussi Tuilerie. , 

TIC,s. m,— TiQUE,zoo. 

On nomme vulgairement tic une contraction musculaire iuvo- 
loutairo. fréquemment lëilérée, avec ou sans douleur, et qui 
constitue chez le cheval et chez l'homme des maladies maintenant 
vangées parmi les névroses, et appelées «(fira/giei, quand «Hes^ 
ïont accompagnées de douleur : Ce cheval a le tic. Ce ir 
le lie doulowreuï ; et mieux : utie névralgie faciale. 
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Un tic est encore une babîtnde ridicule, coiuine celle d'exé- 
caler souvent certains mouTcmens, de répéter certaios mots k 
cliaqne instant et sans nécessité : C'est sou tic. C'est U on de se» 
tics. 

Sons la dénomination vulgaire de tique, on désigne certaines 
Arachnides trachéennes comprises dans le genre Ixode, apparte- 
liant k la famille des Tiques de liStreUle. Ces aninianx sont ap- 
tères, ont un corps orbiculaire très plat quand l'insecte esta jefln, 
mais d'une grosseur démesurée quand jl est repn. Ils sont armé» 
d'un suçoir avec lequel ils percent la peau de certains , ma mmi- 
Ares sur lesquels ils vivent en parasites, et ils peuvent s'attacher 
avec leurs pales au verre le plus poli : La tique ■ des chiens est 
l'isode ricin des naturalistes modernes, et l'espèce qui se fixe snr 
les bœufs , les moulons et autres animaux domestiques est l'iiode 
réticulé. Les tiques, ou plutôt les ixodes, attaquent l'homme en 
Aniérique. 

TIEH,pro.— TIENT, v. 

Le tien , la tienne sont des| pronoms possessifs de la seconde 
personne : Voilà mon lot ; voici le tien. Voilà mes livres ; oii sont 
les tiens ? On le trouve quelquefois sans article ; mais celle tour- 
nure a vieilli : Ces biens-là peuvent devenir tiens. 

Vollaire ayant plaint la maîtresse de Dorât d'être obligée d'é- 
couler les vere de ce dernier pobte, celui-ci répondit à répigramme 
de la manière suivante , qui n'est pas toujours employée par les 
gens de lettres : 

Il Je n'ai point , il est vrai , le feu de ta saillie , 
1 Tes agrémens; mais chacun a les ^ens. 
B On peut s'arranger dans la vie. 
" Si de mes vers Ë^lé s'ennrûe, 
■ Pour l'amuser, je lui lirai les tiens. • 
Le tien se prend substantivement dans les phrases qu'on va 
lire : Tu veux le tien , cela est juste. Le tien et le mien sont la 
cause de toutes les querelles. 

On dit au pluriel les tiens pour tes proches , tes alliés , ceux qui 
t'appartiennent en quelque façon , qui te sont attachés ; Voilà on 
des tiens. Il ne se soucie ni de toi ni des tiens. Tu devrais faire 
du bien aux tiens plutdt qu'à des étrangers. 

Le verbe tenir fait au prés, de l'ind. , je tietu , tu tiens , il on 
ellefienf; à l'impératif , tiens: Le glaive que je tiens en main. 
Il tient de vous sa fortune. De qui lîens-by celle nOBVelle? 
« Tiens, perfide, regarde, et démens cet écrit. <f 

(Racink.^ 
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Cet impëraiif devient substantif dans un proverbe que Lafon- 
iBÏne a rimé ainsi : 

• Un tiens Tant, ce dit-on , mieux que deux lu l'auras. 
« L'un est sAr, l'autre ne l'est pa^. « 

TIMBALE. — CYMBALE. 

La timbale est une espèce de demi-globe eu cuivre couvert 
d'une peau , et dont on fait usage dans la musique de la cavalerie : 
Une bonne timbale. Une paire de timbales. 

On donne aussi le iiom de timbale à une sorle de gobelet dont 
la forme approche de celle de la timbale t Le trousseau pour ce 
collège comprend une timbale d'argent. 

Cymbale est le nom d'une espèce de plat métallique qu'où 
frappe d'un autre semblable , dans les diSerenles musiques mili- 
taires ! Une de ses cymbales a cassé. Une paire de cymbales. 

(TINTANOS.) — TÉTANOS. 

Le tétanos est une maladie qui consiste dans la conlraclion in- 
volontaire et permanente, c'esl-à-dire sans allernalive Je relâ- 
chement, de tons les musclel de la Tte animale ou seulement de 
quelques-uns d'entr'eux,- il reconnaît plusieurs causes, mais il 
est surtout fréquent il la suite des plaies d'armes a feu : L'ampu- 
■ tatioQ dn bras fut suivie du tétanos auquel succomba cet cHîcier. 
Plusiears personnes sont mortes du tétanos. Le s 6nal se pro- 
nonce dans ce mot. 

TIQUE, s. f. — CHIQUE, s. f. 

Ces noms appartiennent à des insectes très différens , et qui 
sont confondus dans certains ouvrages. 

Pour tique, nom vulgaire d'une arachnide parasite qui vif sur 
le> chiens, les bœufs, les moutons, etc., V. l'art. Tic. 

La chique , très commune aux Antilles et dans l'Aisëriqne më- 
ridiODole , est un petit insecte que les naturalistes nomment.puca 
pénétrante et placent daus l'ordre des Siphonaplèrcs. Elle attaqQe 
l'homme, s'introduit presque toujours soua le» ongles des or leîls ou 
eous]apeandnlaloQ,s'y nourrit et y dépose ses ceuls qu'elle porte 
dans un sac membraneux sous le ventre. Si l'on n'a soin d'extirper 
complètement cette espèce de kysIcfetlesNègres font celte opéra- 
tion avec beaucoup d'adresse), celui-ci s'ouvre sponlancinent et 
donne lieu è un ulcère malin dont l'étendue augmente bicntàt 
par la naissance de nouveaux et de nombreux iodlvidus : Dans 
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noire dei-njer voyage au Brésil , plusieurs malelols ont eu ^s 

ehiquei. 

TIR, s. m.— TIRE, v. — TYR, géo. 

La protioncialioD des monosj'Uabes est plus brève qnc celle du 

Tir est un terme dont on se sert en parlant de l'explosion des 
armes à feu , ou de la direction donnée à leurs projectiles : J'ai 
entendu le (îrdu polygone. Le tira ricochet est rarement précis. 
11 a étudié 1c tir des bombes. 

Ou distingue la chasse du tir de celle an courre. 

Bans ses nombreuses acceptions , le verbe tirer fait an prés, de 
l'ind., je (ire, lu tires, il tire, ils tirent; impér., tire; subj., que 
je tire, etc. : Il tire un bon parti de cette ferme. Ti>e-toi dclii. Il 
faut que je tire mes bottes- 

Tire, substantif féininin, n'est d'usage que dans les locutions : 
Voler à lire d'aile ; tout d'une tire. 

Tyr, ville capit.ile de la Phéuicîe, fut fondée par les Sîdoniens 
laSa ans A. J. C. Ruinée de fond en comble par Nabuchodonosor- 
le-Grand, roi d'Assyrie, en S^i, elle fut réduile b un petit village 
nommé Palétyros ou l'ancienne Tyr. Ses habilaus se relirèrent 
alors dans nne île voisine située à peu de distance de la c6te , et 
y construisirent une autre ville de T/r, qui fut long-temps la reine 
des mers et le centre d'un commerce considérable. Ulique, Car-. 
thage et Cadix furent ses colonies. Tjrr, appelée Sour par les 
Turcs, n'est plus maintenant qu'une misérable bourgade de la. 
S,ri.. 

n Une robe tissuc au rivage du Gange , , 

M Offrant de trois couleurs l'agréable mélange , 
•c Et que d'un large bord d'une pourpre de lyr 
■ On prit encor le soin d'orner et d'enrichir. ■ 

(a™«kcx.; 

TIRANT , p. pies. — TIRANT , s. m. — TÏRAN , s. m. 

Le verbe ^irer a pour participe présent tirant : Je l'ai vu liront 
son épée. Il s'est blessé en tirant un coup de fusil. 

Tirant, sub^tanlif, est un nom qu'on applique à plusieurs objets 
différens. Ainsi les lirons d'une buurse sont les cordons qui ser- 
vent à l'ouvrir et a lu fermer; des tiraiis de bulles sont des anses 
de tresse cousues au nombre de deux l'une iis.à.vis de l'autre, en. 
dedans de chaque boite , un peu au-dessous de son bord supérieur r 
et destinées li admettre des crochets au moyen desquels on tire la. 
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botte en haut tandis qu'on y Tait pénétrer te pied : Portez cette 
boite au cordonnier, afin iju'il y mette nn tirant h ta place de celui 
que j'ai cassé. . 

Tjrran. Celte qualification désignait dans le principe celai qui, 
par des exploits militaires ou autrement, avait envahi , usurpé la 
piiissance souveraine dans un élat : Denys, lyran d'Héraclée dans 
le Pont, épousa la nièce de Darius , Amestris , et fui regretté de 
ses sujets", k cause de sa douceur et de sa popularité- 
Un autre Denys, après s'âlre distingué par sa va tcnr contre les 
Carthaginois, s'empara de l'autorité aupi-éme li Syracuse, et coramo 
ce tyran fut 1res cruel, c'est apparemment ce qui a fait donner le 
uOin de tyran tant aux princes légitimes qui gouvernent avec 
cruauté , injustice , sans égard pour les lois divines et humaines , 
qu'il toutes les personnes qui abusent de leur pouvoir contre le 
droit et la raison, ou qui exercent durement leui- suprématie : Ce 
roi fut un tyran. Ce gouverneur est le tyran delà province. Cet 
homme est le Ijrran de sa famille, de sa femme, de ses domeslîques. 
Figurément on dit que l'usage est le tyran des langues, parce 
que c'est lui qui décide, souvent contre les règles de la grammaire, 
(U ce qu'il faut admettre ou rejeter dans un îdionie quelconque. 

(TISSÉ.) — TISSU. 

Le verbe tisser, qui signifie faire des étoffes, de la toile, etc., 
avec oa métier de tisserand , n'a d'autre participe que tissu , ve- 
nant du vieuE verbe tislre actuellement inusité, et dont la slgniS- 
calion était la mùne que celle de tisser : Ce drap est bien tissu. 
Il a tissu grossièrement cette toile. 

Mais il sérail préférable , k mon avis, d'admettre tissé pour 
le participe passé du verbe, en conservant tissu comme sub- 
stantif : Il a foit bien lissé la toile. Yoilà un beau tissu. Le tissu 
cellulaire; et fig. un tissu de calomnies, etc. 

^TITHYMALE, f) — TITHÏMALE, m. 

Le nom de cette plante est masculin , d'après l'Académie et 
tous les dictionnaires modernes, quoique plusieurs auteurs, inSme 
Vollaire , l'aient employé au féminin : La chenille du iithymale 
est fort belle. Le titkymale a uu suc corrosif. Le nom de tit/iy- 
male, imposé par Lomarek au genre de planlesqueles autres bo- 
tanistes appellent euphorbe, désigne vulgairement l'euphorbe cy- 
près, une de ses npmbreuses espèces. 
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La coorârlare d'au bitiment en wt le toit •• Toit de obamiie , 
de tuiles, d'ardoises. On va réparer les toits de cette ferme. 

■ Les époux «xpireus sous lenrs toilt embrasés. » 

( VoLriiBE, la HeOriade, ch. ri.) 

■ L'humble loU est exempt d'un tribut si funeste ; 
« Le sage y TÎt en paix et méprise le reste. » 

(LAFONTltHC.) 

Par une figure très usitée et qui consiste h prendre la partie 
pour le tont, ce mot équivaut chez les poètes à aiaisoDt demeure: 
Fuir le loit paternel. 

Toi est le pronom personnel de la deuxième personne qoi cor- 
respond à moi: C'est foi qui as fait cela. Tu a'es pas de cet'avis- 
Ifa, toi. Toi, tebaltrePPrépare-toi à sortir. A toi. Sans toi. Le 
pluriel de toi est vous. 

B Ce vilain vous peint la froideur [ 

■ Ce joli toi peint la tendresse. 

■1 Fous souvent afflige le ccenr ; 

n Toi bien placé comble d'ivresse. 

ce Fbas eSarouche les Amours , 

II Et toi les ramène toujours. • 
Q:^ TolSuh, v. a. Permettre; supporter. Tolérant , toléré, 
je toléra, j a tolérai. — Irr. IlstalÈreni. Que je tolère. Ce verbe 
deviendrait régulier en accenlnant je tolère, ils tolèrent, etc. 
V. h ('errata le mot Céder. 

9^^ ToMBEB. Toutes les grammaires , d'accord en cela avec 
1 Académie, disent que tomber prend toujours l'auxiliaire être; 
mais ici l'Académie me semble dans l'erreur, car aussi bien que 
monter, descendre et aulnes verbes neutres, tomber ^ent marquer 
une action ou un état, et comme on dit avec raison, suivant l'A- 
cadémie ; « 1^ thermomètre a descendu de six degrés pendanl la 
nuit a; n il M monté vingt foisksa chambre dans la journée, etc. >, 
on doit de mtate dire : « J'ai tombé deux fois de cheval dans ce 
voyage » -, <t d'après les poètes , Vnlcaiu a tombé du ciel pendant 
un jour entier ■ ; ■ la pluie a tombé ^ verse pendant deux 
jours, etc. «, parce que dans toutes ces pbraseson exprime l'ac- 
tion de tomber; mab quand cette action est terminée et qu'on 
veut peindre l'état du sujet tombe', c'est le cas d'employer t'*BX»- 
lUire être : Voyei ce malheureux, U est tombg dans le ri 



C«3 pommes étaient Xovcùiées, ainsi je n'ai pas ou la peiue de les 
cueillir. 

Je sais quel'abbë d'Olivet, dans sa trenlièroe remarque sur Ra- 
cine , ne partage pas cette opinion , et approuve Fontenelle d'a- 
voir corrige une phrase où l'auxiliaire avoir élmiX. employé avec 
le T erbejf omfrer; mais plus j'y soilge et plus je frouTe convena- 
ble de diatingaer toujours l'action de l'état. 

TOMBER À TERKE. — TOMBER PAR TERRE. 

Un homme qui marche est déji i. (erre, et tombe par terre; 
nu arbre tenant aussi a la terre tombe par terre; mais un cou- 
vreur qui tombe de dessus un toit, tombe à terres 1« fruits. Us 
feuilles d'un arbre tombent à terre. 

TORS,adj. — TORT, s. m. et i»dj. — TORDS, v. 

Tàrs, fdminin torse, est un adjectif qui s'applique particulifere- 
meut aux ouvrages de l'art et désigne ce qui • dté on ce qui paraît 
avoir été lordu ; Fil tors. Sucre tors. Cclonne lorie. Il y a dans 
cette maison plusieurs escaliers tors. 

Tort , lorle , autre adjectif omis par la plupart des dictionnai- 
res, signifie qui n'est pas droit, et se dit des membres d'un animal : 
Cou torl.U a les bras torts , la bouche torte , les jambes tortes. 
Voltaire n'a pas adopté cette orthographe dans les vers suivans 
où il parle d'un molinisle et d'un janséniste : 

■ Quand un suppôt de l'e'cole d'Ignace 

B Trouve un cou lors de la grâce efficace, etc. > 

Tort, substantif, eiprime tantôt ce qui est oppose b la justice ou 
Il la raison , tantôt nue lésion , un dommage que l'on souiTre ou 
<{ue l'on fait souffrir avec ou sans injustice : Vous avez eu tort , 
d'agir ainsi. Ke persistez pas dans votre opiuion, car vods avet 
tort. Il atoos les torts. Lequel des deux a tort? Réparer le tort 
qu'on a fait b quelqu'un. Cela m'a fait grand tort. Il ne lui a pas 
fait tort d'un centime. Cela fera tort h sa réputation. Les cheva- 
£ers errans redressaient les torts et réparaient les injures. 

Le verbe tordre fait au prés, de l'iud. , je tords , tu tords, A 
tord } h l'impér. , tonis ; Je lords ce linge ponr en faire sortir 
l'eau. Il lord mal cette corde. Tors était autrefois lo participe 
passé de ce verbe, et l'on disait: Il m'a forj le bras; pour : Il m'a 
tordu le bras. 
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s TORSE, s. in. —TORSE, adj. 
On donne le nom de tarse k Ses gtalueB mnlilëes dont il ne reste 



que le tronc , c'est-h-dire ( 
des jambes : On lit sur le 
torse dit du Belvédère nue 



li sont privées de la l£te, des bra» et 
ocher qui accompagne le luagniGqai 
inscription grecqaa par laquelle on 

apprend quel' Athénien Apollonius, fih de Nestor, est l'auteurde 

cette sculpture. 

Torse est aussi le féminin de l'adjectif tors : De la soie tortt. 

Des colonnes torses. (V. l'art. Tors.) 

TOTUM.— TOTON. 

Le toton est une espËce de ié traversé par une cheville sur Ii- 
qneile ou le fait tourner, et qnand il loinlte de manière à ce qu'il 
présente en dessus la face marquée d'un { qui veut dire tolumou 
tout, le joueur gagne tout l'enjeu. Cestde \k que vient le nomde 
ce jeu dont on a francisé la prouoacialion , comme celle Aefat- 

TOUCHER DU. — TOUCHER LE. 

On dît toucher une chose du pied, de la ta te , ^u doigt , etc., 
et dës-lors il vaut mieux se servir des locutions toucher le piano , 
toucher Morgue, etc., pour exprimer l'action d'en tirer des sont. 
On joue de tous les insirumens, et pour le violon, la basse, li 
llAte , la clarinette et plusieurs autres on ne dit mËmc que/ooer; 
mais on touche le piauo, on pincedeW harpe , de la guitare, oa 
donne du cor : Cet artiste y oue très bieu da piano, et touche fot- 
goe i ravir. 

TOUJOURS.— ENCORE. 

On doit se garder de confondre les deux adverbes toujours et 
encore. Ainsi pour demander ii quelqu'un si son mal de deuti 
coutioue, on dirait : Avez- vous encore mal aux dents? etnoD p*s 
BveZ'VOus toujours , etc. Mais il faut dire: Avez -vous toujoun 
mal aux dents loi'sque vous mâchez des viandes dures P Quand U 
phrase permet d'employer encore, ouuedoilpasseservir de tou- 
jours : Avez-vous encore la fièvre? Avcz-Tous.encore peur du 
tonnerre, etc. 

TOUR. —CLOCHER. 

Certains c^0c/ier« faits en forme de touron\ 
ainsi on dit â l'aiis les lotus de Notre-Dame, 
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une raiiOD pour appeler tour toule espèce de clocher, et il faut 
employer le plus aonvent pouibte ce dernier mot , car l'autre a's 
déjà que trop de sigoifications diverses : On va réparer le clocher 
de 1 eglïM. La foudre a éclate sur le clocher. 

TOUR , S. f. — TOUR , s. m. — TOURS, gëo. 

Tour, au fémiaiD, désigne un bâtinienl élevé, rond ou carre', 
en maçonnerie ou en charpenle, et destiné soit comme autrefois k 
fortifier une place, soit a découvrir ce qui se passe au loin sur 
terre ou sur mer, soit enSn k servir de clocher ou de phare : Les 
mui-s de la ville élaienl flanqués de laurs. Tfa ur crénelée. Les éfe- 
phans que les anciens employaient à ia guerre portaient sur le 
dos des tours remplies de combattans. Du haut de la tour an 
aperçoit les montagnes qui sont k une distance de 5 inyriamÈlres. 
La four de Londres. La ronrdeBabel. Les/niri? de la cathédrale. 
Ia tour de Cordouan est un phare situé k l'embouchure de la Gï- 

Tour, au masculin, reçoit une foule d'acceptions diverse^ : Un 
totir de roue. Un tour de meule. Faire un lourde promenade, 
deux tours d'allée. Il est allé faire un tour en ville , dans son 
pays. Les tours et détours d'un lahji-inthe. Avez'vous fait le' tour 
de la ville? Cet arbre, cette colonne a deux mètres de four. 'Elfe 
a le taar du visage ngréable. Elle se sert d'un tour de cheveux. Il 
sait faire des tours d'adresse, de force, de cartes, de physique. II 
lui a joué un tour. Voilk de ses tours. C'est on tour de fripoh. On' 
m'a joué un tour perfide. Le succès dépend du tour qu'on don- 
nera à cette aOaire. Votre procès prend un bon tour. Ce tour de 
phrase n'est pas heureux. Cet homme a un tour d'esprit original. 
Je parlerai à mon tour. Sou (our viendra. Ce n'est pas votre tour. 
Manche de couteau fait au tour. Tour en l'air. Graver le verre 
sur le four: Tour de potier. Voilb un homme fait au foyr. Le four 
d'uD coavenl de femmes était surveillé par une sœur appelée pour 
cette raison tourière. 

s En vaio vous me frappez d'un son mélodieux , 

■ Si le terme est impropre ou le four vicieux , 

■ Mon esprit n'admet point un pompeux barbarisme, 
1 Ni d'un vers ampoulé l'orgueilleux solécisme. > 

(BoiLEiD, Art puét., ch. i.) 
Tours , belle ville de France sur la Loire , est le chef-lieu du 
<lépartement d'Indre-et-Loire : Les soieries de Lyon l'emportent 
'aprésenlsurcelIesdeTourjdout les pruneaux sont encore renom- 
més. Destouches naquit dans cette villci près de laquelle Charles, 
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amté du paUù , battit en y'Si les Sarr«s)n> qw y penitireiit 1«iit 
roi Abdérane et iioe grande partie de son ariuëe. Cette viclaire 
de Zbu» valut k Charles le snrDom de Marie), parce qa'il j ëcrasa 
les CDDemis comme no tnarleta iense certaines substances. 

TOURNE.'— KETOURNE. 

Le mol tourne est toujoars verbe : Je tourne, il tourne, etc. 

Après avoir donne les caries b certains jeux, on en retourne 
nne qui se nomme la retourne: De quelle couleur est la retoumei 
IiB retourne est de pique, de cœur. 

TOURKOI, s. m. — TOURWOIE, v. —TOURNOIS, adj. 

La prononciation de la dernière syllabe est proloag^ dans ce- 
lui de, ces mots que termine un s muet. 

Tournoi est le nom que parlaient autrefois des Ktes oiù I'm sa 
livrait k plusieurs exercices militaires : Le prince fit pabËcr na 
tournoi. Il fut vainqueur dans plusieurs tournois. 

Le verbe tournoyer fait au prés, del'ind. je tournoie, tu (our- 
noies , il tournoie,ï\& tournoient ; împér., tournoie; Bnbj.,qne je 
tournoie, etc. 

Tournois, adj. des deux genres, servait a qualiGer ancienne- 
ment la monnaie battue a Tours et qui était d'un cinquiËme p\a& 
fvible que celle de Paris dite parisis (pron. le s final). Ainsi la \\- 
Yte parisis valait 25 &aus f ourndû . et le Boa parisis représentait 
i5 deniers tournois. Pour comparer Ic.nonveau sjslèine desnum- 
naies à l'ancien, on doit savoir que 80 francs ont la même valeur 

TOURNON , gdo. — TOURNONS , v. 

Plusieurs bourgs de France portent le nom de Taumon qui est 
aussi Èelui-ii'une sous- préfecture du département de l'Ârilèche. A 
l'art. Tain ttous avons dît qu'un joli pont suspendu est jeté sur le 
Bfaône eii face de Tournon qui occupe la rive droite de ce fleuve, 
^ 30 lieues au-dessous de Ljon. 

Le verbe tourner fait ii la première personne plurielle du prés, 
de l'ind. et de l'impér., nous tournons ; tournons : Pour alonger 
la promenade , tournons par ce chemin. 

g::^ TocHBOtEE. Tournoyant, tournoyé, je tournoie, je tour- 
noyai. — Irr. Ils tournoient. Je toumoiertû. Que je tt 

TOyRTE. — TARTE. 

La Iourte est une pièce de pâtisserie dans laquelle 
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viande dapoiAon ) eU., ef qal tst couverte pat êtsmi i Tourte 
de pigeonoeaui ; loarlc de mselhe, etc. Cette pitkscrie a donc ' 
beancQup de rapport avec le pdtd chaud, et ce deroter luoi pour^ 
rail même être ^endcmné en le remplaçant tonjonrs par tourte. 
Mais plusieurs personnes donnent b tort le nona de tourte \ la 
tarte dont le diminatif est tartelette. 

La tarte et la tartelette sont des piËces de pâtisserie contenent 
delà frangipane, de la gelée, des marmeUdes, etc., qui ne sont pas 
coavertes par dessus : Une belle tarte ik la frangipane. V. {Fran- 
chipane. ) 

TOUT. — TOUTES. 

Dites: une fois ^tmr toutes ; et non : une fois pour [fou/ : JeTOils- 
le dis,unefoisponr toutes. Je vous en préviens pour toutes, c'est- 
^-dire une fois pour toutes les fois nù l'occasion s'en pr^enterait. 

TOUT, adj.adv. et s. m.— TOUX, s. f. — TOUE.t. 

La prononciation est plus longue dams celui de ces monosyllabes 
terminé par un e muet. 

Tout, adjectif dont le féminin est toute, an pinrîet tous, toutes, 
précède wrajours le sub»tantif. 

■ Tout l'unÎTers est plein de sa magnificence. » 

■(H..,.,.) 

■ Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux. t> 
Quand ce terme modifie un adjectif il devient adverbe et potir- 

rait souvent être remplacé par entièrement, quoique, lotit-à^fait. 
Si je veux exprimer que toutes les dames dont je parle sont 'aima- 
bles, je dirai -. Toutes sont aimables ; elles sont toutes fort aima- 
bles; phrases où le mot toutes estprooom relatif kcei^omej dont 
il prend le genre et le nombre. Mais si. j'ai l'intention de faire en- 
tendre que ces dames sont tout-à-Jait aimables, entièrement ai- 
niab les, j'emploierai tout en qualité d'adverbe, et il sera invaria- 
ble dans la locution : Elles sont tout aimables, où l'adjectif aima- 
bles est modifié par l'adVerbe tout. II en serait de même dans les 
phrases : Cesenfans tout aimables qu'ils sont ; ces vins-là veulent 
être bus tout purs. Sa maison est tout autre qu'elle n'était; ce 
chien a les oreilles tout écorchées; des femmes tout éplorées; 
avoir tes mains tout enflées; (ouMngrate qu'elleest; je trouve ces 
hardes usées, mais tout usées qu'elles sont elles peuvent encore 
servir. ' 

■ C'est Vénus tout entière b sa proie attachée. • 

(RiciRE, Phèdre.) 
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On devrait dire «oui : Elle est tout malade ; ellei furent tout 
surprises de le voir; des femmes tout ^inixties de douleur; de 
l'eaa-de-Tie tout pure. Maison a prétendu que l'oreille était cho- 
quée de ces expressions moins dures cepcndast que beaucoup 
d'autres admises, et il a été convenu que devant un adjectif fémi- 
nin commençant par une consonne, l'adverbe fou/ en prendrait 
le genre et le nombre , c'esl-à-dire qu'il i'j comporterait an9si 
comme un adjectif ;. il faut donc écrire et prononcer i Elle est 
toute malade ; elles furent lotîtes surprises de le voir ; des femmes 
toutes péiitilrëes de douleur; de l'eau de-vie toute pure. 

Quand m£me tout ne modifierait pas un adjectif, il est adverbe, 
s'il peut Ëlre remplace par entièrement on ane antre expression 
adverbiale , comme dans : 

If Ismtne est auprts d'elle ; Ismëne tout en pleurs 
■ La rappelle il la vie ou pllitât aux douleurs, s 

(R«INE,Phtd«.) 

et dans les phrases de la nature des suivantes : Ces hommes sont 
tout cœur; ces femmes sont coiU esprit. 

Il faut observer que pour Être adverbe , tout doit modifier un 
adjectif, et non seulement le précéder. Ainsi dans les locnlions : 
Toute autre maladie, toutes autres personnes, etc., toia est ad- 
jectif et variable : Je préférerais toute aulre place .h celle que j« 
remplis. Toute honnâte femme pourrait s'en Irouver ofiensëe. 

La conjonction que placée aprÈs quelque , demande le subjouc 
lif , et veut l'indicalif quand elle est précédée de tout : Quelque 
bon que Yoai soj-es ; quelque grands quih fussent i tout bon que 
vous êtes; tout grands qu'ils étaient ; quelque aimable qu'elle 
soit; tout aimable qa'i\ est. 

Tout, employé subslautiveraent, est ou non précédé de l'article : 
Le tout est plus grand que sa partie. Prenez le tout. Diviser un 
tout en plusieursporlious.rouimeconvient.il veut fout rendre. 
Après tout, je vous dirai.... 

Quand une cause quelconque vient irriter la trachëe-arltre on 
ses divisions, il se manifeste un phénomène appelé toux, qui 
consiste dans une occlusion momentanée ou au moins dans un 
rétrécissement notable de la glotte, d'où résultent des eipiratioDS 
violentes , courtes et fréquentes , accompagnées d'un bruit parti- 
culier et de l'expulsion des mncosités amassées dans les diverses 
parties des voies aériennes : Il a une toux violente. Cela m'« 
donne nn peu de taux. Le verbe analogue est tousser. 

Plusieurs personnes ne font pas de différence entre tauer et 
remorquer. L'Académie ne définit pas très bien ce dernier terme, 
car nn grand bltiment b la voile peut en remorquer nn plus p«tit ; 
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nuiîs elle dislingue au moins les deux verbes, et Laveanx, au lieu 
d'améliorer l'Académie, confond ces expressions aux articles louer 
et louage. 

Remorquer un navire, c'est le tirer soit îi bras ou autrement, . 
au moyen d'une amarre fixée à bord , tandis que les hommes ou 
les bâtimens remorqueurs sont mobiles, 

Touer, c'est faire avancer le navire en tirant à bord soit par le 
moyen du cabestan , soit à bras, sur une amarre dont l'autre ex- 
trémité est fixée b terre ou !i une ancre mouillée en avant du bâ- 
timent vers le lieu où l'on veut avancer. Ce verbe fait : je loue, 
tu loues, il toue , ils louent , etc. : On loue ce navire pour le 
faire entrer dans le port. 

Toue est aussi substantif féminin et désigne en certains endroits 
une petite embarcation plate an moyen de laquelle les navires 
amarrés li quatre amarres commnniqtient avec le terre. ' 

TOUT DU LONG. — TOUT LE LOHG. 

L'Académie admet les expressions : au long du hais ; loul du 
long de l'année ; mais elle dit aussi : le long de la rivière, le long 
de la prairie, tout le long du chemin ; et ces dernières locutions, 
qui paraissent suffisantes, sont préférées par nos meilleurs dcri- 
vains : 1! travaille tout le long du jour ; il dort tout le long de la 
nuit ; il marchait le long de la rivière. 

TOUT D'UN COUP. — TOUT À COUP. 

De ces deux adverbes , le premier veut dire en une seule Jais , 
el l'autre soudainement : II a pris sa inédecine tout d'un coup. 
J'ai ba ce verre de vin tout d'un coup. Sa fièvre est revenue tout 
à coup. Il s'est retourné toul à coup. 

TOUT PLEIN. — BEAUCOUP. 

Ijb dictionnaire de l'Académie permet de dire farailièreiueut 
tout plein pour beaucoup -, mais cela est absobiment inutile , et 
dès lors il vaut mieux renoncer b cette cxpres;9ion adverbiale, et 
dire beuuaoup : Eu voilà beaucoup. Nous étions beaucoup de 
mocide. Il y a beaucoup de mavchendisp^ dansce magasin. BeaUr 
coup de gens pensent ainsi , etc. 

^out plein a une autre signification : Son verre était tout /i/«ib, 
j_,e spectacle était tout plein de monde. 
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(TRACEHDANT.) — TRANSCENDANT. 

Transcendanl, an fëminin transcendante, signifie 1res élevéïdaos 
le sens moral : Esprit, génie transcendant. Tertu transcendante. 
On nomme msthématicpes transcendantes la partie de celle 
science qui emploie les calculs diiTërentiel et inidgral. 

(TRAÎNARD.) — TRAÎMEUR. 

L'on donne le nom de tralneurs aux hommes qui, dans une 
marche, restent de l'arriére : C'est nn traîneur. Nous perdîmes 
ptnsieurs tratneurs. 

En terme de chasse, on appelle traînears les chiens qui ne sui- 
vent pas le gros de la meute. — Va vaisseau traîneur est celui qui 
reste en arrière de la flotte. 

^p^ Tniiu. Ce verbe et ses dérives distraire, extraire, 30iu> 
traire, etc., n'ajanl pas de prétérit défini, manquent nécessaire- 
ment d'imparfait du subj. , et il faudrait prendre un autre loar, 
lorsqu'on aurait k se servir de ces temps : Je désirerais que tous 
voulussiez bien traire ma vache. Je souhaitais qu'il prit de la at- 
traction. Ou exigeait qu'il fît l'extraction du minerai i ses frais. 
Ondemandail qu'il opérât la soustraction de cette somme , etc. 

Traire a pour ses autres temps primitifs trayant , trtdt , je 
trais. — Irr. Ils traient. Que je traie. 

TRAIS, V. — TRAIT, s. m. — TRÈS, adr. 

Le verbe traire fait au prés, de l'ind. : je trait , tu trais , il ou 
elle trait; pluriel, ils ou elles traient. Subj., que je traie; et dans 
ces derniers mots, la syllabe est prolongée par l'e muet : Je trais 
ma vache deux bis par jour. Il fanl que je traie ma chèvre avant 
de sortir. 

7>aif , •« pluriel traits , a , comme on va le voir, on grand 
nombre de significations : Lancer bn trait. Une grSle de traits. 
Les traits de L'Amour. Un irait de satire, de raillerie. Des traits 
mordans. Les ^(uVf de l'envie. Ses feux lancent mille tmifj. Partir 
comme nn Irait. Cet ouvrage est plein de traits ^'esprit. H j a 
dans ce discours de beaux traits d'éloquence. Tite-Live rappotic 
y un trait semblable. Dn trait de plume. S'exercer à faire des tnûts. 
Copier un dessin trait poar trait. Il a tous les traits de son pire, 
des traits fins, délicats. Voilii un beau , un vilain trait. Le trait tsL 
noir. Voilh de vos traits. Un ti-ait d'habiletd, de perfidie. Couper 
les traits des chevaux. Le trait doit £lre plus (bn , qaao4 les 
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marckandiseS soat vendues en quantité pins considérable. Dessin 
au trait. Il a vidé son verre d'un senl trait. Boire à longs traits. 
Un trait de Inmibre. 

n En voilà dëjb trois peints d'assez heareus traits. » 

(BoitBlD.) 

a Mais Mardochée , assis aux portes du palab , 

■ Dans ce cœur malheureux enfonce mille traits. » 

(Rao...) 
« Et de Iqngs traits de feu lui sortent par les yeux, a 

(BoiLBin , le Lutrin , cb. i.) 
On envoya ce quatrain b Voltaire, qui ne pouvant supporter 
la critique, déchirait ses censeuri au lieu de se corriger -, 
« Un miroir à nos yeux distraits 
B Vient-il offrir quelque grimace? 

■ Il ue faut pas briser la glace, 

■ Hais 1 s'il se peut, changer nos traits. » 
L'adverbe très «l'est jamaiï employé seul. Il sert ii modifier soit 

un autre adverbe, soit un adjectif ■■ Je trouve cela bien, assez 
bien , très bien. Voilà qui est mal, très mal. Cette personne est 
très courageuse. J'ai pour vons un attachement très vif. 

TRAIT. — RAPPORT. 

On a exposé dans Tartide précédent diverses acceptions du 
mot Irait ; mais Voltaire et d'autres auteurs critiquent l'expres- 
sion a trait, pour a rapport, se rapporte, etc. ; c'est donc à tort 
que l'Académie l'a admise : Cette affaire n'a point de rapport ii 
l'antre. Ceci se rapporte a ce que vous disiez hier. 

i:;^ Tbinsilpine. Dans cet adjectif le s se prononce comme ua 
s, et il en est de mËme de tous, les mots français où se trouve 
cette syllabe traits , qui est la préposition latine trans , signifiant 
au delà , par-delà. Ainsi tes provinces transalpines sont les pro- 
vinces au-del il des Alpes, et les cisalpines colles en deçà des Alpes. 
De mSme trattspadane (oii ; se prononce) veut dire aunlelà du 
Pd, et oispadane en deçà du Pô. 

Au surplus ces positions sont relatives b celui qui parle, et nous 
appelons transalpines Je^ provinces nommées cisalpines a Rome, 
parce que ce qui se trouve situé pour nous au-delà des Alpes est 
en deçà des Alpes par rapport aux Romaioa. 

La Bourgogne trans/urane comprenait la Savoie, le Valais et 
la &usse. 

91:3^ TftANSFiiiEa, V, a. Transporter. Transférant, transféré , 
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je transfère, je transférai. — Irr. ï/j transjirent. Que je trans- 
fère. En écnwanlje transféra, ils trnnsférent, etc., on détrairaii 
t'irrégularitd. XI faut observer que ce verbe a deux substantifs, 
translation et transfert; on se sert du premier lorsqu'il s'agit de 
transférer d'un lieu dans un autre , ou d'imc époque à une autre, 
etl'on emploie le second quaudon pfirle d'un titre, d'une inscrip- 
tion, d'une terre, etc., qui a change de propriétaire. On dit don 
«La translation d'un tribunal, des prisonniers, du chef-lieu de \» 
prëfeclure; la fran^/nticn d'une fùte du jeudi au dimanche; etc. >, 
et ■ le transfert d'une inscription de renie , d'un titre lijpothé' 
Caire, etc. " 

Quant au vieux mol, translater, qui signifiait faire passer d'une 
langue dans une antre , il est entièrement hors d'usage , aussi 
bien que ses dérivés translateur, translation, et ils sont remplaces 
par traduire, traducteur, traduction. 

(TRANSVIDER.) — TRANSVASER. 

Transvider n'est pas français , et transvaser ne se dit que Ho 
vin ou dos liqueurs, pour exprimer l'action de les verser d'an 
vase dans un autre : J'ai été obligé de transvaser ce vin pour le 
séparer d'un dépdt assez considérable formé dans chaque bou- 
teille. Il a transvasé sa liqueur, pour la mettre dans des nacons. 

TRAVÉE, s. t. — PALÉE, s. f. 

J'ai vu des personnes confondre ces termes en parlant des ponts 

On y donne le nom de travée a la partie du plancher conlenoe 
entre deux Blés de pieux , et ces Ëles de pieux posés debout pour 

■foutenir le plancher, sont les palées; ainsi chaque travée à'aa 
pont en bois , est ce qu'on appellerait une arche dans un pont en 
pierre, et les piles de ce dernier sont nommées palées dans le 

. pont de bois qui , ayant aussi uue culée à chaque eilrcmité, con- 
tient toujours une palée de moins que le nombre des travées : Le 
pont d'Avignon', construit sur les deux bras du Bhôue, entre 
Avignon et Villeneuve, est composé de ^8 travées soutenues par 
16 palées en mélèze , et 4 culées en inaçannerie , accompagnées 
d'une rampe aussi en maçonnerie perce'e de J arches. 

(l-RÉMONTADE.) — TRAMONTANE. 

Les marins provençaux appellent tramontane \'éi<n\e polaire, 
et comme avant l'invention de la boussole, les navigateurs n« 
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pouvaient se diriger, qoand ils cessaient de voir cet astre , on a 
dit fig. et fam. de quelqu'un qntfi'a plus la tête à lui, qui ne sait 
pas ce qu'il lait ; Il a perdu la tramontane; aussitôt il pendit la 
tramontane ; dès les premières phrases de mon discours , elle se 
troubla et bientôt perdit la tramontane . 

jlI^TitEssAiLLiB, V. □. Éprouver une agitation vive el passa- 
^e. Tressaillant, tressaitlir/e tressaille, je tressaillis . — Futur ■■ 
Je tressaillerai, 

TRIBU , ant. — TRIBUT , s. m. 

Dans l'autiquilé certains peuples, leshabitansde certaines Villes 
étaient divisés en plusîenrs'fractions que l'on appelait tribus .- Les 
Juifs avaient douie tribus qui se pai-lagÈrent le territoire de la 
Judée, et for«nèrènt automide provinces portant aussi le nOm de , 
tribus; la tribu de Lévt, qui en constituait une Treizième, n'eut 
point de part dans la distributiiHi. du sol , parce que Moïse l'avait, 
pour ainsi dire, séparée du reste des Israélites en la consacrant 
exclusive luettt au sacerdoce. A Sparte , chez les ÂtbeqLens et chcx 
les Romains il j eut aussi des tribus dont le nombre et la désigna- 
tion varièrent. 

L'on appelle encore tribu cbacuue des peupladi^s particulières 
doDt se compose une. grande nation .encore sauvage ou peu civi- 
lis«c ; Uiie tribu de Geriqains; d'Arabes. Les Tatars sont une tribu 
de Tprtares , ce qi)î > pour le dire en passant , nécessite la conser- 
vation des deux paronymes Tajars el Tartaras , «t fait sentir lu 
méprise des auteurs qui ont VQuLù supprimer enlièreinenl le der- 
nier de ces mots pour le remplii<^r pas. l'autre, 

n Mais lorsqu'unchËne antique, ou I Orsqu' un' vieil érable , 
« Patriarche des bois y lève lin front vénérable : 
■ Que toute sa tribu , se rangeant b l'entour, - 
* S'écarle avec respect et compose sa cour. » 

(Deulle.) ' 
On nomme tribut ce qu'un état paie à un autre de temps en 
temps pour marque de dépetidance , et l'impôt qn'un prince lève 
sur ses sujets : Ce pacha a refusé de payer aa Grand-Seigneur le 
tribut accoutumé. Lever un tribut. Saint Lonisse contenta du re- 
venu de son domaine royal et de quelques tributs presque volon- 
taires (FltCBIEB). 

Ce mot s'emploie a us^ ûgurémeut : Les louanges sont un tribut 
qu'on paie au mérite. Offrir a queLqu'iin le tribut de sou estime, 
desoD admiration, de sa tendresse, de ses talens. Les fleuve^ por- 
tent à l'Océan le tribut de leurs eauï. Payer le tribut à la nature. 



« ....... . Adam dëcbudeioii ^tat, 

■ D'un tribal de doulenr paya son aOestat. >> 

(BoKSAn,) 

a Une femme snrlout doit tribut k la mode. » 

(BonsiD.) 

TROIE, ant. — TROYES , géo. — TROIS , adj. n. 

La prononciation est alongée dans ceux de ces monosyllabes qm 
coutiennent un e muet. 

TVoie, ville de l'Asie mineure, et capitule de la Troade, sî(ne« 
aur leScamandrCt iUMi.loin du moMt Ida:et duoap S^éei k quatre 
railles de la mer, est doTenne célèbre par le siëge de dix an» 
qu'elle eut b soutenir contre les Grecs réunis sous la coodoile 
d'Agaioemnon , et par les maUteors de h famille de Friam , qoÂ 
occupait alors le troue (voyez pour les causas que l'on assigne k 
c«i ëvënemons, l'art. Pari). Celle ville ëlaît encore appelée Per^ 
game ou Ilion. 

o DeKX' coqs vivaient en paix ; uue poule survînt , 
» Et voilii la guerre allumée : 
H Amour, tu perdis 'TVo/e. » 

(Lafontiiri.) 
Troyes , ville sitnée sur la Seine , est l'ancienne capitale de la 
Champagne et maintenant le chef-Hen du départ, de l'Aube. Elle 
a VB naître le sculpteur Gifardon , le peintre Hignard et Jac- 
ques Pantsléon , qui devint p*pe sous le nom d'Urbain IV. Sa 
charcuterie est renommée et ses msnubctures sont nombreuses, 
ce qui en fait le siège d'un commerce consïdérable- 

Trois est un adjeclif de nombre qui se piwnd quelquefois sobr 
stantivement : Trois chevaut. Trois heures. Trais ans. Trente- 
' trois. TVoû-inille. Un trais de carreau, lia trais janvier. Ce trois 
est eSacë. La page trois. George trois , roi d'Angleterre. Dans ces 
deux derniers exemples trois est mis pour troisième. 

■ Je vis d'abord notre portier Cerbbre 

■ De trois gosiers aboyant ^ la fois. 

n II me fallut traverser trois rivières, 

« On me montra les trois sœurs filaudiferes 

H Qui font le sort des peuples et des rois. 

« Je fus conduit vers trois juges sournois 

■ Qu'accompagnaient trais ^upe» ei&ayable> , 

■ Filles d'enfer et gedlières des diables : 

■ Car, dieu merci, tout se fesatt par trois. > 

(Yoi.TiLlBB.) 
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(TROMBONE, (.) _ TROMBONE, m. 

L'ÎErStninieut de musique à vent nommé trombone est du genre 
masculin , d'aprës les musiciens eui-raêtncs et l'usage le plus gêne- 
rai. C'est donc h tort que Lanneauet plus ienrs autres dictionnaires 
Ini donnent le genre rëminin adopte aussi par MM. Barthélémy et 
Mëry, dans leur poème de Napoléon en É^pte : ■ 

K La trombone , le cor, l'éclatante cjmbale. ■ 
Il jone Irbs bien du trombone. Gluck est le premier qui ait inlro- 
dait les trombones dans nos orchestres. 

Ce mol, entièrement italien, est l'augmentatifde tromba, trom- 
pette; il signifie donc grosse trompette , et , c6mnie tous tes aug- 
nwDtatU» eu oae., il «st masculin , bien que tromba soit féminin . 

TROMPE, s. f. — SIPHON, s. m. 

Trompe a plusieurs significations. C'est te véritable uom de 
l'instrument appelé vulgairement cor de chasse, dont on a pu 
se servir autrefois pour les publications qui se font actuellement 
avec uns trompette , et l'on dit encore publier a son de trompa. 
— La trompe d'un éléphant est l'orgaue au mojen duquel cet ani- 
mal saisit les objets; elle lui sert principalement pour porter à ki 
bouche les aliraens solides et liquides. — Les insectes sucent le sang 
et autres liquenrs avec leur trompe. — Quelques personnes don- 
nent le nom de trompe b la guimbarde, — La trompe d'Eustachi 
est le conduit qui va de la bnuche ti l'oreille interne. 

Uais on doit appeler siphon , et non pas trompe., le tulic de 
métal dont les branchas sont de différentes iongiteune , et qui sert 
à translater les liqueurs ep fesant le vide da>s la longtie branche, 
•prËs avoir plongé U plus courte dans le liquide qu'il s'agit de 
faire passer ailleurs :On fait aussi des jtjpAon* de verre dont l'em- 
ploi est le même. L'effet du siphon est dA b la pesanteur de l'air. 

(^Trompeter, t. a. Vliblier à son de trompe; divulguer; cri 
de l'aigle. Trompetant, trompeté, je trompeté, je trompetai. — 
\tt. Ils trompètent. Que je trompeté. L'Acadélnie admet 'Celte 
orthographe en disant que faigle trompeté, ' ' 

TROP, 8^. — TROT, s. m. 

Ces mots srat de paifaits homonymes devant les consonnes , 
auis le f) se fait entendre parfois dans trop suivi d'une voyelle, . 
tandis que le i filial de trot est toujours muet. 

Trop est un adverbe de quantité qui signifie plus qu'il ne/aul. 
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avec excès. 11 devient parfois subïtanlif , et lorsqu'il est pr^cëd^ 
de la négation pas il équiveut h l'adverbe guère, tandis qu'il vent 
dire pas assez quand il est suivi àepeu ; Vous marchez trop vite. 
TI est trop fier de ses avantages. Vous travaillez trop. Rien de 
trop. C'en est trop. En voilb trop, an peu trop, beaucoup trop. 
Ce n'est pas trop. Je me plains du trop. Otez le trop. Son trop 
4e confiance l'a perdu. Je ue voudrais pas trop m'y Ber. Cela 
n'est pas trop bien. Il n'en faut ni trop , ni trop peu. Il a trop 
peu d'ambition pour se faire solliciteur. 

<• Le vrai peut quelquefois n'être pas de saison ;. 

■ Et c'est un très grand tort que d'avoir trop raisOo. >• 

(BcLHlËHES.) 

Le frot est l'allure quepTeuDentgënéralemeat les chevaux entre 
ie pas ei le galop ; je dis généralement, car il y en a qui , au lieu 
de trotter, vont l'amble, de manière à dépasser ainsi lesmeillears 
trotteurs; l'amble est donc ma) défini par l'Académie -. « Allure 
entre le pas et le trot. » 

Dans le trot, le cheval porte en ava^it 'à la fois un pied de 
devant et coluî'de derrière du cJtë opposé ; le trot n'est ainsi que 
le pas prdcipit'ë. Quand un cheval va l'amble , il porté k la fais en 
avant les deui pic<Js du nif me côlë , ce qui lui laisse moins de soli- 
cité ; aussi celte allure est-elle regardde conime vicieuse. 

TROUBLÉ. — TRTJBI.E. 

FigurémeUt et faniilièrcment , pScher en eau trouble , c'est 
' tirer du profit , de l'avantage , des désordres publics ou particU' 
tiers. Mais le nom de truble diant donne k un petit filet carre 
suspendu an bout d'uiie perche, on dit, lorsqu'on s'en sert, 
pêcher 'a la' ti-uble : Nous avons péché !i la truble dans le réscr- 



TROUVER. — INVENTER. 

On 'nuive p^r la pénétration de l'esprit, et quelquefois pac 
hasard, des choses cachées jusque-là, mais qui n'en esjstaient 
pas moins. On invente de nouvelles choses par !a force de l'Ima- 
gination '- Les physiciens ont (j'oufe.que ta pesanteur de l'almos- 
phère fait équilibre a une colonne d'eaude 3^ pieds , ou à une 
colonne de mercure de 28 pouces. Franklin inventa le paralon- 
nerre en 1747. L'invention de la chambre obscure est cttH'ibu^ 
b Jean-Baptiste Porta. Après avoir trçuvé l'aimant et découvert 
M propriété, on inventa labpussole. 
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TRUMEAU. — GLACE. 

La partie d'un mur comprise entre deux fenêtres s'appelle tru- 
meau , et l'on a donne aussi ce nom b certaines glaces ordinaire- 
ment étroites et haales qui se niellent entre deux fenêtres. Ainsi 
l'on peut dire : Il y a plusieurs glaces daus celte pièce, cepen- 
dant j'y voudrais encore un trumeau. Mais on ne doit pas em- 
ployer le mot trumeau comme sjnonyine.de glace , et dire : J'ai 
acheté un trumeau; pQur : J'ti acheta J^oe glace, , , . 

TU,pro.— TC,p. duv. — TUE, V. — TUS.y; . 

La voix doit alnn^er la prononciation dans celui decésiiiono- 
syllabes (iiw termine un e muet. 

Tu est un pronom personnel de la seconde personne qui est 
to^ours employé comme snjet d'une proposition et ne pciil être 
séparé du Terbe que par un autre pronom personnel ou par an 
des mots ne, en ,y : Tu es heureux. Tu me parleras. 7*11 t'en re~ 
penliras. Tu en apprendras des nouvelles. Tu y penseras. Tu 
y Tiendras. Ta ne parles pas. Iras-/«? Ne feras-ïu rien pour 
cela? 

Une épîlrc de Voltaire est intîlulce Les vous et les tu , et dans 
cette occurrence tu est pris substantivement. 

Le verbe lucr fait juipréi.:de i'ind.jcfue.'tu tues , il tue, ils 
tuent; hTlmpéralir, tue; auprès, du subjonctif, que je tue, etc. 
I 11 se tue h rimer ; que n'ëcrit-il en prose? • 

;. :(Bcniii*n;) ■■ ' 

Le veVbe /ai>e fait BU part.' passé tu ,-féfDitila irie',ùu pr'éi. 
déf , je tu*. i\ilus,i\lttt; a t'imp.'dus(ifaj.,(;v*iltdt, -et le prono- 
minal te taire ne conjugue d« la marne meDÎtre : Je tus- long- 
temps cette nonvelle. Il falMt bien qu'il se lût. Je me suis'fu. 
Elle s'est fn>. N«ur nMs! étions fuj jusquè-th, Elles se seraient 
lues. 

■ TUILE. — BRIQUE.' ■ ■-" 

lj».tuUe, la brigue at.les canraMtx sont, iwmi^ 4* iM-re^igi-' 
leuse cuite, mais destinés k diirprens usages .La^Jui/d sont hxeCDit- 
vrir tes édifices, et il j e« a.dc. plates o\\à. creteWs. peuric Cou- 
rant de ta.convectunp, ec de cre^sea^^ faîtières, pourenreoaunrir 
te fait*. La briifue «'emploi e.da ne la construction de certains 
iBurs, des cloisona, des cUenùniIes , d«iS fffiirs, etc. ;. et les ear- 
reaux , auxquels on donne diiliér en tes foriiieSi sont destinés. à 
pafïr les chambres, corridors, etc. : 11 manque quelque»', tuiles 
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sur c«Ue inaUou. Son paTilton est coaslroit en briques. 3' ^vmis 
drsseîn de faire plaiicheier ma chambi-e , mais j'ai trouvé d« l'é- 
conomie^ la carreler. ^. 

TUKQUIK. — TONKA. 

Le Tunquin on Thnquia est aa pays d'Asie; il ne faut donc 
pB3 donner le nom de noix de Tunquin a la fève de lonka qui 
est le fruit du coumarou de la Guiane (en Amérique), et qu'on 
emploie pour aromatiser le tabac : J'ai mis quelques f^res de tonka 
daas ma provision de tabac. 11 serait bien plus simple de leur 
donner le nom de l%ves de caùmarou , jusqu'h ce qu'un root 
spécial remplace la périphrase qui sert a désigner le fruit de cet 
arbre qu'on pourrait appeler coumorou^çr', en réservant le terme 
de coumarou pour le fruit. 

C;^ TdiovER , T. a. 0seE des mot» tu et t/H. Titloyaitt , ta- 
tqyétje tuloi^ , je iutojrai. —^ 1er. Ils tutoient. Je luloierai. Que 
je tutoie. 



cttraittoe alphabétique. 




On ne doit plus parler d'u voyelle et d'u consonne , car celle 
^eralhTe lettre a un signe pariicuUer nominé vf,et dfeslor&.it faut 
Lëserver la dénomination d'u à la seitle voyelle. 

Comme toutes les autres; a a Iroia valeurs : il est bref, douLeus 
oulong. Bref, quand il eM»uivi d'un« donsanne.redouWeou que 
la «y Data dans laquelle il se tioaie e»t lecnùiiée p«c une con- 
sonne qui se prononce : Hutte, latte, but, ut, subtil, etc. ; dau- 
teux.quandil est suivi d'une syllabe jnuiqlU'- Lune, chacune, etc.; 
long enfin dans certains mots oii il se trouve surmonté d'un ac- 
cetitcircoDflaieoa suivi d'un sranei! VoiMjSvtes , nous eûat^t -, 
cette SDimne lui est Hue, il l'a oue. 

U conserve le son qui lui est propre :■'_■■ 
i". Quand il forme à luisent une syUabe on' qutMa termine, «t 
généralement lorsque la syllabe où se tronve Vu n'a pas pour fi- 
nale an ni ou un n : Unique, Uraiiie, usage, utile, assarer, cv^- 
Biimer, humérus, chacune, usurier, etc. ' ' ■ 

a"; Dans plusieurs mois où I'h fait dîphthongne svece*, i, il, ù* 
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ou en : Eqvtiln , ifiiMieur , te duo. de Gais» , Huikinaiselle de 
Guise, aiguille , tiiguiiioa, t/iàiato (5°) , quinquennal , quintupla, 
équitation, Quint«-Curce, quintetla, ^uinletti, QiùrintU (nWBl), 
Quirinalefi (Kics), à-^uia, uàiquitie, Qitiatilie», apaiser, uttguâ 

<■»)• 

"b". Après le g' àmai un p«lit nombre' da mots »ùt poar'nMrtjiier 
cette valeur de l'tf,on defraille surmonter d'un Lr^ ma qu'on plaee 
plus ordinairement sur la voyelle dont il est suivi, dansl^la crainte 
de voir confondre l'itavee deux i .- Une exprcStion ambiguë. Uàm- 
kiguUé d'oB diiQours. Targue (du Ttrbe arguer) , eigiar, eosiguë, 
exiguïté. 

4.°. Dans quelques usuks propres oà Va prend un tréma ; EarnU, 
Saiil, ImaUs (mont). ., 

Uaia u est le plus SoaTcnt moet après la lettre q-, et d« méiHie 
quand place h la suite da g-il ae sert qu'à empêcher de donner k 
cette cooMnne le son du/ : Qualité, querella, quidam., quoli-- 
&ef, ^ueue , quelqu'une .Jigue, prodigue, guimauve, guilarx, ai- 
guière. „ ;, 

Il est également nul dans aiguade , jejatiguai, tu narguas, il 
navigua, etc. 

La langue française étant lu seule dans laquelle la lettre u n'ait 
pa&te son de on, il conserve celte prononeintion dans beatrciiup 
de termes dont l'origine est latine, italienne, espagnole, aAglaïW, 
«le. .Jquatile, aquatique, desquamation, éqaatettr et ses iéri- 
vés, équation, Guadeloupe (île), Guajraquil (géq.}, le Gaari^i 
(antenr du Paitor fido), Guntimal a {géo.), la Guayra(gêti.),i/té- 
eacuunha, lingue, loquKCiié, quadragésime, quadrature (termes 
de gëtHU. et d'astr.) : La quadrature du cercle est impossible ; la 
laneeftcn quadrature; quadrangulaira, quadrige, quadrupède, 
quadruple, quaker, quarto (i-), quatuor, elc, ; pron. akôuatique, 
deskoaamation, etc., en faisant de koua une seule sjllâbe. 

Dans /quinquagénaire, quinqaagésime , Vu d^'kl première syl- 
labe conserve sa vatenr propre , et dans la seconde il a le son de 
OUi il faut donc prononcer AuinJtoua en deux syllabes. 

Autrefois l'on écrivait vuide, vidder , où Vu était nul, et l'on 
prononçait vida, vider; tmssi a-t-on adep(|é cette dernière ortho' 
graphe. 

Um et un se lont entendre comme ont et on dans plusieurs 1er- 
mes dérivés on empruntés- des langues étrangères : Actium , acu- 
puncture I album 1 bdeïliunt , Brunswick , les intestins ctecuni , 
(biadeaum et rectum , Cumèerland, décorum, Dunkerquc, ïfunt- 
tan (saint), duana>ir, duumvirat, Funchal (g^O.), voyage de Hum^ 
boldt, fleur infumHbuliJbrme , junte, labarum, laudanum, mtxl- 
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mum , tniniiàum , Uunga - Parck , Mamter , muséum , Pesttim , 
punch au mm , ntmb' de vent , nne dMimnee à la Sam/brt, se- 
cundo (30), setuorium , Sund {%éo: ) .Sunium (cap), te deuM , 
triumvir, triumvirat, tungstène, undeetmç ,' unguis (os). Ver- 

Hais dans iaS'tnots purement français Ufn ei un se pronoDccal 
d'une luanitrenasale qui est propre ïce« syllabes .- Par^m, alun, 
chacun, lMe/un(géo.)> un, elc. ' 

Cette dernifere valeur de Vu peut se retenir, et il serait de 
.ia£me inutile d'îodiqner le cas où il est muet, non plus que celui 
où le trëraa marque la nécessite de prouoncer u séparément de la 
Voyelle dont il est prcci5d« ou snivi ; mais indépendamment de 
ces valeurs, u en a Iroia autres qu'il serait utile d'indiquer; on 
pourrait placer l'acceat aigusur Vu quifaitdipblhonguedans ques- 
teur, de Gûise, etc.; l'accent grave sur l'u qui représente ou dans 
quadrupède, quadruple, etc. t et un petit o sur t'ii qui a cette 
Yt\^SfAi.as muséum, DÎmkercfile, etc., en Blteudant que dans ces 
derniers termes u soit remplacé par un o. 

UN. — PREMIER. 

, .. Les nombres en français se;pri)aonoenl Mil, r/eiM'iA^aiJ, etc., et 
pour inarquer l'ordre, uauf.nuuâser^^pn» des. mots/i/vnutfr, se- 
-CQttd, troifième, etc., appelés, pourcela adjectifs. ordinaux, tandis 
,q^e iea autres sont les adjec[ifSinjjméraui!..J ai*!* frère et mou- 
sieur'a.fJsni' soeurs. ll.e&tlc;>rs(nf0r,de la classeetj'es suis le Sfconi/. 
. . JAmis pour les dates ou dit toujours premier, au lieu de ub ; Le 
premier gaii, ledeux mai, le iivis mai, etc. U arrivera lepremier 
.sept^iibçe. 

De même pour marquer l'ordre entre las souverains d'un mâme 
nom, nous disons ■■ Charles deux, Louis trois, Henri quatre, etc. ; 
mais il faut (oujoi^s dire : Chadcs premier, Louis pramier, Fran- 
cis premier^ elc. Dans ce^cas on dit aussi quelquefois second au 
lieu de deux. , 

« Déjà Uriin0ii second, par un sort imprévu, 
■ Avaitrtïjoint so«p4^>e,autombeau. descendu. » 

(Henriade, ch. 11.) 

UMCÉSAR.— CÉSAR. 

. .A l'article UA, le dicl. du l'Acad. porte qu'on dit d'un homiœ: 
C'est un Céiar, c'est itn Cicéron; pour : C'est un borome aussi 
intrépide que César, aussi cloquent que Cicéron, 
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Hais il j aurait incorrection dans les pfarases : Il est brave 
comme un César, il a la bravoure d'un César; il est éloquent 
comme un Cicéron, il a ['éloquence d'un Cicéron ; etc. et il faut 
dÎFe : Il est brave comme 'César, il a la brnvonre de César ; il est 
éloquent comme Cicéron, il a l'ëloquence de Cicéron. 

Par la mfiine raison on dit : Il est blanc comme du'iaîc, m peau 
est douce comme du satin, il est janne comme «ouci, etc. ;et non : 
comme un lait, comme un satin , comme un souci , etc. 

(UNE,pl.)— OKE.sîng, 

L'Acadëmic permet (au mot Un) de dire familibrement sur les 
une heui-es, pour -vers une heure , aux environs rtune heure , el 
dans celle phrase, ajoute-t-elle, on prononce /es comme si la pre- 
mière sjllabe d'une était aspirée ( il serait plus exact de dire : 
n comme si le mot ur« commençait par un A demi-aspiré u ) ; mais 
les irrégularités doivent être diminuées autant que passible , et 
celle-ci me semble inutile, pour ne pas dire nuisible, car il faut 
d'abord se souvenir que cette phrase est familière , puis ne pas se 
croire autorisé par Ik h faire le mot une pluriel, mSme familière- 
ment, dans d'autres circonstances, el h dire, par exemple : « Une 
heure sont sonnées, iiiennenC de sonner, vont sonner, etc., a au 
lieu de « une heure est sonnée, vient de sonner, tia sonner, etc. ■ 
II vaut donc miens ne pas suivre le conseil de l'Académie, et 
prendre un autre tour eu disant : Nous nous sommes retirés du 
bal vers une heure, ou à une heure moins un quact. On devait 
déjeuner à midi , mais on ne s'est mis k table que .vers une 
beare. Nous reprendrons cette opération à une heure de l'après-' 



UNE INFINITÉ A. — UNE INFINITÉ ONT. 

Quand le substantif infinité est employé absolument ou suivi 
d'an pluriel, il veut le verbe au pluriel : Une inanité sont d'avis. 
Pour un homme qui pense ainsi, il y en a une infinité quîoraf une' 
opinion contraire. Une infinité de personnes ont péri; etc. Mais 
quand une injiniti est suivi d'un collectif singulier, le verbe se 
met au singulier : Une infinité de monde eif venu vous voir. Une 
infinité de peuple a pris les armes. 

Cette remarque sur une infinité est applicable à toute sorte, 
toute espèce, et autres mois semblables dits collectifs partitifs : 
Toute sorte de monde est venu; toute sorte de personnes. lonf 
venues; etc. . .^ 



■..Gooi^lc 



UNI. — PLAIN. 

Du linge uni , une toile unie soûl d'un £1 égal , et n'oDreiit par 
coasétguent rien de raboteux , mais ont partout la même épais- 
seur ; yoiU une uappe, des serviettes d'une toile bien unie. 

On appelle linge plaùi celui dont un se sert pour la table, loiv 
qu'il n'est point ouvré : J'ai beaucoup de linge plaia et peu d« 
linge outré. J'ai acheté deux douzaines de serviettes ouvrées et 
dix douzaines de serfieltes plaines. Une nappe ouvrée. Une 
nappe plaine. C'est par une faute d'impression que dans le dic- 
tiouDsire de l'Académie, à l'article Linge, on iroa^e linge plein; 
il faut plain , d'après la définition donnée par ce mfme ODTra|e 
an mot Plain. 

Cet adjectif peut aussi devenir substantif; Le plaôt d'une^loff: 
brochée ou brodée. 

(UN PETIT PEU.) — UK PEU. 

Avec peu on ne doit pas employer l'aéiectit petit .' Donnez- 
' m'en peu, bien peu, Irks peu ; restez-Ik un peu; etc. 

UN TEL. — UNE TELLE. 

Quelques personnes, se fondant apparemment sur ce qu'on 
désigne le plus ordinairement une d«uie par le nom de sou mari,' 
diaent : J'ai été voir madame un tel; mais le dict. de l'Acad. et 
l'usage veulent qu'on se serve de la phrase • Madane nn« fe//e>: 
Cest nn homme qu'on a bien de la peine h trouver, il est toi^onrs 
chez monsieur un tel ou chez madame une telle. 

(URINOIRE.)— URINAL. 

On donne le nom d'urinal b un vase de verre, de porcelaine, 
ou d'autre matière , destiné !i faire uriner commodément les ma- 
lades. Ce mot est masculin : 11 faudrait un second urinai. J'ai 
acheté trois urinaux. 

USAGE.— USER. 

Usa^ s'emploie eu différens sens ■■ On fait bon usage de son 
argent , de son crédit ; on a Vusage du monde ; etc. 

Hais on dit d'un drap , d'nne ëlofie , qu'ils sont d'un bon user, 
pour d'un bon service , fabriques dé manière à durer long-temps. 
On dit aussi qu'on ne connaît bien une toile, un drap, nneé(<^ 
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tfa'k l'user, pour exprimer qa'afin d'en bien déterminer la qua- 
lité , il faudrait s'en servir. 

(USAHTE.) — USANT. 

C'est une rïgle sans exception que les participes prdsens soient 
invariables , et nons n'avons pas d'adjectif usant ; ainsi c'est à 
tort que l'Acad. a donne place dans sou dictionnaire a la mau- 
vaise phrase dans latpielle certains anciens notaires parlaient de 
fille ou femme usante et jouissante de ses droits, il faut dire et 
écrire usant etjouissant, ou se servir d'un autre tour. 

(USTUBRELU.) — HURLUBERLU. 

Le mot htirbàberla (h mAl) est adverbe , adjectif et substantif: 
Il est entré kurlubeiiu > tout hurluberlu , sans dire gare. C'est ua 
tiontine hurluberlu. Cest nn hurluberlu, on véritable hurluberlu. 
Ce terme populaire s'emploie m parlant des gens inconsidérés qui 
agissent ëlourdimcnl , sans prendre garde b ce qu'ils font. 

(USURFRUIT.) — USUFRUIT. 

On appelle usufntU le droit de jouir d'aoe ctiose et de disposer 
de cette jouissance. L'iuu/rui'^îerd'une terre en a les revenus, mais 
ne peut la vendre : Par testament, il a donne à sa femme l'ufu- 
fruit de tous ses biens , mais il en réserve la nue propriété 'k ses 
héritiers naturels. Elle n'est pas propriétaire de ce bien, elle n'en 
est <\»i' usufruitière. Dans tous ces mots , te J se prononce comme 
nn z , d'aprÈs la vh^d générale qui lui est propre, quand il se 
trouve placé entre deux voyelles. 

UT, mu». — EUT, t. 

J'ai dit, b l'article hutte, que l'aspiration du h empédiait l'ho- 
monymie entre ce terme et la note ut qui en a une parfaite avec 
eut , quand la finale de ce verbe doit- se faire entendre devant 
une voyelle. 

Id troisième personne singulière du verbe avoir au prêt. déf. 
est: il ou elle au(, et a t'imp. du subj., qu'il ou qu'elle eût, eu pla- 
çant ici un accent circonflexe. 

Dans tes pbrases suivantes > les mots en italique se prononcent 
diinc de la même manière : Cet air est en ut. . Mon frère eut un 
grand plaisir. Je ne savais pas qu^il eût affaire. 

f;3> UTtaiic, V. l'ait. Mi.~Demi. 
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Ce ^e nous avons dit de l'inveDlion daj convienl ti celle du v 
qui date aussi de i6ao. Jusque-là Vu seul était employé tanlât 
pour vojelto j et tantôt pour consonne. Gitte coofusion de l'u et 
du V existe encore dans plusieui's dictionnaires moderne!!, où il 
faut chercher le mot f^ierge , nou aprËs Ptopie, mais oTant 
Ulcération , c'est-à-dire à la place qu'il occuperait s'il commen- 
çait par un u. Le dict. de l'Âcad. lui-mSiiie (5< édition), tout en 
séparant convenablement les termes dont l'initiale est u on v, 
place b tort levep, levier, etc., avantlbur; et lèvre, lévrier, etCt 
avant leurre , tant il est difficile de se défaire des anctennei bi- ' 
bitudea. 

. y se nomme aclaellenent un ve, et se prononce comme U 
dernière aylLabe de rave, vive, etc. ; c'est le son faible et pea dé- 
tourné dny, qui, dans la formation des féminins, se change en v: 
Un homme vif^ une femme -vive. Un veiAf, une veuve. 

Ailleurs \ef» la valeur d'un v, comme dans Heu/" placé devant 
une voyelle ou un k muet ; • iVeu/" articles, nefi/"hommes . se (ont 
entendre comme s'il y avait : neuv articles , neav hommes. 

(VAGABONDER.) — VAGAfiONNER. 

Faire un bond , c'est bondir ; rendre un terrain fécond , s'ex- 
prime par le féconder, elc, et comme on écrit vagabond, dont 
on fait vagabondage, il serait toat naturel de dire aussi vaga- 
bonder, ainsi que te font plusieurs personnes en se rapportant k 
l'élymologie; il faut donciEtre prdveuu que l'Académie, Galtei,etc., 
écrivent vagabonner, mot qu'on doit espérer toutefois de voir 
changer en vagabonder.^cat je ne sais pourquoi les dictionnaires 
s'accordent à qualifier depopulaire ce tenue utile dans lesurdou- 
nnnces el les jugcmens propres à prévenir ou réprimer te vaga- 
bondage, 

(VAGISTAS.) — VASrSTAS. 

On donne le nom de vasistas (qui vient de trois mots allemands 
was ùiiiiiï, signifiant iju'est-ce) h wne partie de])oi-(eou de feot 
Ire s'ouvraut à volonlé en dedans, pour voir ce qui se passe, ou 
pour parler k quelqu'un. Certains auteurs de dictionnaires ont 
k lort dénaturé cette orthographe donnée parrAcadémieclquise 
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ra^rocliedel'étymologie i II a «avertie voiu/i» pour me parUr. 
Je lut ai dit cela par le vasistas. 

VAILUKT, adj. — AVOIR, s. m. 

Le TArbe valoir, avoir une valeur, b eu pour participe pidsent 
vaiHanl, et de Ih on a dit an figuré d'un homme courageui, va- 
leureux , que c'était nn vaillant homme , eipresaion encore fort 

Mais le snbstanlif vaiY/nn/ , donné par l'Acad. pour signifier le 
Fonds du bien d'un homme . sou capital , se trouve remplacé par 
le terme avoir qui n'est plus regardé comme familier, f^aillant 
doit donc être abandonné dans ce sens , et an lien des phrases : Il 
a mistoutsonv<uY/anl dans celle terre; c'est Ih toatson vaillant ; 
il faut dire : tout son avoir, tout ce qu'il possède. 

Quant aux expressions : n'avoir rien vaillant , avoir dix mille 
ieaa vaillant i il est de mSme utile de n'eu parler que;poar faire 
entendre le vieux langage, et l'on dit k présent tout court : Avoir 
dix mille écns ; ou mieux : avoir trente mille francs ; car la ma- 
niire de compter par dcns est tombée en désuétude. 

VAIN, aJj. — VIN,s. m. — VINGT, adj. o. — VINT, t. 

Vain, adjectif dont le féminin esIvoi/M, s'applique ani choMs 
et aux personnes. Dans le premier cas il se prend pour inutile , 
qni ne produit rien , frivole , chimérique , sans aucun fondement 
solide et raiionnable ; dans le second il signifie orgueilleux , su- 
perbe ■• Tous ses efforts seront vains i il ne me trompera pas. Que 
raste-t-il de tous ces vains discours? Leurs vains désirs. Le reste 
est UD vain songe. Chargée d'or, de pierreries et de mille autres 
vains omemens. Les vains triomphes des conquérans. C'est un 
homme fort vain. Il esl tout vain de l'honneur qu'il a reçu. Leur 
naissance les rendait vains et audacieux. Qu'est-ce que cet esprit 
dont les hommes paraissent si vains? 

■ En vain - est une phrase adverbiale tirée de ta première ac- 
ception du mot vaiit, et qui peut se rendre par inutilement : Il 
travaille en itain. C'est ea vwn que vons essayez de.cbanger ma 
dëtermination. EIlv<unvotHIn'objecle^ieEque.... 
■ f^ains mortels que du monde endort la folle ivresse , 
■ ÉcouteE, it est temps , la voix de la sagesse. ■ 

, (RÔDSSRHU.) 

Le vin, on snc de raisin fermenté, est une liqnenr salutaire 

H. 25 
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pftor qui s'en sert modérëmenl > «t irhs dangereuse quand m h 
preni) avec excis, ce qui a porU Mahomet k en défendre fnsage 
dans la crainte de l'abus ; Fia ronge. Vin blanc. J'aime les vu» 
cuits. Les vint des pa^s mëridionans sont le^ plus sucrds de tous. 
Un litre de vin. Bacchns était dans la mythologie le Dien du vin et 
des buveurs. 

. Vive le vin .'vive l'amour! 
« Amant et buveur tour a tour 

■ Je nargue la mélancolie. 

' > Jamais les peines de la vie 

■ Ne ro'ont coAté quelque soupir. 

« Avec le vin je les change en plaisir ; 
•t Avec l'amour je les oublie, x 

(Sedainz.) 

Vingt, adjectif numéral, doit toujours prendre ud g qnt ne s'jr 
fait jamais enlendrv.tComme on ne ditplnijir^tfin^f, c««utne 
reçoit de s que dan* deux occasions : 

l". En parlant de l'hospice des Quinte- fTnjff oà l'on reçoit 
des aveugles indigens , et dont le nom vieul de ce qn'il fut fondé 
par saint Louis , au retour de sa premiëre croisade, ponr ; réunir 
trois cents (quinze fois «in^i) aveugla revenus d'Ë^pic, dont le 
climat occasionna de même de nombreuses cécités dans l'amte 
confiée aux soins du général BonaparlB. 

1". Dans quatre-vingts, quand ce nombre est suivi d'un nk- 
stanlif , ou que ce substantif est sous-entendu : Quatre-vtngli cl» 
vanx, Nous étions qnalre-ving'fj. (Voyez l'art. Quatre-atingls.) 

Hors de ces deux excepltonsr vingt est toujours invariable: 
Vingt hommes; quatre>vin^' -trois francs; le numéro qoatre- 
vingt; çent-vifig-f francs. 

Le verbe venir a pour prêt. déf.> je vins, tu vins, il ou elle 
vinïj i|np. dusub)., qu'il Oii qu'elle vint; «l l'oft doit se rappeler 
toujours que le caractère disltnctif.de cette dernïÈre personveesl 
l'accent eirconflexe ■■ It vint trop tard. J'aurais désire qu'il vint 
a«ec vous. 

Quant an verbe v«ùter«, il fesait au prés, del'ind., i* wfintt, 
tu vaincs, il ou elle vaitte, mais oeitFois peraonnes, wilibrontM 
inusitées , soi)f ,rp(Qpl^cées maintenant par un autre verbe d'une 
signification anali^giie OH p«r une périphrase équivalente. Ainsi 
l'on dit : Je parviens a vaincre leur obstination; il triomphe de 
son ennemi ; je cède ; tu l'emportes sur moi ; au lieu de ' Je vaincs 
]«aT obstination ; Il vaine son ennemi; tu vaincs ma résislanc*. 
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VAINE, adj. —VEINE, s. f. 

Vaine est le fùminrn de l'adjectif vsin, dont U défiiiilion h i-I<: 
dODD^ Jcng l'article prdcrfdent : Tontes ses tollicitalions »nt é\é 
■vtûitei. Une vaine espérance. Prëleutioa vain*. De vaiaex (er- 
reun. Pensée vtîna. De vainet «Uatinelians. II est rempli d^votne 
gloire. Cost une âme vaine. Celle femme est vaina de sa béante. 
Notre natton , ou plus vaine ou plnt frivole. 

■ Jaste ciel! c'est ainsi qu'assarant ta vengeance, 
K Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence. » 
(Htcm, Iphigdnie, aci, I, m. 5.) 

Les veines sont des vaisseaux propres aux animaui et destinas 
\ contenir le sang noir qu'elles portent de tontes les parties du 
corps ver* les cavités droites du cccnr. De Ib ce fluide est transmis 
aux poumons, s'^ trouve en contact avec l'air atmosphérique, 
reeonvre les propriétés dn sang artériel, rentre dans le coeur 
gauche par les veines pulmonaires , est lancé dans les nrlËres , 
va'fonmir h tous les organes les élémens de leur nutrition et, 
dépouillé ainsi de ses principes viviSans, pénètre de nouveau 
dans tes veines h travers les vaisseanx capillaires qui établissent 
la communication des systèmes artériel et veineux, pour recom- 
mencer celle double circulation et continuer de même pendant 
toute la durée de la vie ; La saignée de la veine jugulaire est 
jtrescrite dans les cas d'apoplexie. 

« Tant qu'un reste de sang coulora dont low vebtfM. ■ 

(Baojnb, ) 

De«e que Im veines s'aperçoivent en quelques endroits sons 
la pean, on a donné |e mima nom h des marques Jongoes et 
étroites tfù serpentent snr des bois on des pierres : Cet acajou a 
de fort belles veinet. Un b«a«i marbre noiravec des veine«'hlan- 
ches. Quant aux expressions veine de glaise, de sable; v»b$^ 
d'argent , de cuivre, «c. ; on leur prëftre les terme* eoueluf. ofa 
fiton , snivmt la manière dont ces «nbslances se présentçol dans 
1« terre , et dans les nûnes. 

Jji génie [>oétiqne «st nommé veine poétique on absolwawnt 
veine : Il a une veine noble et fdcoode. Il est en veine. Sa veine 

■ Kres féconds, sacrifiez sais peine 

Il Tous les en fans qu'une facile veine 

u Produit sans choix , enfante sans dessein ; ' 

x Ou Iai9se»-lei milnr dans votra Min. > 

( BCHNIS. ) 
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VALAIS, géo. — VALAIS, v. — VALET, s. m. 

L« Valais, nn des cantons rëdêratifs do la Saiue, a pour capitale 
SioQ. Ce petit pays Mt, comme l'indique sou nom, aneTallée d'en- 
viron trenle-eiiiq lieues de long sur huit b dix de lorga , iravers^ 
parltf hAne et ceinte demontagnes Irts ëierëes : On relit toujours 
avec plaisir dans la NouTclle-Hëloïse le tablean charmant qne 
Jean-Jacqnes s'est plu k tracer du Haut-falais et de la simpIidU 
de mœurs qui distingue ses habitans de cen:E qui peuplent k Bis- 
ratais. 

Le vevbe valoir a pour trop, de l'ind. : Je valais , tu valait, 
ilonelle valait; pluriel, ib ou elles va^ui^nf: Je vaf au bien cela. 
Il valait beaucoup plus. 

Le mot valet , par lequel^on désigne nn servitenr oa domes- 
tique , exprime aussi nnç âeS Bgures dans les quatre coalears ipi 
composent un jeu de /cartes ; un poids 'suspendu derrière une 
porte , pour qu'elle sff ferme d'elle-même; un instrument de Fer 
qui sert aux menuisiers h fixer sur l'établi la pîfcce qu'ils travail- 
lent, etc. : P^alel de chambre. Valet de ferme, fedet de pied. 
Tel maître, tel valet, hes bons maîtres font les bons valtls. Le 
valet de pique. Un quatorze de valets.^ 

(VALE.) — VAILLE. 

Da participe présent du Yerbe prévatoir, qui est prévalant , on 
fonne r^aliferem«nl le subjonctif : qae je prévale , etc. ; mais le 
sobjonotif du verbe valoir est irrégolier , et quoique son parti- 
cipe présent toit valant, son subjonctif est : que je vaille, que lu 
vailles , qu'il qu qu'elle vaille, qu'ils ou qu'eIle3.viu/ieRt. Xoalp- 
fois la premitra et la seconde personne [Jnridles sont régulières 
et semblables k celles de l'irop. de l'ind. : que nous valions, que 
«OHS vaiiti. 

|Sgi>VM>oiK, T. n. Avoir un prix, une yalenr. Valant, valu, je 
vaux, je valus, — \rr. Je vaudrai. Que je vaille ; qu'ils vaiHent. 

D'après le dict. de l'Académie et le bon usage , on dit imper- 
sonaellememl U vaut mieux pour il est préférable de; SouTcat 
il vaut mieux sa laire que de parler. // vaut mieux arriver tard 
que de ne pas venir, 

Hais' hors de l^ valair-ne doit pas s'omployer k l'impersonnel. 
Il ne faut donc pas irniler l'orateur qui b la tribune de la Cham- 
bre des Députés a récemment commis celle incorrection dans 
plusieurs endroits d'un discours remarquable, où se trouvent des 
phrases comme celles-ci. • Si ta chose est juste , i7 vaut la petite 
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qu'on s'en occupe. Voilà le» objets qu'on dfinaiidc; inais vaut-il 
la peine d'eaddlibdrsi'?>>n&tlUit dans le premier pasMBC : £Ae 
vaut la peine , et dans le second , est-ce la peine , on ■valent-Us 
la peine. 

VAM, S. in. — VEHD, v. — VENT, méléo. , 

Le van est an instrument d'osier ou d'uo auire bois li'ger , en 
forme de coquille et b deux anses, dont on se sert en plusieurs pajs 
pour vanner dfverses cboses , mais principalement des graines 
céréales , opëration par laquelle on en sépare la poussière , les 
baies, etc., et qili s'esëcute ^n fesaut tomber ces corps du van k 
terré, aâu (j'U'nn cadrant d'air entraîne lès substances \èi plus 
légères. ' ■ ' 

Je vends , tn vends, il ou elle vend, telles sont les trois per- 
sonnes singuKères' au prés, dei'ind. dn Terbe vendre dont l'impé- 
raiif est encore vends .- 

■ Il (te sage) Kt au Iront de tfënjc qu'un vsiu'luxe enTÏroniiË , 
- Que-la ferme vend ce qu'où ci-oil qn'ttle'don'ne. • 

^ ■ '■ ■ {LAFOItTArlK,) ■ 

Le vent est de IVir en mouVement, suivant une direction dé- 
lermtâée avec plus oii mbîn^dfi 'vitesse (V. pour la d^noniinaliou 
actuelle des vents , l'art. Mr^ : Lb feuille que lé vent agile. Ils 
s'abaudounent pour un temps «u gré des vents et de la leiupâle. 
Les v«nts ali^.'Le vent de' la faveur. Le vent de l'adversilc. 
Les fents sontdts divinités poétiques Eluiqaelles les Anciens 
ren<tatent ud culte :' Quelqoes ■nyihol<^isles établissent lu séjour 
des ^Mi^danSlesIlesÉoltennes et leur donnent pour roi Éole qui 
les lient enchaînés dans de pri^ndea c&Vérues. Bttrée , qui enleva 
Oritliye, fiUe d'Érechlhée, est le v«M du nord; Këpbyre, ^pouK 
de Flore, ast aelui qui souffle tfoccideat et que r 
vent d'euail. 

« Les grands seigiïeai-s ressemblent bien H< 
« A ces moulins placés -sur la colline, 
ii^'lls Vous donnent de U farine, 
n Pourvu qu'on leur donne du vent. • 

(L&GIEII.) 

Au mot Évent, j'ai dit que les artilleurs modernes ont «nbsiitué' 
l'expression vent du boulet li celle évent du boulet. Heureux qui 
peut parvenir à détruire nu préjugé , et nos savans tendent tous 
les jours a ce but! Cest ainsi que H. Larrey preud le soin d'ex- 
pliquer, dans l'EDcyctopédie moderne, t. 18, p. 356, les causes de 
ntOrt attribuées par le vulgaire au vent du boulet 1 >■ Quand le bou- 
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letMt a U findeia courte, il roiil«sitr lui-même et peut Mjcon- 
senrcr loDg-Umps dans un faiUe trajet de sa directitm favrizoottlc; 
nlors il tourne pour ainsi dire autour de la surface orb« du corps 
' humain sans altdrer les enveloppes t^umentaires et membri* 
neuse* lrë«- plastiques qui ctdent h son impulsion , tandis que In 
parties snbjaeentes, denses et Tragiles, se rompent , se déclûreulel 
se fracinrent. ■ 

VANITÉ (se faire). - FAIRE VANITÉ. 



On dit ■ Jaire vanité d'une chose » et aon s'en Jaire vanité, 
pour se glorifier , Jaira gloire .- 11 danse bieiiel eajait vanité. 
Vojreï [Se Jaire g/oire.) 

„ , VAMTE, V. — VENTE, v. — VENTE, s. f. 

Le verbe vanter, parua a, est actif et pronomiDal , et lait au 
prés. dcTind-ie vaftta,t»vanles ,\lvant« ,ii^yanleitti»Viia- 
pér., vante; au prés, du suhj., que je vante , elc. ; On levante 
beaucoup pour peu de chose. Je ne :ne vante pas d'a?oir con- 
(ribuë au succès de cette affaire. Tu. te vantes mal a propOï.Ces 
dames vantent beaucoup le talent de ce virluose qu'elles ont eu- 
lepdu hier. ^ . 

Venter, pAT uu «,est impersonnel et s'emploie ponr exprimer 
l'agitation de l'aii: appelée vent -. Qu'il pleure > t^'tipenla on qu'il 
grile , je m'en retournerai ce soir. Les marius font burtoul nnfré- 
qineDt usage de ce terme i«> tuivaat la force du v<nL, ils se ser- 
vent des expressions : Il v«nJe petite brise; il venta bon frai>;il 
vente à d^mlter le navire < etc. 

Vente, substantif, est nno owûsade propriété m<^r«aa>at nu 
certain prix ; on le dit encore du débit des marchandises, da lien 
où l'on vmtd, de la partie d'un bois nouvellemeat coupée .- On 
poursuit une vente par expropriation forcée. PoUier une vente. 
Vente de meubles , d'immeubles. Ce livre est en vente, Harcban- 
dise de bonne vente , dure li ta vente , hors de vente. Ces mar- 
chands sont leaus de faire porter leurs marchandises sur la vente. 
Il y a plusieurs ventes dans cette forêt. Tous le bois que j'ai coupé 
est encore dans la vente. Nettoyer les ventes. Il est défendu de 
laisser aller les bestiaux, dans les jeunes ventes. 

t^ Vaqdu , V. n. Être vacant ; s'occuper. Ses autres ledliis 
- prïmitifs sont vacant, vaqué, je vaque, je vaquai. Le participa 
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préseut s'éciivait autrefois 'ûafumficequireDdailUcoDJugtiviii 
regutîère, et il eût mieux vsln conserver cette oitht^riphe que 
d'y changer qUeac,d'oii suivent les irrégularilët: ffausv»ifuOiU. 
vous vaque% , iU vaquent. Je vai/uais, Que je ■vaque, 

(VAS-â.)-=-YA À. 

L'ùnpérstirdQ verbe alltr est va .- P'aàïa cave, ^a'âtteudre 
ma commodité. CepeadaUt il est d« rtgle de meltic ud « k la £n 
de ce mot , i^nd il est suivi âë f , qu'on jùinf par au irait d'u- 
nion ; ^af-y le premier, et je te joindtai. Vas-^ toî-mËme. Mais 
l'etceplioii cess6 , et Toù reir^jnchè' le Irait d'union , quàud après 
y il vient «n verbe -. Va. y donner ordre. Va y porter la paix. 

Dam và~l'ett , il ne fatit^pas de lirait d'union après t, car 
ce t n'y est pas eàptiodique, Ittais pronom, puisque le pluriel est 
aUez-vous-en , tandis que le t est euphonique dans và-l-il, plu- 
riel voat-ils. 

VASE.s. m. — VASE,», f. 

Vase, au masculin, est nn mot générique par~lcqnel on dé- 
signe tout ustensile propre )■ renfermer des liquides , mais comme 
ils onl aussi dés noms particuliers , on réserve le terme de vase 
pour exprimer cet» de ces objets qui servent d'ornement sur une 
cbéminée , datfs un jardin , etc. : Deux beaux vases de porcelaine 
dorée Mut i c^qiie cdté de la pendule. On trouve dans le ûrdiu 
plusieurs vases très-bien exécut^j d'après l'antique. 

Certains cuïles religieux ont des voie; sacrés, c'est-à-dire ex- 
clusivement destinés k leurs cérémonies, et l'on connaît la puni- 
tion inQigée k Baltliazar , dernier roi de Babylone , pour avoir 
profané dans un festin les vases sacrés du temple de Jérusalem. 

La vase est celte bourbe qu'on trouve au fond des marais, des 
étangs , et de la mer a Tembouchure des rivières : La vase nous 
empicba de nous baigner. Dans cette rade on^mouilte swr u» 
foDddevfue.' 

(VA-T-EN.) — VA-T'EN. 

Oa dit qu'nne lettre est euphonique, quand elle n'est mise 
qoe pour adoucir la prononciation. Au lieu de: Est-ce que vous 
Mme» , on peut dire aimet-vous ? sans qu'il y ait riçn k changer 
■ Il l'orlhographe , tandis qu'au lieu de la phrase : Est-ce qu'il y 
tMa , on ne pent pas dire alla-il, qu'on a trouvé désagréable » 
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t'oreiUe , ei l'on >ëp«re ces daox mots par un t euphoniqae pr^ 
cëdë et suivi d'an trait d'nnion : AlUi-Uil ? Ce ( disparaît dans k 
ploriet allirent-ils où il serait superQu. 

Qaoi qu'en disent plusieurs grammaires, il faut écrire va-fen, 
car ici il se trouve un l pronom qui dispense du t enphontqoe, 
et le pluriel de va-^an est aUet-vous^en oii l'on relronve venu, 
pluriel du pronom te. 

C'est aussi par euphonie qu'on met parfois ua « k.la seconde 
personne de l'impératif, quoiqu'il n'y en ait pas à la prcmifere 
personne du pr^s. de l'ind. d'où cette seconde de Fimpëratif est 
dérivde ; ainsi l'on écrirait : achèteS'tn trois 09 quatre ; mènes^ 
tes enfaus ; donnes-^* k tout le monde ; tandis qil'il ne fandrul 
pas de s dans : achète trob ou quatre maisons i mèite les enbu 
au spectacle ; donne des fleurs à ces James ; etc. On n'en mellrsit 
pas non plus si en était préposition , ou que^ fAt suivi d'an verbe 
k l'infiniLif ; ainsi on écrirait sans s : Achète en mon absence ce 
qu'il té faut ; va y donner ordre ; donne en un jour cette quan- 
tité. 

(VAT-ET-YIEBT.) — VA-ET-VIENT. 

A l'exemple des ouvriers et de certaius chefs d'ateliers , quel- 
ques personnes se croient autorisées à prononcer vat-et-vienl , 
mab aucun dictionnaire n'admet cette locution , tandis qu'oo 
trouve dans Laveaus va-et-vient , expression employée en efiét 
dans l'ËDcyclopédie moderne et les meilleurs ouvrages sur lesarb 
et métiers : Un va-et-vient dirige la soie sur la bobine. Par un 
moyen très-simple , le mouvement circulaire est cliangë dans cette 
machine en va-et-vient. 

Les anciens auteurs d'arts et métiers ont pu écrire vat-el- 
vient , parce qu'autrefois on disait : il vat à la cave ; il vat au 
spectacle 1 etc. ; alors la première personne de chaque temps des 
verbes s'écrivait sans s , la seconde prenait un J , et la troisième 
un f. En donnant un « k beaoaoup de premières personnes et 
l'etrancbaot le t seulement k quelques unes des troisièmes per- 
sonnes, nous avons diminué le nombre des hiatus; mais la règle des 
conjugaisons était alors plus simple, et l'impératif du verbe tdler 
se trouvait régulier , puisqu'on ne disait pas au prés, de l'ind. je 
vais, mais bien je va , tu vas , il vat; impératif va , comme il 
s'est conservé. 

Il en était de mairie pour les autres verbes , aussi lit-on ces deux 
vers dans un de nos anciens poètes ; 
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. * S'il tU «afin uoe fcuMtre, 
■ L'avour bientôt iejairat tnaistre. ■ 

VAU.s.m. — VAUD.g^o. —VAUX.s.m.— .VAUX,v. 
VEAU , 100. — VOS , adj. pow. 

Vau, synonyme de val, v*ilëe. est un vieax mot «mjilojé 
dans la phrase adverbiale à vtm Veau , qui signifie en aval , avec 
le courant de l'eau ; 

■ Et je laisse h vau l'eau 
■ Doucement coulermon, bateau. 
■ Sur le fleuve d« la vie. ■ . . 

Fijurdweat , on dit qu'une. affiûreiest k -vau l'eaa poa* «pri- 
mer qu'elle n'a pas réussi , qu'elle B^kooë 1 Hoiit avivas com- 
mencé cette. enireprise , mais tout est à tiou l'eatti ' 

faux est \f pluriel de ce mime tense val ou vau, U est usité 
dans la phrase adverUale i, par dkm]^ et piir Vauxi ainsi que dans 
quelques uom« propres : ^aux- le- Vicomte est un village près de 
Hehu). 

Je vaux, Vavafix^ il ou elle ifaulunt les trois perMonesau sin- 
gulier duprés. de t'iud. du*erbe<va/ocrt: Qn sait ce que- lu -vaux.' 
<• Le- reste ne vaut pas l'faoBiienr' d'Être nomraëi ■ 

(CeHHElLi.E,CinuB , aci. v, sc.'i.) 
' Le pays de Faud , l'un des caotoBS de la Suisse , est limitrophe 
de la France , et a pour capitale Lausanne. Ceîte caaltét', la plus 
belle et la plus fertile de la Suisse , est appelée en allemand Waad- 
land qui est la traduction de la dénominatioa française. 

Le petit de la vache porte le nem de ■veau pendant quelques 
mob, ensuite ii prend celui de taoi'eaa'oa'de génisse, Selou qu'il 
«ft «aie ou femelle, ta. chair du veau conserve la miiiCe déno- 
mination : Veau tSû. Bouillon de -oeau. Le marché âxixveauxi 

On nomme -nilgairemenrl veau marin nu mammifère Carni- 
vore et amphibie qui est le pfaoqtic des naturalistes : Dans l'tle 
d'Amsterdam (mer dei Indes), ou prend beanCâiip dé veatix 

Vos , adjectif possessif, est le pluriel de votn -. Vos livres , vos 
maisons, vos intentions, vos hérost vos hëroïues. 

VAUTRE, v. —VOTRE, adj. poss. —VOTRE, pro. poss. 

La première syUabe est brève dans l'adjectif; elle est longue 
dans tes deux autres mots. 

Se muitrer est un verbe pronominal qui fait au préa. de l'ind. je 



39t • 

me -vautre, lu te vautres, il se ■Boatre, tU s* VOMlreal f a l'impér. 
vaulre'toi; au prës. du aubj. que je me iwii/re, «te. : %es porcs 
se vautrent daos la fange, et figurëment on se vautre dans le vice, 
dans la dribancfae, etc. 

L'adjectif pos&MtU votre , ptkté coastCiamOnl avaat son sub-, 
slantif, est des deux genres; il a pour pluriel vos: ybtreùis, 
votre ûile; vos 6tt, vos filles. 

hb proOottt possësfif i>^(r?, qui pr^nd an accent dfconfleie, 
est toujours précédé d'un des articles le , la, poàr l« singulier , 
les pour le pluriel ; Je crois que mon arie n'est p«s le vôtre. J'ai 
joint ma lettre ï la vôtre. Vaib tues piudeMix et les vêlres. Mes 
estampes sont venues ; avei'VOM reçu les vôtres ? 

ai^VtotrTBft^t. n. GroIe«{ bM. Végétant, végété, j« végète, 
je vàgélmii-r- Irr. Ils végètent. Que je végète. Cette tm^tisùson 
serait r^lière en. écrivant /'e végète, iU 'végètent , etc. 

. VËNE:LLEj — RUELLE. 

Venelle est un vieux mot qui se disait pour ruelle , et :^esl 
plHS.enipl»jifi.q»« d«na b.phraw praserbiaLb et popidaire < m- 
filer la ven«jfe • pour X prendra la fuilo. ■ ' 

Une très .petite riie se nomme une ruelle ; mi donne le mïme 
nom kt'espB^ qu'on laisK entre un lit et la cloison ou le mur: 
Les voitures^ne peuvent passer dans celte nielle. La couvertare 
de mon lit était'ton^'e dans la ruelle. 



■■■ "VÊHÉUEUX. — VEHIME0X. 

.Ces deux mots signifient, qui a di^, venin, mais le premîet 
s'emploie eu partant des plantes ou de leur suc,S^lsout uU van» 
propre a leur nature , et venimeux, sert k caraoCériser soit lasani- 
mauxquiont du venin, soit les choses imprégnées d'un venin bors 
de leur natuj'.e^: Plusieurs champignone sont vénéneux. Le suc ie 
la ciguë est vi/téneux. Plante yénéneuse. Un anif^l veiumeux. 
La morsure du boa est tiks venimeuse. On croit que les plaslet 
sur lesipieUes ont passé ccrtaii^ aoiniatix sont venimeatas. 
■ Le serpent ■vettimeuX nntpt dans les forets. >> 

(BoiLEïQ , épttre 5.) 

Ou~ £ï fi^arément d'une personne médisante et matigae, que 
c'est une tangue venimeuse. 

t::^. Vemib. Venant, venu, Je viens, fa w»s. — îtT. Ils viM- 
nent. Je. iriendrai. Que je vienne.. 
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'VENTER. — VANHER. 

tenter est an verbe imfWrsonnel cjul s'emploie <}> us les phra- 
ses suivanMl' ei leui-S snslogue^; Il a venté toute la nuit ; c'«$t- 
t'-direleteotadtë fort. Qu'il pleuve, qu'il venté, qiAt grêle, je 
m'en moque , etc. Mais quoique le veut serve • l'opëraliOn par 
laquelle on nettote le grain au moyen d'un vaa , c'est du nom de 
cet instrument que se forine le verbe vanner employa pour dési- 
gner ce travail : f^dmiel" de l'orgë , de I*avelQe. Ce bÙ n'est pas 
outtor* AwHi^ , nous le VMtfwnrx denuiiu. 

Il y a des nMobinM fwoprasli battre et ■voRuvr' le blë sans «ib- 
l^yer la «wmf , ni l« wi. 

IWiDS, p. du V. — VÉNUS, mylh. «1 aMr. 

L'eesi muM dans le premier-de ce* mots et fenntf dans le «eçoodi 
mais il y a entr'sux nne autre différence trts grande., Dana le 
terae de royihologia et d'a3lroqoime,,le«esttonjouMHfflai>ta tan- 
dû que celui du participe est nul , k.^toins qae ce ne u>it devant 
une* voyelle, et alors il prend le sou du s. En prose on eu vers, 
. h la riiBe ou ailleurs, il fcut tmija^iASWir egud b ces rtglesde 
pronoDciatijOn. ' , . ■ . « 

Le verbe^venira pour participe paasévwiu, v<n(M;^u pluriel 
fenus , venues .- Â, qaell|e heure est-i) veifu^ Ces iiiei««urs sont 

yéniu est, pour les mythologistes, la déesse de la beauté et de 
l'amour. Elle épousa Vulcain par ordre de Jupiter; mais elle se 
permit envers lui plusieurs infidëtUés. Mars, Mercure, Bacchus, 
Neptune, Adonis et Auchise furent successivement aimds d'elle, 
et parmi les fruiH de ses adultères on distingue Cnpidon , Her- 
maphrodite, Priape, Ënëe. Ken que son culte t&t uuiversel, 
on cite comme lui étant spécialement consacrés Goidc, Paphos, 
AinathoBte «t CytIiËre. 

Pour les asirononest Fénus est une des pUnëtes de notre sys- 
tËme solaire. Comme son apparition a lieu ou fe matin vers l'o- 
rient, ou le soir vers l'occident, on crut que ce n'était pas le mËmg 
'corps et on lui donna, dans le premier cas les noms d'Étoile di( 
matin , Lucifer , PJiosphore, et dans le second ceux d'Ëtoile du 
soir. Étoile du berger , Vesper. A sa lumière blanche il est facile 
de la recoimallre. Son volume et sa proximitii de la terre », 
certaines époques ta rendent assez brillante ponr permettre de 
l'ajiercevoir en plein jour. 

« Cette dguhle signification de P^énus fournit i) Fonleuelle uii,e 
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repartie agréable. Ucoiuidérail aveckcMica^d'aUciitiMi Wpoc* 
Irait d'ime jolie dame chez laquelle il le trooTait. Od V«n phi- 
aaixta* Quoi! !"■ dit-elle, on. phïloiopbe s'arrêter si lonK-ienitt 
aa portrait d'une femme ! Madame, repriuîl àl'ÏBStak^ileslWB 
pemii* à tm phjtieieii d'examiner Vém^ft. ■ (PmuroH , Hanoi| 
njme».) 

1« nom de celte planite était aussi donn^ anciennement ■■ 
coÎTre par les «•Kimiaf* qui appelaient TÎtriol de Vénus le solfale 
de cntTre, cristaox de yinui l'acélale da m&u* métal, etc. 



9:^V£p>KS,s. f.pl.I>aUtinv«tpera,a«âr,anadoiiatkiMa 
de viptm k une panie de l'office divin q«i se dit ordinairemml 
dans raprè»-midi : het vépret des morts. $omer les vêpres. Lei 
premières vêpres se disent U veille de la Rie. 

Cerlains racCeils de locations vicietuei , toat en iMlifiiol k 
dict. del'Acail. sur l'expression <IabarqneàCanMi> et enCes*nt 
obaerrer qae la pkrase hors de la toi est préférable à celte hon 
la /01 admise par beanccup d'écrivains, veulent qu'on ne dise pu:- 
aller aux vêpres, mais aller à vêpres. Cependant la preQiière*(le 
ces expressions est ploi correcte, et dès lors plus naturelle , quoi- 
que l'Académie antorise l'antre en dbant- aller à vêpres -et'ea 
employant ce dernier itfatsans article dans les plirases ; Chsutev 
véprei , entendre vêpres, Cda est bizarre puisqu'on ne dirùt pas 
de même : Mitendre meMe, cbanier mffStf ; et il vaat misiu rcDOS- 
cer h lonies les manières dé parler ou d'écrire qui ne sont pK 
correctes. 

(VÉQmT.) — VÉCUT. 

Il vécut peu d'années. 1^ préldrit du verbe vivre n'est puye 
véquis, mais je i-^cui, et dèslors l'imp. dusub^estyueyofecuj», 
etc. On dit de miateje suivécus , qae je survéêusse , etc. 

VEa.Imt. nat. — VERRE , s. m. ^ VERS,*, m. — 
VERS, pr^. — VERT, adj. — VAIR, s. m. 

Le langa^ vulgaire applique le nom de ver li des animaux 
alongéi, en général dépoorms d'organes locomoteurs. Cette ex- 
pression vague se trouve ainsi comprendre des Annélides, comme 
le ver de terre on lombric , des larves d'insectes comme les vers 
k soie autrement bombyces du mOrier, les entozoaires ou vers 
inlestinaui , etc. 

Le ver luisant est la femelle aptère d'un inseot* cotéoplère que 
les naluràlistes nomment lArapjre ; elle porte k l'extrémité posté- 



rienre dé l'abdoman une lomiÈre phoipherique qu'elle inonlre ou ' 
tkit Apparaître )i vAloat^. ' • 

On obtient le verre en combinant p«r la fnsion une matitre 
silieense arec -de In sonde ; mais avant de recoDnattre le» frO- 
priAâ snfii^rteures de le aoud^li cet égard) on j employait de 
la potasse extraite des M)>dres de la fougère • onde toit autre vé- 
gétal. Les poties sout partia de Ih poar dire que le verre était fait 
avec de la fou)|ëre , et le vulgaire a pris cette figure de rhétorique 
poar uneréilttë : Le verre ne reafernie rien de vénéneux , et s'il 
cause des aecidens par son ingestion dans U canal alimantairc , ce 
qutn'anJve pas mime toujonrs, c'est en agissant mécnuiquemcnt 
sur les parois de ce tube sensible soit h la manière d'un inMvument 
tranchant on piqnaati soit comme un corps étranger. 

La plupart de nos vases k boire étant en verre , ce nom a peué 
même k 4k liqueur qu'ils canliennent ■ YouIez-vMs prendre nn 
verre de vin ? 

I^ vers sont une réunion de syllabes mesurées et cadencées 
d'tfprès certaines vigies fixes et détermii^s, qni di fièrent dans 
les diverses langues, selon le génie particulier de chacune : Les 
vers latins et grecs consistent d*ns nn agencement donné de 
syllabes longues on brËvea. Les vers français, anglais, allemands, 
italiens, espagnols résultentd'un certai* nwnbre de syllabes aux- 
quelles se joint la rime ou le reMur^riodique d'un même son; 
cependant Jes quatre deniiëres langues ont aussi des «er« blancs 
s'est-li-dire non rimes. Il y a des vers français depuis «ne jusqu'h 
doDze syllabes. Ce vers est iroitatif. Il tourne bien un vers. Celte 
pièce est en vers libres. Fers mascnlins. Fers féminins. 
« Dieu des vers et du jour , Fhébus , înspire-Rioi. ■ 

(Ljifontaini.) 

■ Péniblement construit , son vers froid et gêné 

■ N'est que le fruit tardif d'un travail obstinée s 

(MllLEYOn.) 

Ce mot piKid un s au singulier comme an pluriel , nais il faut 
se garder de faire entendre cette finale ailleurs que devant un» 
voyelle on un h muet , et alors le ^ k le son du ■ : Du vers adn- 
lateur. Des vers harmonieux. Hors de ces cas, le f du motver^ 
est nul comme celui d'univers, travers, etc. : Des vert de Kaaine. 
Réeiterdes versi Cette règle est d'autant plus essentielle k retenir 
qu'on serait tenté de la violer par l'exemple d'un grand nombre 
de mauvais acieurs et de quelques Imâ des meilleiiri. 

F^ers est une préposition de lieu , servant V désigner k peu près 
nn certain oAté, iM cei-tain endroit, meverlaine sitàatiotf; elle 
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marque «nui le tetnpi «t prdsanle alors la sigMlfieUîon âWwim*; 
enfin elle se dit parrois poar auprèt ou qaeltpie autrf yaifpoii- 
tloa j Nom naos dirigloni vers le Non). Catte nation habite iters 
la Tarlarie. TourneE-TOOSfMV moi. L«Tcr Im yeux ««rv le ciel, 
f'era lei quatre henres. Vert minait. Ce fait eut Wevtfmra l'annëe 
i5oo. Vert la fin <la ce siMe, de ce rfegAe, de cette campagnil 
Vers le priniemps. IL remplit les fonctioni d'eavoyë vers les prin- 
ces d'Allemagne. 

L'adjectif vert , FAninln vertv , q«aKSe ce qnt est de la conleur 
ordinaire «les plantes herbacées et des fanlles des arbres ; maôt on 
loi Fatt exprimer encore l'étal de ce qui n'a point per^V aen ho- 
mJtté^aturelle , de ce qnï n'est pas detsëchë , de ce qnî n'a pas 
atteint le mataritë , «t fignrément on le pfmd'pour vigoareu, 
jeune , rànlu ; Ce boiqnet est Gormë d'arbres toujours verts, h 
me suis aehetf une redingote en drap vert. Ce boi»%e hr^kr* 
pas ; il est trop vert. Ces arbres que vous croyiez moris emt encore 
verts. Ces fruits sont trop vert* pour Ëlre cueillis. Manget àcs 
baricots verts. Cet homme est encore vert, C*SM un homme vert 
fini ne passe rien h ses enfans. Voilà da vin qui est vert. ' 

Ce mot devient substantif -en certains cas : 1« vert r^uit la 
Tue. Toilb nnbeauvert.Celatireaurle vtfrt.Mettredeicbefaai 
au vert, leur faire prendre le vert. C* vin-li a An teti. Em- 
ployer le vert et le sec. Prandi* quelqa'un sans vert. 

Le teriAe voir employé jaiËs dans U langue du hUson , tirait 
son origiffli du mot latin varius, de conleur* diverses, et dési- 
gnait une dés fourrures on pannes dont l'éeu pouvait dire chargé; 
il représentait la peau moucheté de l'écarauil petjt-gris , et s'ex- 
primait par des pièces blanches el bleues taillëes en forme de 
cloches 1 et disposées ordinairement sur six rangs , de manière que 
la base des écussons biens fût h côté de celle des blancs. Dans le 
contre-vfu'r les écnssons opposés par leurs bases, élaient de cou- 
leurs différentes. 

Nos ancêtres, <\ai parlaient la langue romane, disaient ■ des jeux 
vw'rs > pmir des yeux bletis, pamc qu'ils sont parâmes de petits 
joints blancs , ■ une pense vaire ■ pour une plume noire et blan- 
«Im on de deux «onleBri, - an pàlefrni «Mwr-pouï'nii dieval gris 
pommeiëou mfcme de eonlehirs diverses, et ilsdeuavienl le nom de 
« nwiu voir » k nne fourrure dont les taches étaient Iris petite*, 
«U mM« qu'il était difficile de raoannaltre la teinte qui dominait. 

(VERB.) — VKIT.- -. 

. -I* 

AMreEaii on ^crink varàr mais oomine. l«.feminin était lon- 
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jOiirs-4wtXf ■ l'AjMddmie a rwndu cogtnver^gvlicr, en wloptant 
i>«rt Wûm le RiaMMlin : Un 4iablt vert ; un fruit imrt. Prendre le 
imW et le.MC> Cependant Ictf sairetrouve dans lei dérivés '«e^ 
ddtre, verdeur, verdir , verdure , etc. 

(1^ VcRDOvER, V. 11. Devenir vert. Verdoyant, verdoyé, je 
^verdoie , je verdoyai. — Irv. Ils verdoient. Je verdoierai. Que je 
verdoie. 

VERGETTES. -^ VERGETTE. 

PuiaqiK l'AcBdémie permet de dintme vergetle, il estsnrpr»- - 
nanique certaJus autenrs veuillent prpscrire ce singulier dfpt il 
est 1res naturel de se servir, car sans cela, loreqo'une personne 
dirait: o J'ai acheta des vergetles a, il serait impossible d^ savoir 
si elle parle d'une ou de plusieurs brosses de ce genre. Au surplus 
les roots vergelte ei êpoussette sont hors d' usage et remplaces par 
celui de brosse\ Donner uu coup de brosse^ un Itabir. 

(VERLOPE.) — VARLOPE. 

La varlope est un grand rabot à l'usage des menuisiers : Il la'ti 
prSfri sa varlope. Il fant douner uti coup de varlope à cette plan- 
che. Il m'a veada plosienrs vartope». 

tVERMICHEUE.) — VERMICELLE. 

Ce root veoafit de ritaIiei>>on o Ion j-t^aps prononce vermi- 
chelle, tout en écrivant venniceUç; mais ca terme étant depuis 
long-temps admis dans la langue française, on le prononce actuel- 
lement cooforméwent h son ortbo^aphe , et de manière qu'il 
rime avec parcelle j crécelle , etc. : Du potage au vermicelle. 



VERMINE.— »)nRIS. 



yermine, pris au âgwré, indique toute wc\t do g^n» ()e uwi-< 
vaise vie ou dangereux pour la société : La poUce nous a délwri 
lassés de cette vermine. Mai» a^ propre ce mot (Usigne seitleniivit 
des insectes nuisibles et malpropres > c^mme poHX, p<ic«g, ftuasif 
■^i (ACm et l'fln qe doit pas dire qu^n chat est bon cwtFf U vf r. 
Aline , pour exprimer qu'il prend bien l^s sowis e). ,l«e.ratf, twf 
ces animaux ue sont pas des insectes. 

( VERMOULÉ.) — VERMOULU. 

Anlrefois on disait. vennov^rw , se vormoduira , dont on a cod- 
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lervé le participe vtrmaalu , qnl est acluellemeat celnî du verbe 
varmouUr , te vermouler , employer pour parler de l'actwii des 
ver« qui rongent le bois : Ce menble camiurnice !i te vermouhr. 
Son bureau esl tout vermotdu. Une td>le vermoulue. 

. VERRA, T.— VERRAT, s. m. 

Le verbe voir a pour futur je verrai, tu verras, il ou elle verra: 
Tu verras cela. Il verra bien.. 

Le verrat est le mâle de la traie. Quand le verrat est «hâtréi il 
prend le nO)n de pore, mais «ouvent ou se sert indiffdrenment dn 
len^ cochon, qui s'applique 1» l'cspÈce en général, pour désigaer 
tons CM aniroanx. 

VERSEAU , astr. — VERSO , s. m. 

Le varseau «st un des douze signes du zodia^e ; en grinJ il 
ett souvent représenté par un homme qui fait tomber de l'cstn * 
d'une urne; mais dans les petits almanachs on le rend par U 
Sgnre " ; Le signe du Verseau. Vers le ao janvier le soleil enire 

Fiêrso , terme emprunté du latin , sert h désigner le revers , la 
deuzifemepBged'nn feuillet, et la première porte le nom de recto. 
Qnand chaque page a un numéro on n'a pas besoin d'employer 
ces termes, niais ib sont utiles en parlant des r^istres qui se 
tronvent numérotés par fenillets : L'en r^st rement da cet acte 
porte le folio 3o, versa. Cette copie contient tout le reela dn 
dixième feuillet et une partie du verso. 

VESCE, bo*. — VESSE , $. t. 

Vn genre de plantes de la famille des Légumineuses porte le 
nom de vesce et a servi de type k la tribu des Vicrées dont il fait 
partie s La vesce cultivée, une des espèces dn genre, est employée 
comme fourrage dans la plus grande partie de l'Europe , et l'on 
nourrit ordinairement les pigeons aver. ses graines. 

lia vessecst, d'après le dict. de TAcad., un n vent qoî sort par 
le derrière de l'animai, sans faire de brnît. » 

Dans la comédie intitulée Le Hercnre galant, on propose à 
deviner l'énigme suivante : 

<i Je sais un invisible corps 

■ Qui de bas lien tire mon £(re, 
n Elje n'ose faireconnaltre 

■ Ni qui je mis, ni d'où je sors. 

L)in;«.,G00'^lc 
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■ Quand on m'dle la liberté, 

n Pour m'échapper j'iue d'adreSM, 
n Et deviens fevelle traîtresse, 

■ De mâle que j'aurais été. > 

%:^ VjLsiciToiBi. Froa. véaieatoirv et non véctcatoire. 

VÉTILLEUX. — VÉTILLEUR. 

Vétilleux est un adjectif qnî sîgniBe rempli de petites difiicul- 
\é» : Ouvrage vétilleux; besogne vétilleuse. L'Académie permet 
de dire aussi vétilleux des personnes dans le sens de vétilléur. 
Cette habitude est probablement veuue de ce que le féminin est 
le mâme dans ces deux mots , mais il raut mieux emploie» vétil-' 
leux seulement comme adjectif, et ne pas le confondre avec le 
substantif v^fe^çur, pour dire qui s'occnpe de valitles: C'est an 
vélilleur, un vrai vétilleur. Ce n'est qu'une vétilleuse. 

(VEUILLIONS.) — VOULIONS. 

Cest^ tort que quelques écrivains ont fait irréguli&res les deux 
premières personnes plurielles du verbe vouloir au prés, du sub- 
jonctif; elles sont régulières et dès lors semblables à celles del'im- 
pnrfait de l'ind. On doitdonc dire et écrire : Il faut bien que nous 
■eoulions, il faudrabiea que vous vouliez; maïs la troisième per- 
sonoe est qu'il» veuillent : Je désire que ces messieurs veailleat 
se rendre b ma prière. 

VEUX', V. — VOEU, lit. 

Le verbe vouloir fait an prés, de findic. , je veux, tu veux, il 
■veut: Jeveur bien que VOU9 sachiez... Quand iieur-tu partir ? II 
iwttt secouer le joug. 

Le terme vœu signifie : i" I* promesse faite à Dieu d'accom- 
plir Une œuvre que l'on croit lui être agrëtable et qui n'est point 
de précepte; t" l'offrande que l'on s'est ainsi engagé à présenter; 
3** en cerlaioscas, suffrage; 4" désir, souhait; 5° la cérémonie de 
la profession solennelle de l'état religieux, et dans ce dernier sens 
il est toujours employé au pluriel : Vosu simple. Fœu solennel. 
Faire , accomplir un vœu. Ites trois vœux de pauvreté , de chas- 
teté et d'obéissance. Violer son vœu , se faire relever d'un -vœu . 
Faire vœu d'aller en pèlerinage. Ce tableau est un vœu, ou un ex- 
VOto. Appendre des vœux aux piliers d'une chapelle. Donner, 
refuser, écrire son iiau. Ilale'vœu delà nation. Former des vcFiia; 
.1. a6 
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pour quelqu'uu. Borner ses vœux. Esaucar, combler les vœux 
d'uiie personne. C'est le vœu géoéral. L'objet de ses vaux. Pro- 
Roticcf* des vœux. ReDOUvelteraenl des vœux. Ce novice ne fut 
point admis à faire ses vœux. 

VICE, s. m. — VIS,s. f. — VISSE, V. — VISSE, r. 

La prononciation est moins brfeve dan» le premier de ces mois 
que dans les autres. Le f du second est toQJoars sifflant. 

Le «Ice est, soit au propre, soit an fi^rri, nn' défaut , une im- 
perfeclion; et dans un sens moral, eu parlant de l'boianie, une 
disposition habituelle au mal constituant le contraire de ta vertu; 
ladëbauche, le libertinage ; enfin une mauvaise qualilt! : Fice ie 
conformation. Ce cheval u'apoint de vices. Ily a un vice consf- 
dérable dans cet acte. f»« de s(jle. Se plonger dans lo vice. Hs/r, 
quitter là vice. Les inférienrs copient les -mees de leurs supérieurs. 
L'ingratitude est un vice dn cûeur. 

■ Ne vous flétrissez poiut par un vices! bas. ■ 

(BOILEIC.) 

n Hous cherchons hors de nous nos vertus et HQSWCW. » 
(Le taiiBE.) 

Comme nous l'avons déjà dit ii l'art. Vice-anûraî (Voy. Utyts 
composes) , la particule vice placée, au xooyttt d'un liait d'union, 
devant le nom d'une fonction pu le tilr^ de celui qui la remplit, 
est une espëce d'adverbe ou de prépositiou qui exprime alterua- 
tive, succession , remplacement : Fice~ chancelier. ^ice-géranL 
^îce-légat. ^ice-legnliou. /^ice-pré>idence. u En i;;i, le chance- 
lier de Lamoignou ne voulant pas se prêter aux projets de la cour, 
OD créa un vice-chancelier. Ce fut Meaupou, dont l'ambition avait 
imaginé cette sorte de vicariat jusqu'alors inconnu. Comineiil 
trouvez-vous un pareil arrangement, d^t, quelqu'un il M. le d«e 
d'Ajen ? Je n'y vois, répondit l'homme aux bous mots, qu'un vùm 
de plus. ■(PaiLiFON, Homonymes.) 

La vis est, en mécanique , une machine sioiple formée d'un cy- 
lindre droit autour duquel est disposé en hélice un prisme parat- 
■ lélogrammique ou triangulaire qui par un de ses côtés est con- 
fondu avec la surface convexe du cylindre et dont le relief entre 
dans un écrou présentant des cannelures aussi, en hélice et cor- 
• respondant par leur forme à celle du prisme saillant de la vis : 
La vis fut découverte par Archytas , philosophe et mécanicien 
de Tarentc. La vis d'un pressoir. Des clous à vis, uu simplenten* 
des vu. La vis inclinée, ou pompe spirale, employée pour êlevw 
les eaux, est aussi appelée vis d'Archimèdo, parce qu'elle est dae 
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k ce cêUbre mathématicien qui fut aussi l'inveoteur de la vis sans 
fin. 

Le.Terbe voir fait à l'imparfait du subj, que je visse, que tu 
idsses, qu.'ils ou qu'elles vissent .- Il fallait pour ceia que je visse 
clair. Je ïoudrais que ces personnes nous vissent. 

he vérité visser, qui yeutdireiutroduire une vi^dans un écron, 
attacher avec deïvû, fait au présent de l'indicatif, je visse, tu 
visses, il visse, ils vissent; impdr., visse; aubj, que je visse, ptc. : 
Vous me demandez ce que je fais, je visse ce flambeau , fisse bien 
cela dans la crainle qu'il u'dcbappc.Il ^dra qu'il -vtfMi la eerrure. 

(VICE-COMTÉ.} — \ ICOMTÉ^ 

. Oa dit vice-àmirauté^ vice-royauté, elc., maiahieavicqmlé cl. 
non vict-comté. 

Vicoraié, s. f., s'emploie en parlant du raug , de la dignité de 
vicumte ; Ce baron serait enchanté d'oblenîr la tii'eom/e.îl est très 
fier de sa vicomte. Il désirait là vicomte , et n'a pu avoir que le 
titre de baron. 



VIEILLE. —VIELLE; 



Une espèce de poisson' dugenre' Balîslc-se nonirtre vieille eo lin- 
gage vulgaire, et ce mot est de plus le fdminin de l'adjectif vieux : 
Un vieux garçon ; une vieille fille, fleille se pr^nd aussi substan- 
tivement ; Une/vw'^i.flne b«nne vieillq, Dan^ tp^i^, çcf, n^ls 
■aieS/e,leAl sootKiaui\\is. ,. " , 

La vielle est nn ipMrti'oent de musiq^iieji coudes deboyauiM 
cdsîti'cellff quienjq^e se nonune vi^lleuf^, vi^lIeusç,-^X»}iC^<iTt 
la vielleuse. Les / ne sont mouillés dans aucun de ces mots, et 
c'est une règle générale qu'on ne mouille un loa deux /que quand 
ib se trouvent précédés id-on i; 

{ VIF-ARGEKT.) — MERGUiVE. 

Avant qu'on eût appelé mereure le mjtaL qui {»0Kie oc nohiviMi' 
lui donnait celui de w^-urgen' ou iirg'e«£-»(/"fA.causedB sa inobi-. 
Lié et de son éclat; mais à présent on doit prescrire p^ur cerné- 
lai taule autre dénomiuation que celle de mercure. Le tain des 
glaces est un amalgame d'élain et de mercure; on lui a donné le 
nom de tain, et l'on dit êtamer parce que l'on pose d'abord sUr t 
la glace la feuille d'élain qu'on recouvre de mercure afin de for- 
mer l'amalgame qui a la propriété d'adhérer au verre : La pesaii- 
tcurde l'air soutient le mercure dans le baronièire. ' 
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VIL, adj.— VILLE, s. f. 

Ces termes soDl de parfaits homonymes devant une TOjelle. 

Vit , adjectif, signifie au propre ce qui a peu de- valeur parsoî- 
m£me ou rclalivement aui circonstances; au figuré ît est syno- 
nyme de bas, abject, méprisable : C'est une chose de vil prix. Le 
blé est '» vil priv cette année. Ces livres Ont été vendus h vi/prii. 
De vils animaux. Ils Soul les viU jouets de leurs' pissions. Des 
hommes vUs. Les plus vils sentiinens. Un sang vil. 

Dans le féminin vile , la voix se repose sur l'i qui termine la 
première syllabe ; Des âmes viles et mercenaires. Une vile poos- 

Ville , substantif écrit par deux l qui ne se mouillent pas, vient 
probablement du latin villa, maison de campagne, et se àil 
maintenant d'un assemblage considérable de maisons disposées 
par rues dans une enceinte commune : Grande ville. Petite vilU. 
Ville fermée, ouverte, capitale. La ville et les fanboargs. Les 
villes cl les campagnes. La cour et \ii'ville. 

Admirons la providence, disait une dévote, d'avoir placé les 
grandes rivières près d«s grandes villes. . 

Le ville se prend aussi ligurément pour les babitans : Tonte !• 
■uillfi est allée au-devant délai. Il reçoit toute la ville. 

(VILÂIHIE.) — VILENIE. 

On donne le nom de vilenie b des oi'dures , h des actions viles, 
des paroles sales , des traits d'avarice ;'Relirei ces vilenies t\iK 
salissent ta chambré. Il a fait Ik une grande vilenie. II m'a dit 
cent vilenies. C'est une vilenie d'avoir si mal récompensé ce do- 

( VILBREQUIN.) — VILEBREQUIN. 

Le vilebrequin est un outil de charpentier dont on se sert en 
tournant comme d'un forêt , et qui a de m£me une mèche de&- 
tinéa k faire des trons : Prètez-mtti un vilebrequin. J'ai acbeté 
ti-tû» vilebrequins. Ceiinot a quatre syllabes. 

VILITE.— VILETÉ. 

Pour la valeur vile d'un objet , on dit la vilelé : La v3eté dit 
prix des grains ne permet pas de payer les fermages. La vitelé 
des denrées continue. 

L'Académie dit qu'on peut se servir aussi du mot vllUé, mais il 
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est inutile d'avoir deux termes poarrendre cette idëe, etvifelé est 
plus conforme li l'ëtymologie. 

(VINGT ET UK AN.) — VINGT ET UN ANS. 

Pen<jant quelque temps certaios bons écrivains ont eu la bi- 
zarrerie de mettre vingt et un an , vingt et un four, comme si 
vingt et un n'avait pas été un nombre pluriel , aussi bien que 
quinze ou tout autre nombre exprimé en un seul mol. Lu raison 
a fait justice de ce ridicule, et tout le monde écrit k présent 
vingt et un ans, vingt et un Jours , comme quinze ans , quinze 

VIOLAIT, T. — VIOLET, s. m. 

lie verbe violer, qui signifie enfreindre, agir contre, a pour 
imp. de l'ind. je violais , lu violais , il ou elle violait; pluriel , 
ils ou elles violaient : Il violait son serment. Ses préteutioni 
violaient notre traite. 

Le violet est une des sept couleurs dites primitives el qne nous 
présente l'arc-en-ciel j c'est la dernière de l'échelle qui commence 
par le rouge. On fait aussi du violet en mélangeant du bleu et du 

La fleur dite violette prend son nom de sa couleur , et i'adj, 
violet, féminin violette, qualifie les objets qui ont une teinte de I» 
mSme nature : Ruban violet. Prunes violettes. 

Q:^ Violent. V. l'art. Homographes. 

VIOLON, s. m. — VIOLOMSTE, s. m. 

On a eu le bon esprit, en parlant d'une personne qui joue de 
la harpe ou du piano, de no jamais dire " cesl une jolie harpe, 
un bon piano « , et comme on a vu l'abus d'appeler violon la per- 
sonne qui joue de cet ineimment , on se sert en général à présent 
du terme violoniste qui est-de beaucoup préférable ; C'est un des 
premiers violonistes de la. capitale. Cette dame est forte vio/o- 

Celte riïgle doit s'elendre b tous les instrumens, el comme on 
dit harpiste , pianiste, guitariste, organiste, etc., on appelle 
aussi bassiste, contrebassiste, corniste, bassoniste, trompet- 
tiste, Jlulisle, tromboniste, clarinettiste, etc., le joueur de bosse, 
de contrebasse, décor, de basson, de trompette, de fi(lte,de 
trombone, de clarinette, etc. Cependant, par exception, on 
donne le nom de tambour, timbalier, vielleur el vielleuse à 
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l'hanune ou à la femme qui joue du tambour, des timbates et de 
la -vielle. 

(VIOLOHCHELLE.) — VIOLONCELLE. 

On a long-temps prouonce ce mot d'aprës son origine italienne, 
en donnant k la pëaultiÈme le même son qae dans échelle , mais 
b présent on la fait rimer »\ec_ficelle , nacelle, etc., et mime on 
s'en sert fort rarement , car on donne le nom de basse h l'instra- 
ment appelé autrefois violoncelle. 

C^VlS. V. l'ait. HOHOGBAFHES. 

VIS-À-VIS. — ENVERS. 

7^ ^-iiû ne doit exprimer qu'une position de lieu; c'est l'abrécé 
de visage à visage. Il est donc incorrect de dire - coupable vis- 
à-vis de vous, difficile vis-à-vis de nous, mécoEiteiit vû-à-vù 
d'elle ■ au lieu de - coupable envers vous, difficile avec nous, 
mécontent (f elle. - 

Cette phrase qu'on trouve dans un ouvrage très-répandu : i TI 
est responsable ■vis~à-vis de la France » devrait donc être rem* 
plac^ par : u II est responsable envers la France. » Mathenieu- 
sement ce n'est pas la seule incorrection de cet auteur ; il emploie 
entr'autres celle : « remplir le but, u quoiqu'aillanrs il mette 
bien; atteindre le but. 

L'Académie dit vis-à-vis de et permet seulement de retranclier 
le de dans les phrases familières ; on dirait donc io différemment 
■ je demeure vis-à-vis de l'église - ou • vis-à-vis l'église - et je 
crois qu'on devrait étendre cette faculté k toutes les façons de 
parler, lorsque l'euphonie demanderait la suppression de la par- 
ticiUe de. 

VIS EN BOIS. — VIS À BOIS. 

Dans le mot vis , le f se prononce fortement : Une vis cass^. 
Au lieu de clous, on emploie souvent des vis en fer, pour fixer 
ensemble différente» parties d'une boiserie , et ces vis sont appe- 
lëes vis à bois j il j en a de fort petites dont ou se sert pour gar- 
ni ries spm elles desbotlesct des souliers. On peut toutefois exécuter 
des vis en bois , et alors celte expression doit être employée : Il 
y avait dans ce pressoir une vis en bois qu'on a remplacée par 
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VITEMEMT. — VITE. 

L'AcadéiDie douue l'adverbe vilement , mab cd le dêfÎDissaut 
par vile et ajoutant qu'il est familier ; ce mot se trouve dès tors 
eDlièremenl inutile, puisqu'il peut toujours être remplace par 
vile ; Allez vite. 11 a l'ait cela très vite. 

VIVE. — VIVENT. 

. Quelques auteurs veulent que dans la phrase " vive le roi - et 
autres semblables , le mot vive sait une interjection et dts lors 
invariable ; mais ce n'est pas l'opinion de la majorité , ni celle de 
l'Académie. " Five le roi ~ signifie je désire, je sonhaite que le roi 
vive; ainsi le m£me souhait pour que les Français vivent doit s'ex- 
primer par: ^iVenf les Français. On dit avec le verbe au singulier, 
d'après l'Académie : yive la Champagne et la Bourgogne pour le 
bon vin. Le dictionnaire de La veaux emploie vivent au pluriel dans 
cette phrase; mais quoiqu'on doive écrire • vivent les Français -, 
parce que cela exprime le désir que les Français vivent h jamais, 
il n'en est pas de mtlme dans la phrase : f^ive la Champagne 
et ]a Bourgogne pour le bon vin ; et là vive est une inlerjeclion , 
mol invar inble. 

La phrase qui vive? employée par les sentinelles, vient du 
temps où El y avait en France plusieurs partis , et signifie ; vive -, 
qui , criez-vous? De quel parti étes>vous? 

(VLA.) —VOILÀ. 

Pour imiter le parler du peuple, quelques auteurs ont pu écrite 
t)'la, mais on doit se garder, hors de Ib, de prononcer ainsi, 
quelque familière que soit la conversalian.il faut toujours donner' 
a la première syllabe de voilà une valeur semblable à celle qu'elle 
a dans les mots voici, voisin, voilure, etc. : f^oilà mon oncle. 
Foilà qui est fait. F'oilà le livre dont je vous ai parlé ; etc. 

VOGUE, V. — VOGUE, s. f. 

foguer est un terme de marine qui signifiait primitivement 
aller k la rame, mais k présent il est synonyme de naviguer, et 
s'emploie le plus souvent en parlant des bâtimens qui sont k la 
voile ou des personnes que portent ces navires : L'horome dont 
vous demandes des nouvelles vogue k présent vers t'île Bourbon. 
Vb navire qui vague à pleines voiles. 
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On dit prorerbialemeut - vogue la galère • pour : arrive ce qui 
pourra. 

Le sulistBalirvogrHe, entibremeot abandonné par les marins 
qui lui fesaient signifier l'allure d'une embarcation à rames, est 
exclusivement einpiojë au figuré pour marquer le crëdit , t'estime 
dont jouit une personne ou une chose : Ce marchand a la vogue; 
c'est-à-dire qu'on préfère acheter chez lui, parce que sa mar- 
chandise est meilleure ou censée telle. - Cette tragédie a eu la 
vogue • signifie qu'elle a été courue. 

VOIE, s. f. — VOIS, T. — VOIX , s, f. 

I^a syllabe est prolongée dans celui de ces inots que termine un 

Du lalin -via, chemin, nous avons iâît le mol voi«, pour dé- 
signer les grandes roules qui couduisaieut de Home aux exlrémilés 
de l'Ilalie ; La voie Appienne. La voie Flamiuienne. 

On a ensuile étendu l'usage de ces expressions tant au propre 
qu'au figuré ; Erabarrasser la voie publique par des décombres; 
de là viennent les termes voirie, vojrer, Si l'on aime mieux faire 
venir àei objets par mer que par terre , on dit qu'an a préféré la 
voie de mer à la voie de terre. — Une charrette , une carriole a 
plus de voie qu'une autre , si les roues laissent entr'elles plus de 
distance : Celle charrette a trop de voie pour passer dans ce petit 
chemin. — S'il se pratique une ouverture par où l'eau puisse 
entrer dans un navire, on dit qu'il a une voie d'eau ; Une forte 
voie d'eau se déclaia dans notre frégate. — D'un hgnjme qui voyage 
beaucoup on dît qu'il est toujours par voie et par chemin. — 
A Paris on donne le-nom de voie d'eau k deux seaux d'eau for- 
mant vingt lili'es , et de voie de bois à une ancienne mesure qiit 
contenait environ deux stères. — La-uoie du salut. La voie des 
richesses. Préparer les voies. Les chiens sont sur la voie. Les 
voies de la providencesont impénétrables. Seigneur, enseignez-moi 
vos voies. Incertain d'abord sur le choix d'une profession, il a 
pris enfin la voie des armes. La voie de l'appel lui est ouverte, 
puisqu'il a perdu son procès en première instance. Des voies de 
fait. Être en voie d 'accommodement. Les voJei digesiives sont 
dans l'état normal. 

^oi'e se prend aussi pour mojeo : L'exemple estla voie abrégée 
de la persuasion . Vous ne prenez pas la bonne voie pour réussir. 
H ne faut pas se servir de mauvaises voies pour arriver k une 
honue.fin. Des voies obliques. Des voiej sonter relues. 
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■ Mon cœur, pour !■ Morer , tous onvrait une voie; 

■ Mais TOUS ne demandez , tous ne cherchez qne Troie. 

(H.o™, Iphig&[,.) 
La «ote lactëe est cette bancle blanchâtre qui fait le tour da 
ciel en coupant l'écliptique Ter» les deux solstices et dont ta lueur 
estdneli U niDllitiide infinie d'étoilcii qui la composent, dtoiles 
si petites qu'il faut de très forts télescopes pour les apercevoii' : 
Vers la queue du Scorpion la voie lactée se partage en deux 
branches qui marchent pendant quelque temps scparëes et se 
réunissent enfin h la qneue du Cygne. D'après la mythologie, 
Hercule enfant, aspirant avec avidité et avec force le lait de 
Juuon qui, suivant le conseil de Minerve, avait présente le sein 
an futur héros , après l'avoir trouve dans un champ oCi sa mère 
l'avait expose , en fit rejaillir une grande quantité qui forma la 

Le verbe -voir fait au prés, del'ind. • je vols, tu vois, il ou elle 
voil i impératif, vois; an subj., que je voie, que tu voies, 
qu'il ou qu'elle voie, pluriel, qu'ils ou qu'elles voient : Je vois 
d'ici sa maison. On ne croit pas qu'il voie la fin du jour. 

Il faut se garder de confondre avec ces monosyllabes quelques 
tamps du verbe vouer : Il voua son âme !i Dieu. Il faudrait qu'il 
te voudt au diable. Ces termes ont deux syllabes. 

On appelle voix, au propre, le son appréciable que produit en 
traversant la glotte l'air chassa par les poumons ; lorsque ce son 
est modifié par les diverses parties qui composent la bouche et par 
les fosses nasales , c'est la voix articulée , autrement la parole. 
Mais on donue encore au mot voix d'autres acceptions, comme on 
le verra par les exemples : Lavoir de l'homme. La voir des ani- 
mai». La voix des chats- huants imite la noix humaine. La voix 
des chiens. Eu musique on admet six espèces de voix rangées en 
deux classes , les voix graves et les voix aiguës ; ce sont la basse ; . 
le barllon ou concordant, appelé aussi basse-taille ou bas-ténor; 
. le ténor ou taille; le contralte ou haute-contre ou haute-taille; le 
second dessus ; et le premier dessus , ou soprano des Italiens. Le 
premier et le second dessus appartiennent exclusivement aux 
femmes, aux enfans et b certains hommes qui leur ressemblent ; 
le contralte est commun aux deux sexes ; les trois autres voix ne 
se rencontrent que chez l'homme, après la puberté, f^oix de poi- 
trine. Foix de tâte ou fausset, f^oix forte , faible , douce , rude , 
sourde , éclatante , harmonieuse , discordante , sèche , moelleuse. 
II y avait à ce concert six voix et huit instrumens. On distingue 
dans l'alphabet les voix ou voyelles et les articulations ou con- 
sonnes. Les verbes français ont deux 110(7, la voix active et la 
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voix passive, tandis ifu'cn grec il y an a uue Irgisiinie appeUe 
voix moyenne. La RenoiuBtée est dite la déesse aux cent voix. 
Voire père vous pardonnera; la -voix du sang se fera entendre' 
De vive voix. La voix du sang de l'innocent crie vengesliGe.Jelai 
donnerai ma voix. 11 a éld nomiué à la pluralité des voix. Aller 
am voix. Recueillir les voix. Tontes les voix seront pour lai. 
Voix consultative , voix délibérattve dans nne assemblée. La vmx 
publique est poui- lui. La voix de la vérité j de la conscience, de 
rbonrieui', etc. D'une voix unanime. D'une commune voir. 

■ La porte du sérail k ma voix s'est ouverte. ■ 

{H»c,m.) 

Il Et des lâcties Qaltcurs la voix enchanleresse. » 

■■'• (RAClr.!.) 



VOILA, V. — VOILA, 



prep. 



Le verbe voiler, couvrir d'un voile, fait au prêt, dëf., lu voilas, 
ilouelleiioiVn/et iirimp.dasubî., qu'il ou qu'elle voiVàf. Ce der- 
nier mot eïlge l'accent circonflexe sur l'a ; Il voila son dessein. Je 
voudrais qu'on voilAt ces nudités. 

/^oiYài, préposition, se dislingue par l'aCcent grave que perle sa 
dernière lettre : Voilà les armées en présence. Voilà bienlû\ d«ai 
ans que ce travail e 



(VOILA la.) — VOICI. 

On dit VOICI pour les choses qui sont près, et voilà pour les 
. choses plus éloignées; maison ne doitiamais dire voi/à ici, nivoità 
là, non plus que voici ici ou voici là : Voici le canif que vont 
cherckiei. VoicitnBi sœur. Voici la plume que vous m'avez prêtée. 
Voilà le général dans sa loge. Voilà l'ariette que je désirais en- 
tendre. Voilà le prédicateur dans sa chaire. 

VOILE, s. m. —VOILE, s. (. — VOILE, v. 

Voile, substantif masculin, signifie en général tout ce qui sert 
à couvrir, à cacher, et en particulier il exprime ou vâtenaenl de 
femme et de religieuse; une étoffe noire, légère, propre à faire 
des voiles, mais qui peut s'employer a d'autres usages; un grand 
rideau, comme ceux qui dans certaines cathédrales séparent le 



chœur du sanctuaire; enfin un prétexte, 

peusc, les moyens dont on se sert pour tenir une chose cachée • 

Le voile que les femmes portent en Orient est un vâtemeut qui 
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leur esl imposé par la jalousie de l'autre sexe, et (|ui leur cache 
eatiërement lu visage, tandis que chez nous c'est un simple or- 
Denieut que souvent nos, dames tiennent relevé, el qui d'ailleurs 
est transparent. Dans les couvens de fenunes, où l'on nomiuait 
voile la couverture de t£ic, lea novices le portaient blanc, et les 
professes noir, et l'oii disait n prendre le voile u pour « embraî^er 
la vie monastique ». A la mort de J . C. le iroileda temple se dëchira 
en deux parja du haut en bas. Du voi/e seraittrès bon pour cet 
objet. Un manteau de voile. Prendre du vails pour doublure. ' 
F^oileàe gaze. Voile At tulle brodé. Que ne peut-ou lever les iioiyej 
qui couvrent ce mystëre d'iniquités ? C'est un voile sous lequel sa 
modestie cherchait à se dérober- Cet homme a un voile devant 
les feux. Elle écoulait leurs discours cachée derrière un voile. 
Les voiles de la nuit , de l'ignorance , de l'erreur. Il a déchiré le 
voile tendu par l'imposture. Soulever un coin du voile dont la 
nature s'cuvcloppe dans ses opérations. C'est un scélérat qui se 
couvre du voile de la religion. Couvrir son ambition du voile do 
l'iDtërét public. Il faut lui arracher le voile dont il se couvre. 
Jetons ut) voile sur celte allàire. 

'r Sous le voile emprunté d'une crainte ingénue. » 

(Voit.,.!.) 

lie verbe correspondant est voiler, qui est actif et pronominal, 
et doutie les homonymes ; je voile, lu voiles, il voile, ils voilent; 
voile, etc. : Les dames se voilent en Espagne lorsqu'elles parais- 
sent en public. Le soleil se voile d'uu nuage. 

Voile, substantif féminin , désigne cet assemblage de plusieurs 
lés de toile cousus ensemble, que l'on attache aux vergues pour 
recevoir le vent qui doit faire avancer le navire; aussi dil-on 
' mettre k la voile ■ pour • se mettre en route par mer » : Cingler 
à pleines voiles. Avoir toutes voiles dehors. 

Quoiqu'un bâtiment se serve de plusieurs voiles , on entend 
souvent par vingt voiles, cinquante voiles une réunion de vingt , 
de cinquante navires de difTérentes grandeurs : Nous aperçûmes 
nneflottedevingt-cinqvoiVeï. Le convoi était composé de soixante- 
dix voiles. 

Figuréinent « mettra toutes ses voiles au veut - c'est faire son 
possible pour réussir, et on dit aussi que l'ambitieux en faveur 
ponsse sa nef a pleines voiles , pour faire entendre qu'il met à 
profit toutes les occasions d'obtenir des places , des honneurs. 

VOIR, v, — VOIRE, adv. 

' Voir a pour ses autres temps primitifs ; Voyant , vu, je vais. 
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je vit. -— Irr. Ils voient. J« verrai. Que je voie : Voir lUstinetC' 
ment. Je tbû voir ces dames. 

Mail il ne faut pas confoodre ce verbe voir avec le vieiu root 
voirt qni ëlaït nu adverbe et signifiait vraiment. Qoand on s'en 
Mrvait, on poQTait donc dire : Voyoni voire, phrase acUielIe- 
ment inositee , mais plus tolërable loulerois que ne le serait h 
maavaise locnliou ^.voyoni voir. Celle-ci ne pent élre eroplojëe 
que par des personnes dont la rélleiioa ne règle pas le langage. 
et qui disent aussi : h nous allons aller ■ pour ■ nons j allons >, 
■ ils allaient aller ■ pour ■ ils J allaient ■ , etc. 

Nous trouvons ce terme avec la. signification de l'adverbe m^ne 
dans des auteurs moins anciens , et le sljle marolique l'emploie 
encore parfois de cette manière : 

■ Non chapitre de rats , mais chapitre de moines , 
■ yoire chipitre de chanoines. » 

(Uro,,.™.) 

D'après ces explications, il est facile de reconnaître que les deux 
mots voire même rdunis fout un pléonasme , et dès lors une incoi^ 
reclion ; on la trouve fort souvent dans les feuilles pnbliqnes. 

VOL, s. m.— VOL, s. m. 

Le mot vol s'applique, sans aucune distinction d'orthographe 
ou de genre, b deux choses bien diffcrentes; l'une est l'aclion 
par laquelle l'oiseau se soutient et se iceut en l'aîr au moyen de 
ses eiles; et l'autre est l'action de dérober, de soustraire le bien 
d'antrui. 

Dans le premier sens on dit: Le vol de lliirondelle est fort vif. 
L'aigle a le vol très élevë. Le vol de ta perdrix n'est pas long. 
A son premier, à son second vot. 

Figarëment, on prend un vol rapide, un voï élevë, quand on 
avance prompleuent, ou qu'on se distingue de bonne heure. 
■ Je mesure mon vol h mon faible génie. >• 

(BoTLEin.) 

Dans certaines pièces de théâtre, on aj^pelle von'aclion Ats 
machines k l'aide desquelles on fait monter ou descendre des per- 
sonnages ailés qui sont censés fendre l'air comme s'ils volaient :14 j 
a dans cet opéra des vols bien hardis et bien exécutes. 

Dans le dernier sens le mot vol s'étend aussi k la chose volée :. 
Un vol de grand chemin. J^ol domestique. Plusieurs -vo/i de ddÏI 
avec effraction ont été commis depuis peu dans le canton. Il «vait 
caché son vol. J'ai recouvré mon vol. 
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VOLAIT, y. — VOLET, s. m. 

Dans ses diSerentes acceptions, le verbe vo/er a pour imp. de 
l'ind. je -volais, tu -volais, il ou elle volait; pi. ils ou elles volaient : 
Ce moineau volait a peine quand nous l'avons pris. Ces sceléraU 
volaient la diligence , lorsque la gendarmerie les a rencontrés. 

Le volet est un panneau de menuiserie placé à l'intérieur de 
quelques croisées pour en protéger les vitres , conjme elle» le sont 
en dehors par les contrevents. Ceux-ci étant ordinairement plus 
petaus sont soutenus snr des gonds par des pentures, tandis qu'on 
se contente de mettre aux volets de petites fiches à gonds comme 



VOLANT, adj. — VOLANT, s. m. 

Volant , adjectif dont le fiimioin est volante , signifie qui a la 
faculté de voler soit au propre , soit au figuré : Un pont volant. 
Des poissons volans. Camp volant. 

Le volant est un petit morceau de liège garni de plumes, qn'ou 
se renvoie avec des raquettes, des palettes ou des cornets : J'ai 
laissé plusieurs fois tomber le volant. Joner nne partie de volant. 
J'ai acheté de trbs jolis volans. 

Ce nom , qui autrefois se donnait aussi aux ailes des moulins 11 
vent, s'applique actuellement à des parlies destinées, dans cer- 
taines machines, à modérer ou à accélérer le n 



VOLATILE , s. m. — VOLATILLE , s. f . — VOLATIL , adj . 

Par le premier de ces substantifs qni est masculin et dans lequel 
on ne met qu'un l , d'où il rime avec bile , pile , etc., l'Académie 
désigue tout animal qui vole, et dit que son usage le plus ordi- 
naire-est au pluriel : Un des plus grands volatiles. Parmi tons les 
volatiles, <ia distingue ceux qui, etc. Ce mot est aussi adjectif: 
Espèce volatile. 

Volatille, où il se trouve deux l mouillés, et qui rime dis lors 
arecJomille,^Ue, etc., est un substantif féminin employé seule- 
ment dans le stjle familier, et qui se dit des petites espèces d'oi- 
seaux bons à manger : On ne nous a servi que de la volatille. 
Hons avons eu k diner de fort bonne volatille, des volatiltes de 
plusieurs espèces, 

f^olatil, où le ' sonne comme dans àajil, subtil, etc., est un 
adjectif servant k qualifier, aussi bien que son féminin volatile , 
les substances qui , par la chaleur, se réduisent facilement en gaz. 
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Il est opposé en ciiinii 


h/j-e: Sclftxû 


i %ç\ iiolalil. hXtA\y fi 


alkali volatil. MaliËre 


1res -volatile. 





voLE.s.f. — voi:e,t. 

Pour exprimer qu'on a fait looles tes levée» à un jea Ae caries, 
OD dit^'on a fait la vole : Si tous continuez, tous ferez la vo/«. 
J'ai fait la -vole. • ■ 

ce S'en aller mcdiler une vole bu jeti d'hombre. j 

(BoiLEin, Salirc i.) 

Le- verbe voler qui, dans une de ses acceptions, signilîe seiou- 
teiiir en Tair, et dans l'autre dérober, fail toujours au près, de 
l'ind-, je vole, tu voles, il vole, ils volent ; inipér., -vole ; subj., 
que je vole, cic. : Cctoiscau vole difficilement. Il se plaint qu'où 
lui vole une partie de ce qui lui est dû, 

VOLÉE , s. f. — VOLÉE , p. du v. 

Au lieu de dire le vol d'un oiseau , on ée sert parfois du terme 
v'oléa qui est féminin ; Il a pris son ' vol'oo! sa volée ; et l'on dit 
qu'Un oiseau a fait tel trajet tout d'une i">/«'^,' phrase dans laquelle 
vol ne serait pas admi^. 

Oo le dit aussi colleclivement d'une bande d'oiseaux qui volent 
tous ensemble, d'une troupe de geiisde niême âge, de mEme pro- 
fession, de même condition) et surtout de jeunes gens ; Une iolée 
de perdreaux. Une voli!e de cailles. Il sortit du collège une tvtêe 
d'écoliers. Il y avait alors une volée de beaux esprits. . 
« Quelquefois de fâcbenx arrivent trois volées , 
s Qui du parc aussitôt assiégeut les allées, > 

Figurémenl et familière ment ce moï désigne tang, qualité,. élé- 
Vf^lic^i , force' C'est une pcrsotuie 4^ h^utç paiée, de la première 
volée, Il n'est pas de sa volén , et ne peut en conséquence traiter 
avec lui d'égal 'a «gai. 

Le. décharge simultanée de plusieurs casons est «ncorc une 
volé^ : Ççt.te volée de. canons a renversé la mursille. Ëa&it les 
artilleurs connaissent la partie d'un <;anon qu'omuMumc la voléet 
et ce que l'on doit entendre par cifer à toute volée. 

IL çst inutile d'expliquer les expvesqioos : recevoir une -volée 
de coups de bâton ; sonner à toute volée, eu parlant des cloches i 
sonner une , deux, trois volées; prendre une balle mire biojadet 

Le participe passé d^ varbe voler fait au féminin v^ée : Sa 
montre a été volée. Il a rendu les sommes qu'il avait volées. 



VOLNAI, (-éo, — VOLNEY, n. p. 

L'eicelléni voyege en Égyple par yolnejr, et quelques autres 
ouvcagDS <lii nifiiie auteur étant fort connus, plusieurs personnes 
confondcnl ce nom avec celui d'un vin IrÈs estimé qu'on récolte b 
f^olnnl, village de Bourgogne situé dans les environs de Beaune. 

VOLTAIRE, n. p. — VOLTERRE , géo. 

La seconde syllabe est plus bvÈve dans le dei'nier de ces mois. 
Tout le monde cannait l'auteur de la Heariade, de Méropé et 
de tant d'autres cliefe-d'cPUTrer Sa' plus belle épitapheesl dans les 
vers suivans qui s'adressent h la Renommée ; 

ic Toi dont il raligualés.ceal voix et les ailes, 

n Dis que T^ôUaire est mort , pleure , et repose~toî. u 

roUçrre est le mot par. I^iiel nous traduisona J'italien. f^p/-, 
terra , upm .d'une ville située dans le grand ducj^ié.de Toscane, 8. 
douze lieues cle Florence. La pojiulati.oD ie celle ville réduite a 
4.090 amesl a été anciennement do loo^poo. Pejrse,. le. satirique ,1 
naquit aux environs de ^o/^e<Tfi ,. ou- d'ans cetle vi|!q,fnâme,.d'ar 
prës quelques 'au(eurs;'jnais tous s'acco.rtlent jiour ^.,r«con paître 
Ja patfie du peintre et sculpteur Ricciarelli conni^isous le nom d^i 
Daniel de f^o(/flroB..]Cet éicv^ t^e Micbe!-A.uge a laissé plusietfrs 
beaux morceaux^ et siii'lgiit une.descenIe'de,cro>i;E qui pa^a pWF. 
son cher-d'céUvre. _ . , ,■ ,.t,, ., 

VOUE.v. — yOUS.prfi. 

La pr<^n«aQtii,t|nii;jf^LaipiiS«e d^qs, celui dbe G^s>ni|>^i<]»e,terAiue 

un.e BU,a^. . , ■■,,,;, ^ ■ ,- :: .]■'•■ ■ ■.::■- 

Le verbe vouer, dans ses diverses acoeplionSiGiit an prés. de> 
l'uid.,jçftoufi,,tavçws,\lvo^f„i\f, oublies vouent ; à Kimpét., 
voifef'-4fi,ipréo..^ii^^ifhy.,'qa.e jn voue, ew.^ Fuissë-je recoBoaitre- 
un,jour Lajt^^béfiieqt 9ue;,tu'me ii{""3A'. 

.,■, Jd iig(|«jl,Vtïtr« fils nue. aniilté'iie pins.' ■ '- > 

.,.:.■,■. L ...■ j j;"*.'^""^')' ; ■ '■■ 

Taiit 'oif profKun» pessonnebidella secomle'permAiDe, ont pouf 
pluriel vous , et ce dernier mot , par une singularité propre 'a la 
langue Trançaise , doit être employé au lieu du singulier lu ou toi, 
quoiqu'on parle ï une seule ger^onne , toutes les fois que la fami- 
lisrité est exclue de la conversation , et que le langage de la poli- 
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tesse y est ««ul admis : F'ous êtes laus coupables et solidaires les 
uns des antres. Fous t\ts le maître. 

■ Je n'y vais que pour vous, barbare ([ne vous êtes; 
u Ponr vous V qui des Grecs moi seul je ne dois rien; 

■ Vous , que j'ai fait nommei- et leur cLef et le mien ; 

■ Vous, que mon kras vengeait dans Lesbos enflammée. ■ 

t^ VuDLOiR, V. B- et n. Avoir la volonté, foulant , voulu, 
je veux, je voulus. — Irr. Us veulent. Je voudrai. Veuille, 
•veuillons, veuilles. Que je veuille, qu'ils veuillent. 

VOYER, s. m. — VOYEZ , t. 

Ces mob sont de parfaits homonymes devant les consonnes, 
et, comme dans tout substantif, ici le r ne se fait jamais eolea- 
dre raSme devant une voyelle. 

Du terme voie, conimunication, où l'on mettait autrefois nn ^, 
vient le mot voj'er qui sert h qualifier dans plusieurs villes une 
personne payée sur les fonds communanx , et chargée tant de sur- 
veiller la réparation des rues, que de donner les aligoemens on 
autres dispositions locales pour les constructi^s nouvelles-: J'a! 
fait part de mon projet au voj'er.'ll faut que te voyer approuve 
cette direction. Ce mot est adjectif i]u an d on donne au vojerlt 
nom d'architecte-voj-cr, ' . 

Le verbe voir a ponr seconde perso niie plurielle eu prés, de 
l'ind: : voua vtye» , et à l'irapér:, voy^ei : Vous voyez que j'ai 
raison. Voyez l'heure qu'il est, 

,VUE, p. da V. — VUE.s. f. 

fveest, anftoiuin, le participe^assédii verbe vWr. -nia maison 
a é\évue par plusieurs personnes qui veulent l'acheter. Voîl^ nue 
dame que je crois avoir dëjii vae: 

Le sens de la vue a les yen% potir organes,' et lesperception» 
en sont transmises par le nerf optique. Ce mot vue à plusieurs 
acceptions : On jette la vue ou ses regards de tSUs cfltéi. « Les vues 
courtes, je veux dire les esprits bornés et resserrés dhns leur pe- 
(Ue sphère, b (LiBitifrËiiE.) Cette maison a une belle vue. Un bois 
borne la vue. On a des vues de corameree. Uu peintre dessisé 
une vue perspective. , ' 
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Ce caracLtce qui , d'aprËt ta forme, porte le nom (1« double-ve 
■aTappCrtient pas k la langue française , et dès 'lors il n'est em- 
pHoyi que dans les mots étrauHers ou empruntés. Eo anglais i] a 
S^n^UlMnent te «on de ou -. William , W^ashington , Sandwich 
j(ii«s}, Windsor, wisk ; pron. ouîlliam , ouachinktanne , sand- 
vaitch , otirndsor, ouiik. 

'Nous donaoDS an w )a valeur de u dans Newton, New-Vorek : 
neulon, neu-proric. 

1« nom défdcossais Law , auteur du s^ème, se prononce 

'Dans les termes qoi vieinent de la langue germanique , w se 
e-oid par v comme eu allemand; Worms , Wolfram. 

•WISK , s. tn. — WIST , s. m. 

En coavenant que te' jeu de wist nous Tient des Anglais , noi 
âîctionnttres écrivent wisk et diseut de prononcer ouisk; cepen- 
dant les Anglmis, qoi écrivent whist, prononcent houist en aspi- 
rant 4e A, et es serait Ib l'ortfaografdte dont nous devrions nous 
servir pour ne pas risquer d'entendre dire comme k présent 
oui^ , viik, ouist «t -Bist. Néanmoins depuis que nous avoos 
J>eaucoup d'Anglais eu France la plupart des personnes pronon- 

A ce jeu la levée prend le nom de trie , et l'iULy donne celui 
de roi à ce- qa'on appelle ailleurs parties liées.^iaK l'on gagne 
4in rob lorsqu'on gagne ks deux premières parties, ou deux par- 
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D'apiis lu nonT<llet (UiLOiiiiDatipiia , toutes Id lettres soni da 
(enre masculin, et celles qu'on appelait antrefca^ effe, ache, elie, 
ermofi , enne , erre , eu* , en leur afTcctant te genre (ëminûi, m 
prononcent ipr&entye. he, le ,me,ife,re, «, 

Quant 11 la lettre x, le diclionuaire de l'Acad^ç qut d^sa* 
pour chacun^ des^cpl prëcédenles les deux appellatiaqs et les 
deux genres, dit aussi que x se prononçait aub^fois ia^ et qu'on 
le nouinie actuellement 7e; ma,is :tr a toujours é\&, maaoïjlio et c'està 
tort que H. Fréville, dans son Encyclopédie grammaticale,] eiD- 
ploie au féininiu, genre indiqué aiusî i^^r LRieAUx pour l'anâen 
nom de cette lettre. 

On dit donc maintenant : un x bien fait, un grand x ; en le fe- 
sanl entendre comme la MCffile syllabe des mots <ixe, sexe, rixe, 
boxe, luxe. 

Cette valeur, qui pourrait se rendre par es, e^l cetlsdu j;.- 

I ■>. Partout où il se trouva placé eatre deux voyelles donl ^ 
premiÈ^'e n'est pas un ^ initial ■ ou précédé d'uu h muet ; saxi^ 
frage, sexagésimal , j^xifé , oxlgèiff ,, l^xaliffa , Alexajtdre, 
Mexique. 

V. Devant tont^ coasonne^ n'e«t ni une suiv^dei ou *, 
ni au A muet : Excivatio/t, ^çlttfiiptttfixvommunùf, excrément, 
excuse, exfolier, expédition, expiait, extrême, sexlo^ saxtupU, 
lext^, mirlÛM^ 

3°. Daus l« déposition «r emprtmté^ d» U'i» etqwi p«i»t sa 
rendre par çi-devanl .■ Exrfré{ei,i ef;-a,mUi^>àmr ■ 

4". A la fin des noms propres : Ajax, Astyanax, pélix , fa* , 
Palafax, Pottux, Styx,elK. 

5°. Au commencement de quelques autres : Xanlippe, Xercés, 

6°. Dans les deux adjectirs perplexe, préfix , et dans les uoms 
appellatifs borax, index, larynx, lynx, onyx, pharynx , sphinx. 

En initiale decerlaiosnoms propres, la prononciation du sr s'est 
adoucie pour se confondre avec celle du gs, comme dans Xavier, 
Xénophon, Ximénès , et il vaudrait mîeui sans doute y joindre 
Xanlippe et Xercès, nGu que cette rfegle l&t générale. 

II a aussi le son du gz quand il se trouve entre deux voyelles 
dont b première est un e initial , ou précédé d'un A.etduDsce 
cas un A muet placé aprj^slei^n'en change pas la valeur : examen. 
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hexagone, exhaler, exécuter, exhêréder, exiger, exhiber, 
exorde . exhorter, exubérance, exhumer. Cette rtgle D'à pas 
d'exceptions, car le» mois exiidatian, exuder, que l'on voit quel- 
quefois, sont mal ortliographie'S et doÎTelit être dcrits exsudation, 
exsuder, de'manitre que le x y a senlement la valear d'un e. 
Derant c suivi de i ou « , \e x rend le son d'un autre c -■ Excès, 

Lorsque les denx adjectiis numéraux six, dix, ne sont point sui- 
vis du nom de f espace uombrée ou d'un adjectif qai y n rapport, 
OB fait entendre le^ comme le t sifflant de tii»: J'en ai six. fiou* 
étions ^x. Les ji'i: qui sont arrives. J'en veux <Ax de plus. On sait 
que six et dix fcmi seize. 

n en est de mtme dans : dix-aeat, «fir-neuvitme , vlngt-5i> , 
MfxiBle-tJ'x , etc. : De ces detM cents francs , quatre-Tii^t-rfiv 
m'appartiennent, et cent dix mous restant. 

Mais quand les mots six , dix sont suivis du nom df l'esptce 
' nombrtie, ou d'un adjectif qni y a rapport, et que ce nom ou cet 
adjectif commence soit par nne voyelle, soit par>un h muet, le x 
y a ta valeur du z, aussi liien qu'à la fin de l'adjectif numéral 
deux place dans les mâmes circonstances : Six arbres; 'dix es- 
tampes; deux allées; six habits; dix hommes; deux héroïnes ; 
î'eu aurai six autres; dix heureuses personnes; deux habiles 
gens. 

II en est d? mime dans dix-hmt, cliK-huilième- 

Si les mots deux , six , dix sont immédiatement suivis soil du 
■MU et feBpèce nombrëc , qua»d it DOmmioca par «n h aspjré 
«nim autre eoaso«ne, soUd'u» adjectif ayant rapport ï l'espèce 
nomluife, et dtist l'iuiliate «e trouve aussi nn A aspiré ou une au- 
tre eonsonme, le x de Aux , sir , dix est cnti^ment nul pour la 
prononciation : Eteux'ttkttt; si» poires; dix masques; dieux hé- 
ros; tke hallebardel ; dix bockels; rfeux'geands hontnws; six 
uiauvab habits; dix IwUes habitations; j'en voudrais deux pa- 
rflUIes; les six premiers et les dix dermerB. 

Généralement h la fia d^s mots , x ne se fait point entendre < 
La toux; il esl doux ; jelelrouvo freureux; il cet mieux; vaem- 
cifiz ; U9 heureux père; ^njaux témoin. 

BUtssi ces termes sont suivis d'ane voyeUee* d'un A miet, lei> 
prend te son du x .- Mon doux ami ; l'heureux homme ; daajaux 
enfantas ; cela esl mieux ordonné. 

X est nul ptfnr f oreille yCt A sert seulemenV k fuive' prolenfer 
(• son èe l'i da«s dieme et ses dérivés dixmer , dixmerîv , dix- 

Aalrefoison écrivait • une loy, ui» roy -, et au phriel' de» loyx. 
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des royx. - On a commeiicë par substituer un i b \'y, pais un s bb 
X dans le pluriel, et l'on orthographie «ctnellement : une foi, des 
lois; un n>î, des roi« ; mais il existe encore plusieurs mots où le 
X détermine le pluriel au lieu du s, comme dans : un chou, des 
choux; un cheveu, àti cheveux ; un oiseau, Aes oif eaux . Oo de- 
vrait renoncer à celte exception et marier toujours le pluriel 

De la règle dnoncée plus haut pour la prononciation du x plac< 
entre deux voyelles (V. i° ci-dessus), il faut excepter if«un'éme , 
deuxièmement, sixain , sixième, sixièmement , dixaia , dixaine, 
dixainier, dixième , dixiémemenl , oii x a la valeur d'un 2, et lu 
mots Aix (en ProTence), ^tr-la-Ctiapelle , Auxerre, Saint-Ger- 
tazin-ï'Auxerrais, Auxonne, Bruxelles, soixante, soixantaine, 
soixantième, coccyx , Ami lesqueb le x se prononce coiubic 



X caractËre alphabétique. 

Noos rendons souvent Yupsilon des Grecs par celle lettre, ^ 
laquelle nous donnons pour cela le nom de i grec .- Un grand , on 
petit;}'. 

On en fait ordinairement usage dans les mots dérivés du grec, 
tels que hymne , physique , tynonyme , etc. , où il a le son d'an 
I simple, aussi bien que s'il fait seul le mot : Y a-t-il; i\y »\ j'j 
vais; tu my trouveras ; on qu'il soit h la tête de la Sjllabe: Vacht, 
yeux, York, Yémen, etc. A cette liste l'Académie joint le mot 
Yaca que tout le monde écrit actuellement /nca; C'était un /nra 
du Pérou. L'hisloire des Incas par Harmontel. 

Quand il se trouve entre deux voyelles ,y pourrait parfois ilre 
remplacé par deux i comme dans abbaye, essayer, pays , que 
les uns prononcent abbai-ie, essai-ier,pai~is, eaîesaal ealendre 
ai comme un e grave, tandis que d'autres lui donnent le son 
d'un e fermé , de marne que s'il j avait abbéie , esséier,pêis. 

Mais quand la voyelle qui précède y est un o , la valeur A'y est 
difficile h rendre. Plusieurs dictionnaires donnent pour citizen, 
moyen, noyau, la prononciation figurée citoa-ien , moa~ian, 
noa-iau, et je crois que plus généralement on fait entendre 
citoé-ien , moè-ien , noè-iau , en rendant très brève la syllabe 
qai précède le trait d'union , et ne s'y arrâlattt pas. Quant à l'or- 
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tbographe citoien , moïen , noEou , elle est vicieuse et indique UDe 
fort mauvaise prononciation. 

Y COMPRIS. — Y COMPRISE. 

Il faut dire - Il a vingt mille francs de revenu , compris , y 
compris sa maison • ; et - il a vingt-mille francs de revenu , sa 
maison comprise, jr comprise, non comprise. » Ainsi le mot cçm- 
pris est invariable quand il précède les noms auzqueb il a rap- 
port , et il «st variable lorsqu'il tes suit. 

Le Dîct. de l'Acad. ne donne que les phrases dans lesquelles 
compris est invariable, et certains grammairiens ont eu le tort 
d'avancer qu'il l'était toujours. 

YEUX. — DIEUX. ' 

On dit" Jurer par ses grands dieux -, et non •■ par ses grands 
yeux - : Il a juré par ses grauds dieux qu'il aurait raison de cette 
insulte. Cette expression vient de ce que dans la mythologie on 
reconnaît des dieux de diSerentes classes. 



J caractère alphabétique. 



Cette lettre, dont l'ancien nom était sède , se prononce actuel-' 
lement se comme la dernière syllabe de otae, doute : Un z ma- 
juscule, n s initial. 

Od voit qu'il rend le son faible du s , aussi arrive-t-il souvent 
qu'enti'e deux voyelles le s a la valeur du i comme dans Jason , 

I^ j placé aprts une conaonne , se prononce encore comme » 
dans certains mots; tels sont Alsace , Arsace , balsamine. Il en 
est de inËme à la fin de tous les termes où le s doit se faire en- 
tendre à cause de la voyelle qui suit : Des en/ans aimables; pays. 
enchanteur ; uù-à-vis. 

Le :i: a aussi ta valeur d'un z dans deuxième, sixain, sixiè- 
me , etc. , ainsi qu'à la fin, des mois qui sont suivis d'une voyelle: 
aud'un h muet ; Deux b deux; heureux homme; mieus; informe. 

Comme on l'a dit li l'article x, on doit excepter de cette, der- 
nière liste les adjectifs numéraux ii'x et dix , quand ib ne sont pas 
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■uivbâuuomdel'MpèceniHiibrëeoud'unkdiccUJ'qiiiyarapparl, 
car il faul dans ce casf faire entendre fortemant le * autant anf 
(ifflaot. 

Eu donnant kMootam'a.vofbabilt, Jeux arbres, ieveui Mer, 
etc. > I la prononciation de no-%-amis , vo-i-lmbils , deu-î-ar- 
bres , je veu-x-alltr, etc. , on doit lâcher <]ue le e ne soit pas plus 
enleiida dans one ajUabe qne dans l'autre; mûi cependaat s'il 
j » une petite diffërnicv, il yaot encore inicuv prononcer le i 
daus la première syllabe, et dire aox-amis , deut-arbres , ipe 
no-i'amis, deu-i.' arbres. 

Les mois où il ae trouve un > redouble, viennent des Itngaes 
^Irangferef où l'on donne gënëralement au premier la valeur d'oD 
<f comme dans rnezto-termine , Piaighitone , Pozzo di Borgo. 

Z ne doit jamais se faire entendre • mSme devant une TOjelIe, 
à b fin des substantifs , tels que nez , riz , sonnez (au jeu de Irrc- 
trac) : Il a le nez écorclié. Du riz nu lait. Il amena uu soimei ttu 
deui. 

Quelques noms propres font eiceplion a cette règle ; atiui 
Rhodes sa prononce comme li l'on écriy ait Ehodés, ea arlicolant 
fortement la finale. Il en est de même do terme gaz. 

ZÉPHYR, s. m. — ZÉPHYRE, tnjtb. 

ZéphjT, sans e final, est le nom donné b toute espèce de tefll 
faible et agréable i Un doux zéphyr. Un »épfyr rafraicbisunt 
Les vents se taisaient, les zéphyrs même retenaient leurs hild- 
nes. Ce terme est toujours précédé de l'article le, les, oa des 
adjectifs un, ijuolijue , etc. 

Zéphyrs, diea de Is fable, était un des quatre vents princi- 
paux, celui d'occident, qui, pour les Grecs, auteurs de la mj- 
tbologie , se trouvait plus recherché qu'à redouter ; il est Ëls 
d'Éolaet de l'Aurore, et nomme il rendait la vie aux arbresel 
aux fleurs , on en ât l'époux ou l'amant de Flore. Il en est sou- 
vent question dans nutre style poétique ; il faut observer que son 
nom, qui a trois syllabes, n'est jamais précédé de l'article, et n'a 
point de pluriel. C'est toujours ce terme qu'on emploie quand on 
pwvouBÎfie un veut doux et agréable. 

Zéphyre peut être considéré , par rapport au» zéphyrs , comme 
l'Amour comparé à la troupe folâtre des Amours enfantins : Os 
tableau représentant Flore et Zép/iyiv. Du nouveau danseur doit 
débuter par le rôle de ZépJiyre , dans le ballet de Flore cl 
Zéphyre. 

Le vers sujvaul de Delillc : 
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a De ton souffle léger s'exhale le Zéphirt ■ 
renferme une incorrection qui consiste dans l'emploi du mot Zé- 
phjrre , dieu de la fable, lequel ne peut jamais s'allier avec l'arti- 
cle , pour Zéphyr dans l'acception d'uu vent frais et agréable. 

ZEST. — ZESTE. 

On nomme teste, dans la noix, les quatre cleisQus încomplëtes 
el ligueuses placées h l'inlérieur de l'endocarpe dont elles sont 
un proloui;eraent , et qui disposées entre elles k angles droit* 
dans le sens de la longueur du fruit, partagent l'amande en Qua- 
tre lobes au centre desquels est situé le hile : Un morceau du zeste 
de celte noix m'est rfslé entre les dents. 

On donne la mime dénomination à l'écorce extérieure glandu- 
leuse du fruit des Hespéridées : Confire des testes d'orange. On 
a mis des testes de citron dans cette gelée. y 

Enfin pour marquer le peu de valeur d'une chose ou le peu de 
cas qu'on en fait, on dit familièrement : Cela ne vaut pas un 
teste. Je n'en donnerais pas un teste. 

Mais c'est le mot test , sans e final , et dans lequel on prononça 
le « et le ^ , qu'il faut employer dans la phrase pravei biale • en- 
tre le tist et le test ■ pour dire ■ passablement , ni bon ni mau- 
vais; i> et c'est le même mot qui sert d'interjection : Il prétend 
avoir fait cela, ses( .' Il me l'avait promis, mais-A^Mt.' 
• Devant quatie témoins assistés d'un notaire, 
« Zest , ledit Hiérâme avoôra hautement 
■ Qu'il la tient pour sensëeet de bon jugement. ■ 

(R.KisB, les Plaideurs.) 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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iS 




Abaiwe. — AbbeMf. 


iàiJ 


Accord. — Acoor*. — Aeoort 
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iS 


Achor. — Acbores. 
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Ab>t-Tent. — CoDtre-TBiM. 
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Abbaye. 
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A«™pler. - Coopler. 
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Abcéder. 
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Accroire. 


Abhorre. — Abord. 
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Accaeil. — Accueille. 
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Accneiilir. 
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Acculer. — Écider. 
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Acérm. — Aciérer. 
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Acheter. 


Aboyer, v, Aboib 




Ac6e.er. 


À bras It corps, V. l'ml. laîr. 
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Adde. — Aiidte. 


(Abritir.) — Abriter. 


iiid. 


Actérec, V. Acêrer. 




ibid. 


Acii. — Asiis, 


(AbiiDlhe . m.) — Absiotbe , f. 




(Acnas.) — AgoQS. 




iiid. 


Acqnérir. 


AUtenir (•■). 


iiid. 
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Acre. — Acre. 
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Actinm. — Axiome. — Aciio 
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Ad(Ution,V.Aditiou. 


Accéder. 


rhid. 


À déf»m. — Aa àihat 
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Àd™i,V.Adn)is. 
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À deux. — Deax. 
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Adhérer. 
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iùid. 


Admette. — Admèle. 
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TAtaX ALPHABÉTIQUE. 
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Ainr, V. Airée, 
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-Em. 



me). 

- Ere. ~ E 
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4> 
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i* 
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t. 
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iUd. 
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iî 
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Altérer. 
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5* 
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Si 
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ii 
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ContieCustioD. — Cootrefiçaii. i< 

Conlreminder, T. (Dêcomman- 

ContrtTïDir. 

Contrèrent, T. Abat-Tent. 
Contrereot. — Volet. 
(Conlrevedtion.) — Contraren- 



iiiJ. 



Contnmace 
CoDTBuir. 
Convergent, T. l'an 



Homogra- 



ConTieiit,V. l'art. Homographes, 

Copeau, T. (Conpeaa.} 
CopeiBi, Y. Ripea. 11 

Coq. — Coqne. — Coke. ] 

Coqae. — Cuise. 

Coqtiille , V. Coqae. 
Cor. — Corps. — Cors. 
Coran Oe^V.fAlcoran.) 
Cordechasse, V. Coc, ai;, el 

Trompe. 11,375 

Corme , m. — Corme, f. 
CorDUle,T. Cor, tiq, el Violon, 

II, 4o6 



(Corporeoce.) — Corpabnec. I.fti* 
Corp», V. Cor. 911 

Corpulence, T. (Corporeoce.) siS 
CorTcspoodant , T. ComoKtlaat. aoi 
CorroL — Courroie. 9 1 B 

Corroyer. a i g 

Cor», T. Cor. ïij 

Coraeter, T. Lacer. ll,t 

Co>se,T. Coqnc. I,9ii 

CAte.— Cote. — Cotte. — Qaote. ai( 
Cothorae, V. Soc. U, Jsg 

Côtoyer. I, i*o 

Cotte.T. CAte. 319 

Cond. — Coap. — Coût. t9a 
-, T. Se concher. D,3m 

Coud,?. Con. I, SIS 

Coode-pied, T. (Coa-do-pied.) sai 
Condojer. ibid. 

Coudre. ilij. 

(Con-do-pied.) — Coude-pied. ibid. 
(Conet, m.) — Amare, f- itiJ. 

(Couette.) — Lit de ploi 
(Cooelti.) — Coaii]. 
Conlamment. — Coarammeot. sas 
(Conlearré.) — Léiardc. iéiJ. 

Coulea*rine. — Serpentaire. ièiJ. 
Coaloir, T. (Piaselait.) II, itS 

Coop, V. Con. l,iiB 

(Coapean.) — Copeau. 11* 

Conper ■ pique, T. l'art. miT. 
(Cooper pique.) — Conper à pi- 
que, ibid. 
Conple, m. — CoDple, t. iUd- 
Coupler, T. Accoupler. sf 
Coapléter. *s3 
Cour. — Courre. — Codis. — 
Couri. iUd, 
lurammcDl, T. Conlamment. su 
.™M(.a),T. A.,.™. ,1 
Couri,. ..< 
CoQirai-je, T. (Canrrerai-je.) iti 
Conrre , V. Coor. ii3 
(CoDirerai-je.)' — Courrii-je. ««5 
V. Corroi. sit 
Coora , T. Coar. 9 al 
Conrt, T. Coor. Aid. 
Cont.T.Con. sia 
Coutil, V.fConctd.) ail 
(Contumace.) — ConRimace. siS 
Couveat, y. l'art. Homographes. {(3 
Converda. — Convert. ssi 
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C^. - Crin. 


,916 


Calotte. T. l'an. anlT. 








Cnlottea , pi. — Cnlotte , liog. 


.■'H 


CnqDeter. 


m. 




ihid. 


CnuiDc. V. (CrM«ne.} 


>i8 


Cnré.T, Recteiir. n 


,l5a 


{Ctwwr.) — Encrautr. 




Cnré. — Vicaire. 


,,34 


(CruMrie.) — L>dr«ie. 


nui. 


Cjck. — Sicle. 


,35 


(Cr»tère,(.) — Critère, m. 


ièid. 


Cygne. — Signe , (, m. et t. 


ibid. 


(Cri.) — Crfle. 


ibid. 


Cymbale. T. Timbale. H 


,339 






Cjathe,V. Sainte. 


*e, 


Cttme, \. Chrïme. 


■ fl9 


Cyr, V. Cire, I 


>94 


Cnbieler. 




Cyréae. — Sirène. 


«37 


(Cresune.) — Craïuae. 




Dcr.c.*re..ph.h.ti3n.. 




Criw.T. (Cri.) 


»1^ 


»3g 


Cr*le, omit. — Crite, géo. 




DaU. — De.. — Dès. 


,3« 


Cri. —Cric. 


ibid. 


Dalle. — tntr. 


"4» 




4i3 


Dam, -V. Dans. 


>4> 


Cric. —Crique. 


»!.9 




4'S, 


(Cri-cri.) — GrilloD. 


ibid. 


Dame, T. Pion. U, 1S7 


Crio, V, Craint. 


ia6 


Dame. — Dame <!am^. 


I,s4> 


Crique, V.Cric. 


«US 


(Dameoni.) — Ooi. 


ibid. 


Criipcr. — RecroqucvIIItr. 


ihid. 


D»me»,V, l'art. «DiT, 




CriUqpe.T. rarl..niï. 




Damier. -.- Damas. 


ibid. 


Critiquer. — Criiiqne. 


ibid. 


Dans. — Dent. — D'en. — Dam 


ibid. 


Crouacr. — Coiuer. 


ibid. 


Danse, s. f. — Danse, r. - 




Croc. — RoRuine. 




Dente, a<Ij. 


.4» 


Crochet. — Croiauor. 


ibid 


D'arrache-pîed, V. (De raehe 




CiOGl>ct.r. 


itid 


pied.) 




Crocodile, T. l'.rt.M.ÎT. 




(Darte.) — Dartre. 


a4> 


(Crocodine.) — Crocodile. 


ibid. 


Date. — Dalle. 


ibid. 


Croira. 


ibid. 


DiTantsge. — Pins. 


•.43 


Crok — Croit. — Croii. 


i9i 


David. — DaxiB. 


ibid. 


Croiaëe. — Fenêtre. 


ibid. 


D*. — Dey. 


ibid. 


Croiiunt , V. Crochet. 


aJo 


De beanconp, T. Beancoup. 


1.6 


Croiiunl. — Envie. 


aji 


DeBelloy,T.Chaptat. 


.j8 


Croll. V. Croi.. 


ibid. 


Débitant. — Débiteur. 


,44 


Croîi.V. Crois. 


ibid. 




ibid. 




•>i^ 


Déblatérer. 


iby. 


Croqo.nt.-Hopp*. 


ibid. 


Déblayer. 


=45 


Croo>tilUnt. — Croquant. 


ibid. 


Debon,V. l'art. sniT. 




Crojei-Too» qn'il le f«i«, ■Voj 




(Debonne.)- Delïon. 


ibid. 


l'art, .niv. 




Débord. — Diarrhée. 


ibid. 


Crojet-TOQB f[n'il le fera, — 




(Débonri.) — D^bonnéa. 


ibid. 


Croyci-Tona qn'il le bat. 


ibid. 


Décacheter. 


ibid 


Cta, p. dn T. — Cru et Cme 




DeCaron, T. À Citon. 




..etadj. 


ibid. 


Décéder. 


ibid. 


Croche, T.. Baie. 


i36 


Déceler. 


Aid. 


Crae.T.Crn. 


13> 


(DéceiMT.) — Cesser. 


,4« 


CaeUlir. 


l33 


Décenoir. 


d^. 


Cnir.— Cnire. 


Aid. 




ibid. 


(CoiriMeau.) — Cnracao. 


,34 


Déchoir. 


ibid. 


Caire, V. Coir. 




Déclimiiear.V.raM.sniT. 






,34 




ibid. 


Colbnle, V. l'ait. inÎT, 








(Gnlehnii.) — Calbnte. 


ihid. 


m. 


«4; 
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(IMcommtDder.) — CoDlmnui 




D'environ , V. En»!r<» de. I,^e 


der. 


,«-l7 


(Décomer.) — Écorner. 


lïlrf. 


père el comjMgnon.) iti 


Déctiàittt. —DiKtàiitet. 


iiid. 


Dépaqueter. 36S 


(Dictttaer.) — Écrémer. 


a48 


Départir. — Se départir. Ibid. 


Décrépie. — Décrépile. 


iiid. 


Dépecer. '&id. 


Décréter. 


■é;d 


Depeo, V. Peu. — De peo. Il, iSi 


(DécroMoir, m.)— DétroHoire, 


.ibid. 


De peur, V. Peor. I, iSa 


lXc«.-De..n.. 


ibid. 


Dépiécer. =56 


De deU. ~ De U. 


'^!>9 


Déplier, T. Plie. H, .,4 


(be depuis.) — Depn!!^ 


ibid. 


Déplorer, I , iSE, et Plie. iUd. 


Délâire. . 


ihid. 


DépoutToir. I, i56 


Déférer. 


ibid. 


Dépiévenir. iHi. 


Défier, Y. ljn..i<iï. 




Depuis . V. (De depuis.) 3^) 


Défier à. — Défier. 


ibid. 


(De rachepied.) — D'arrache- 


Défiler. ~ Effiler. 


>5o 


pied. aS« 


Difirutif(eD).V.CEndéfinitit) 


i"»3 


Derrière, prép. — Derrière, 


OélW"- 


3S0 


a. n,. au. 


Dégiiae. — TooniDre. 


itld. 


De9,V, DaU. alf 


Dégeler, T. (DégUcec.) 


ibid. 


Dt.,V.Dai». Bid. 


Dégeler. 


ibid. 


(Déaagrafer.) — Dégrafer. »&! 




ihid. 


Désagréable , V. Insipide. 44t 


(bégLcer.) — Dégeler. 


ibid. 


(Dé-agréer.) — Dégréer. iS; 


Dégourdi , V. (Délnré.) 




Désaltérer. ibid. 


Dégoàler. — Dégontter. 




Désapprendre. iiid. 


D^rsfer , V. (Dégrafer.) 


«5, 


Descendre. iHd. 


D^téer,V.(Déj.gréer,) 


ibid. 


Désensorceler, T. (Deaaorceler.) sSÏ 


DégnenlUé, T. (Éguenillé.) 


las 


(Deiir.) — Désir. iOÀ. 


(De hier.) — D'hier. 


15. 


Désormais , T. (D'orea el déjà.) iS j 


(Déhonié.) ~ Éboiiti 


ibid 


Dessécher. iit 


Déi*te. — Théiite. 


iiid. 


Desiein.— DeMin. M. 


Déjeter {«). 


aSï 


Desserre, V. Détente. sS» 


Déjeuner ..ec — Déjeuner de 


ibid. 


De«iin; V. Dessein. a» 


Deli.T.Dcdeli. 


«4fl 


{De>BOri:eler.)-~DêseiuoTceler. iHi. 


Délicer. — DéUtser. 


3S1 


Dessons. — Soi». ihii. 


DéUver. 


ibid. 


Deuus, T. Dé<;u. x\t 


DéUyer. 


i53 




Délégner. 


U«d. 


Détail. — Détaille , T. l'art. Ac 


Délibérer. 


ibid. 


cnea. ïS 


Détice.m. — Délicei.r. 


iiid. 


DétailUnt. — Déwaienr. — Dé- 


(Déluré.) — Dégourdi. 


iHd 


tailliele. 9»9 


Denunder. — F.itc. 


ibid. 


Dételer. ibid. 


Déin.nlelec. 


im. 


Détenir. ibid. 


DémeDer («■). 


a54 


Détente, T. Gachewe. S68 




Ibid. 


Détenu. — Desserre. 36a 


Demi,T.t'arl.Mi. — Uemi. 


n,74 


Denx.T.Àdenx. 3. 


Demi, V. Fart. snir. 




Deranl, t. — Derant, s. m. — 


Demie. — Demi. 


,s54 


Devant, prép. >6» 


CDemi.mélal.) — Métal. 


ibid. 


Développer, V. (Envloppe.) S» 


D'en, V. Dan.. • 


»4' 


DeTenir. 96e 


Dénier. — Denier. 


aS4 


Devera. — Vers. ibid. 


Deiue.T. Danse. 
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Daot.T.Diiu. 


Ml 




I>eDte1are.— Dentier. —Denture 


1.55 


Devoir. ibid. 
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ïièjpjet. 

Dey, T. Dé. 

Dey. — Bej. 

D'hier, V. (De hier.) 

Dii^ne , V. Aérophaue. 

Diarrhée, V. Débord, 

Uctioniu 



Die. 



'D>>«- 



Différer. 

Digérer. 

Di^iie. — Isdigne. 

DigreMion , V. (Di>gro»»iûo.) 

Dimuiche, Y. l'art. Kiir, 

(DinungeO — DïnwDche. 

Dire. 

Dis. —. Dix, — D'ï. 

DisGOUTeair, T. ConTtmi. 

Disconrir, V.Conrîr. 

Diicrédiler, V. Décréditei. 

Dise, T. Die. 

(Disgreuioa.) — Dlgreiaion. 

Diiparition, T. l'irl. naiv. 

(Diip»ration.) — Dispïrilion. 

Diapeuiatear. — Dispeputîf. 

Diuondre. 
DiiCraire. 
. Diilrait.y. Abstcut. 
Dit.il. 

DivergeiitiT. l'ut, flomogr^fau, 
DiriiKtioii , V. (DiTioatton.) 
Dix, V. DU. 
Dogme, V. Ddm^ 
Doigt. — Doit. 
Dut, T. Être obligé. 
Doite. — Doilée. 
DoL — Dule. — DAle. 
Dolent, T. l'wt. Homograpbee. 
Dom on Dod, qua). -^ Don, 

a. m. — Donc. ~-.Dont. -n 

Don , géo. 
Dâqie. — Dogme. 
Don, Y. Dom. 
Donc, Y. Dom. 
I>oncq<le, Doncqnca, Y. Do^ 
Donner. — Beceioir. 
DooDer de l'édocation, de l'io- 

stniction, V. (ÉOoqcer.) 
Donner da cor, Y. Cor. 
Dont, Y, Dom.iajietQoe. U 
(D'oTf* et déjà.) — Désorouis. I 
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(bré*i(M.} ■— tenriate. I, i 

Éeritoirc, — Encrier. ii 

Ëcritnre, T. l'iR. niT. 
écritan de miin. — Ëcrilurc. ii. 
icnlcr, T. Accoler, 
éouer, V. (Ricarcr.) D, a 

Adifiv.T.BttiMC. 1,1 

tidredon , V. (Ai^edoa.) 
tidncalian. _ InHraetion. a 

(Éilaqaer,) — Donotr di l'édii- 



, de r 
Effler, T. Défiler. 
Effort. —Éi^ore. 
Effnciion.T.Friotioo. 
Effr»ï«r. 

Ëgaler, Y. l'trt. anir. 
ÉgdÎMr.— Épier. 

(Egobaer.) — Ecobner. 

tfreatr. 

(ieaeailli.) — mgua.\ï\i 

Eh, et Hil inlerj. — Et, conj. iiîii. 

*lioiité,V.(Déhoilti.) 

(Eillet.) _ CCitlel. 



iiiJ. 



iguînage. — MapwMgc. t. 99a 



(EmawoblcmeDI.) — AmenUc- 

[Emmoand»!.) — Amoanicber. ii 
ÉmoDchetle , T. Cipiraçoii. 1 

Émoalenr , T. Bémonleiir. n, ; 
Émonla , T. RàDonlo. 3 

EmpiqDeter. i 

EmpCMU-. (I 

(Emplâtre, f.) — Emplâtre, id. ii 
Employer. 



(Emi 



El". - , 

^a,eéo. 
ileTer. — Lever. 

(Ëlirent.) — Élareut, 
ËliKC. — Élyiée. — Élùei. 
ËlUei.T. ÉlJMF, 
Èile , V. Choii. 
Elle, V. Aile 



\bid. 



Ellg 



bonn 



-Elle* 



Élurent, T. (ÉlirenL) s 

Ély>ée,T. ÉliHC. ii 

Email. — émaille, T. l'art. Ac- 

cneil. 
(Embatboniller.) — > Embrouiller. 1 
&iilnrr8fi. — - ImporTiot, il 

(BmbaDchoir.) — Embonchoir. 3 
(Embelli, 1. m.) _ Embeitie, 

.. t. il 

EmbétaDt.V. (Hébtter.) 3 

EnboDchoir , Y. (Emlniichoir.) 9 
EmbruemeDl. — Embrasure. — 

(Embronilliniini.) — Broailla- 

Eml>roniIter,Y.{EmbarbaDitIer.) a 
Émergent, Y. l'ut. HomD^~ 

pb«. k 

Emerger Imnierger. 1 

Eminmt, Y. Imminent. j 



«r.)- 



t l-ai 



(En agir.)— Agir. 
Enirrière, Y. (Enerriére.) 
En campagne. — À la ompagn 
En caa qne. — An cai qne. 
En ce ras, Y. Alors. 
EnctphaUte, V. Céphalalgie 
Enclini " " 



) — Encline. 

Y. I»rt. »ni.. 
(Enelame, a. m.) — Eaclnine, a.f. i 
Encognnre, Y. l'art. anÎT. 
EneoigDDre. — Bncagnare. - ■ 
Encore , V. Tonjonra. n, 

Encoarit. I, 

Encrasser, V. (Crâner.) 
Encre , Y. Ancre. 
Encrier, V. Ëcritoire. 
En définkit, Y. l'art, unir. 
En •léGnitiTS. — (En définitif.) 
(En ecrière.) — En arrière. 
EnfaniaUge,Y.l'.rt. iQiT. 
(Enfantise.) — Enfantillage. i 

EofaDa, T. Hoirs. 
En finir. — Finir. 
(Enflammatiou.) — Inflam roation. 
Enfle. — Eoflnre. i 

Enfuir (a*). ■ 1 

Enhydre , Y. Anhydre. 
Énigme, Y. Charade. 
En impoier. — Imposer. 
(ÉniTTer.) _ Enivrer. 



Ennoblir, 



Lnoblir, 
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EDiuiyint. — Ennnfeni. 1, 

EmlDjer. 

Enonjaiix, V. Ennuyant. 

(lînorgaeiliir.] — Enorgueillir. 

Ed pare perte, T. A pnre perte. 



Eatiblec. — Attabler. 
Entée , V, Aotée. 
Eateud, T.Anttn. 
Enter, T. Haater. 
Entérite, T. Gutrique. 
Etilflé.T. l'an. iniT. 

Entiché Entjié. 

(Eutièrêmeiit.) — Enlièremenl 
Entoon , V. À l'entonr. 
Entre , T. Aotie. 

(Entmol , f.) — Entreiol, m. 

Entretenir. % 

Entrevoir. 

EnTeloppe , T. (Envloppe.) 

Enrergnre, T. l'ait, miT. 

Enveijnre. — Enrergare. 

EnTcn, V. AnTCt>,6s, et Yi 

Ea<i. — Eniie. 
Envie , Y. Crolasant. 
Enrier , T. Porter enric. 
En *Ule. — À la viUe. 
(Environ de.) — D'environ. 
Enviuger, Y. Dévisager. 
(Envloppe.) — Enveloppe. 



TABLE ALIflABËnQUe. 

Épooi. — Mari. 



Bndre(.'). 

Eporo, a, f. — Epura, v. ièid. 

ÉqnîpoUent , Y. Homographes. 414 

Équivalent , Y. Homograpbea. iUJ. 

ÉqDivalair. Soi 
(Équivoque,., m.)— ÉqnJi 



(Ép.igneul.)_Épagnenl. 
Eparener. T. Eviter. 
É^r.. _ ÉcUir. 


Épder. 

Éphore, Y. Effort. 

Épicer. — ÉpiMer. ■ 


i^'le 


Y. Étai. 


fc- 


- Femme. 
e,Y. Tergetlei. 



le.) 



re,V. Air. 
(Ërésipile , f.) — Érrtipile, 1 
Ergot , Y. Argot. 
Ermite, Y. (Hen " 
Emta, Y. lart. 
Erratum. — Errata. 

I, Y. Air. 
Errer, Y. Airée. 
Erres. — Arrhes. 
Errhin, V. Airain. 
En , Y. Ait. 
Éniplion. — IiTuptiou. 
Éryiipéle , Y. (Érésipéle.) 
Èa, T. Ail. 
E»aliera. — Marchea. 

Escargot. f 
Escarpolette , Y. Bîlançoire. 
(Esclandre.r.) — EscbQdre.m. 
Espadon, V. l'art, iniv. 
(Eapadron.) — Eapadon. 
Eapérer. — Attendre. 
(Esprit de vin.) — AlcooL 
" isae, Y. Eiqniie. 

(Esaonger.) — Eebanger. 

Est, Y. AU, 4c, et Homographes. 



iiid. 



•Ait 



Y. Air. 
Estaim , Y. l'art, suiv, 

Eataim. — Tricot. 3 
Estampe , Y. Tableau. II, 4 

Est-ce, Y, Ail. I, 

Estomac. , 3 

Estomaqné.Y. (Stomaqné.) 11,3 
' ' Y. A péri. I, 

Est sorti. — A sorti 3 

El, Y. Eh. , 

ai. s. m. — Été, p. dur. — 
Été, s. m. 



Etait 



-Était 



Étai« 

, Y. Étaie. 
,er, Y. (Rétamer.) 
Etanche. — Ëtancbé. 
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ÉUBg. — ÉUDt. — Élnu). 

Ëtao,?. (Aloyean), S3 et le saii 

Éuax,*.n>. — Ëtins, >. m. 

titjtr. 

Été, T. Ét»i. 

Été. ~ Allé. 

Éteint, T. ÉUim- 

Étend, T. Éung. 

Élinceler. 

Être , I. m. — Etre , V. 

(Être biep portant.) — Se bis 

Être obligé. — Doit, 

Être» , V. Aira. 

Étrier, V„ l'art, miv. 

(Étrieu.) — Étrier. 

En, V. l'irl. Homographes. 

Ed. — Eu. — CEnfa. 

Eure, V. Heni. 

Eure-et-Loir, T. l'irl. toi». 

(EDre-et-(oire.; — Enre-ct-Loir. 9iG 

Enrent. — ^ tir. 

Enl.V.Ut. 11,383 

Eni,V. Eq. 1,3. s 

(Éïaogile , t.) — Évangile , m. 

EtcU. — Éveille , T. Accneil. 

Éventaire, T. IiiventaiK. 

Éventé. — Ëveot. 

Évident , "V. l'art. Homogripbea. 

Évier, V. Dalle. 

Éviter. — Épargner. 

Exaucer. — Ezbanwer. 

Excéder. 

Excellent , T. FameDX. 

Excellent, V. l'art. Uomogra- 

Exceplé. — .Exceptée. 
Eiceptian. — Acception. 
Exoeptiona, T. l'art. Hoinogra- 

EiGDiablc, T. Fardonnible. U, 
Exécrer. I 

Exemple, m. — Exemple, f. 
Exhanater, T. Exaacer. 
Expédient, T. l'art. Homogra- 

pb„. 

Eipliinte. — Implicite. 
Eiqniie, — Eaqniaae. 
Bxlnfre. 



{ r cinctére ilg^abétiilDe. 
5 Fahrieien, V. l'art, raiv. 
g Fabrique. — Fabriden. 
3 Face. — Faaae. 
, (Faqonneor.) — Fi^énnier. 
a FatUir. 



Faire gloire, T. (Se faire gloire. 
Faire ofaierrer, T. Observer. 
Faire qne. — Faire qnc de. 
Faire vaiiilé, V.Taoilé (le fair 



Fais-ti<,T. Féla. 

Fait, "V. Fais. 

Faite. ■•Faile». — Fête. 

Paix, T. Fais. 

FiUoiT. 

Pameox. — Eicellent- 

Fanal. — Untetne. 

Faoeor, T. (Fenenr.) 

Faon. — Fend. 

(Farand.) — Pimpant- 

. — Phare. 

, T. Face. 

Fatigaer Se btigaeT. 

le. — Foase. 
— Faoi, 
Faute d'attention. — Famé d'in 

Faux, T. Faut. 

Fèces. .— Fice» on Fèces. 

Féerie. — Férié, 

Feins , V. Faim, 

Femelle. —Mâle, 

Féminins. 

Femme, T. Éponie. 

Fend, V. Faon. 

Pénétre, T. Croinée. 

(Feneor.) — Fanear. 

Fer, V, Faire. 

Fer à cbevat. _ Fer de cbeT 

Férié , V, Fiei ie. 

Férir. 

Fermant. — Ferment. 

Fènoe, adj, — FeruM, v. 



l,3*t 

11,830 
^3*4 
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. TABLE ALPHABÉTIQUE. 



-pcMMnt.T. F««Mit, I, I3t, 


et 


FlEoliuinl. — Floriuant. 


1,349 




I,4ifl 




ibid. 


FMlDt, T. FliMD. 


3«T 


Floraui, V, (Aloyian.) 


53 


va», Y. PdM. 


Sas 


Floriusnt, V. tleariiunt. 


349 


(Fttc de Diea.) — FttB-Dini. 


338 


Flota.T. n*.». 


346 


P*in. — Fœnu. — F*iMo. 


iiid. 




344 


Ftra.i. m. — Fni,id]. 


au. 


Flnlbte.T. VioloQ. U, 4i>6 


Team». —FmùUm. 


H" 


Foc. — Flioqne. 


,3So 


FenUleiCT. 


au. 


Fsttu , T. Fétu. 


33S 


PcDi.— Cbencu. 


iiid. 


Fol. — Foie. — Foi*. — Foii. 




Fnun, T. Fnuo. 




Fond . — Fonda.— Font . —Fonts 


35i 


FI.— FiU. — Fit. 


34. 


FMidation.T. l'art.mi». 




FJecUr. 


34. 




33* 




■iie 


Fondre, V. Se fondre. I(,3oi 


Fttyre, V. FttVni.. 


34» 


FoDdi,T. F«ul. 


35i 






Font, V. Fond. 


iiid. 


hdu. 


Md. 


Fontainier. — Fontenier. 


353 


FUno.— Pline. 


iiid. 


Foi>t«,T.F<Hid. 




Fil , un. — File, * fc — FOe, T. iiW. 


For. — Fore. — Fora. — Fort 


353 


Filige.T.Filatare. 


343 


Forait— Foret.—For*l.— Forei. 554 




iiid. 






Fa«wr.,..f. — Fil«ge.*m. 


iiid. 




4iT 


(Fa wm.) — FU <i« CH«t 


Iiid. 


Forgeron —TaJUandier. 


3SS 


F»d'»cbll,T. r«rt. «BiT. 




F<m, T. For. 


363 


(Fil d'irëcIuL) — Fil d'trduL 


344 


Fort, T. For. 


ibid. 


m de ount, T. (Fil «riii ) 


343 


FBttaai. — Riche. 


3SS 


ru di liitOB, V. V*n. Mi». 




Foue.T.FaasH. 


33t 


(FiWelton.) — Fad.J»ito>. 


md. 


Folioter. 


SSS 


Fa., V. FU. 


34. 


Fondn, a. m. — FMHire. 1. 1. 


ibid. 


Fîl.rie, V. Filrtare. 


843 


Foœt, 356, et l'an. Foi. 


i5> 




343 


FoorcU, V. Fonrcha. 


3S7 


(Pikuaille.) — . FUo«^. 


344 


Fonrchette. — Coin. 


iiid. 


Fa.,V.Fi,34.,«tH<wiog«phe.. 4>S 


Fonrchn. — Fonrché. 


ibid 


FiB,T.Fuiii. 


3ï4 




30I 


Finie, >. C — Ftnile, s. m. - 




Foorrojer. 


357 


Finde,.di. 


344 


Fraction. — EffcaeUcm. 


ibid. 


Fiia.V.Pri.. 


n,«o 


FragUe, T. CuneL 


194 


Fimr, V. En Bnit. 


I.>94 


Frai — Fraie. — Frû*. 


3S8 


Fit.V.K. 


341 


Fraie, Y. Frai. 


iiid. 




344 




md. 


Flairer. — Flëarer. 


3(5 


FraooaU, V. Fran^oia. 


3ee 


FUn. — Fluie. 


i«i^ 


(Franchipana.) — FnngipMle. 


5ii 


(Fi«q(..,f.)-Fk.qBe,ic. 


34e 


Françoia. — Françai». 




Fléni,T.(Aloyeia),â3, et letnir. 


Fran6ip.n.,V.CFr.ncU|»ne.) 


35a 


tMua. — Flol>. 


344 


Fraiqiie,y. Faree. 


33 a 


Fleur. — Fleure. 


34, 


Frayer. 


3«D 


nroruwn, T, Flotùon. 


349 


Fret. — Frelte. 


36 > 


Flenrait. — Cleont. 


148 


Fréter. 


ibid. 


(Flenr d'orange.) — Flenr Jo- 


Frette, T. Fret. 


iiid. 


r.ng«r. 


iiid. 


Fricauer. — Frire. 


ibid 


FI«ire, V. Hnir. 


34, 


Fricot.— Bngoât. 


36. 


««orer.T. n«i». 


34s 


Frileux, V. (Froidarenx.) 


363 


Fleuret, T. Flenrut. 


34s 


V. Vm. «iT. 




FlMrir. 


Md. 


(Fraleui.) — Priions. 


86d 
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M» 

(Frineda.) — Bonlinùf . 
Frir«, V. FrftMier. 
Trire- 

(Frogoer.) — Froncer. 
(Froidir-) — Befroidir, 
(FTfridnrcax.) — Frilmi. 
Froment, V. Blé. 
Froncer, ■V, (Frogoer.) 

— T. r«n. «ni»- 

(Fronrlr.) — Froncer. 

Fraitetie, V. r»rt, nii». 

Fraiiier, — Fmiterie. 

Foir. 

Famé. — Fàiiie>- 

FoDi«e,p.dnY.— Fuunénjpliji 

Fnmw, V.Çpine- 

Fonèbre. — Fnii*r»ire. 

For 1 lueiDtcT. À far et ■ tneinr 

Fnwe. — Fut-ci 



TASLE ALPIÏABËnQUE. 



.,__j Gelée, V. ConfliuTe. I, 

36 1 Geler. 

36i (Giline.) — Pool.rae. 
itùL DémeiDi, T. JoineaiLi. 
iblJ. Gendre, T. Been^li. 
363 Gjne. — 6éiie>> 
ia4 (Gêneïienve.) — GéBe»ii*e. 
36> Cent. — Gen.. — Je*nv — Xe». 

«63 (Geutie.) — Geotille. 

Gentil , y. l'Mt. Hoinogr>|diei. 

363 Géniale, V. (Genlie.) 

iiid. (Gonlillenient.) — Gentiment. 
iiid. (GeOfg«.) — Orge*. 

364 (Gfcaniou.) — Géremnin. 
3S3 Gér»nt. — Gèrent. 

364 [Gérofle.) — GiroBe, 



Î1» 



-FM et Fût, V. 
FoicB.V. Fn»»e. 

G caractère *l}di*bëtiqK. 
(Gabegie.) — Malïeraetïon. 
Gâchette. — Délente. 
(Gadou.m.) — Gadone.f. 
Gai. — Onay. — Gaé. 
Galfal,'V-C»Uentrer. 
(GaUeter), T. Calfeolrer. 
Gand. — Gant. 
Gangrener (»e). 
(Ganif.) — Canif. 
Gant, V. Gand. 
Garde,f.— Garde.ni. 

V. Gardienne. 

CardeHOilade , T. Gardienne. 
(Gardiataire.) — Gardien. 
Gardienne. — Garde. _ 

(GarniMjire.) — GarnÎHire. 
Gastralgie, T. Ciphalalgie. 
Gaatrite, V- Céphalalgie, i«6 

et l'art. »nlv. 
Gaalriqoe. — Gastrite. 
Ga»tro<ntérite , V. Gajtriqne. 
Gâter. — Képandre. 
(Gandron.) — Gondron. 
Gaole, ». f. et v. — Gaule e 

Ganloi, géo. 

Geai. — J'ai. 
(Giaune.) — Géante. 
Géhenne, Y. G*Qe. 



. ibelotle. — CiVM. fW 

i. Giboyer. 'W- 

i. Gigot, V. l'art. .niT. 

J. (Gigoi de monton.) — Gigot. J«i 

Girofle, V.(Giroae.) 'A* 

6 Gii. _ Gy. - Ty- "• 

i8 (Givre , f.) — GÎTre, m. <A* 

d. Glace, pliï>.-Gl*ce,ï.-GlK^»-^ ™* 

1. Glace, V.Tcnnrean. Î1.3ÏÏ 

■9 Gli*»»de. — GliMOire. 1,11» 

j6 Gloan.V. (Alojean.) 5i 

rf. Gobelet. — Verre. l»t 

D Gcnnfre , T. Gourmand. ») 

d. Gorgo-ronge. — B.onge.BO^. Ï6i 

n Goudron, "V. (Gaodron.) ïj! 

Gonlei. — Goalot. SI» 

Gourmand. — Goinfre. Uût- 

Goûte. — Goalto. *'- 

Goûter. — Goûter de. 

Goutte, "V. Goûte. 



— V. l'art, aniT. 



Ht 



Gonltei Goutte. 

Grâce. — Graaae. 4«4 

Gradé. — Gradni. a«S 

Gnû.- Gré. '4W. 

Graisie. — Grèce. 5» 

7 » Grammaire. — Grand'mère. ibid. 
loid. Grand', T. l'art, anii. 

ibid. Grande. — Grand'. 58j 

373 Grande , V. (Grante.) î«9 

Grandelet.V. (Grandet.) 38» 
ibid. Grande route, V. (GrandVoote.) OU. 

iiid. (Grandet.) — Grandelel. 3S» 

il 4 Gnnd'mère, V. Grammaire, 3» 
375 (Grand'ronto.)— Grande roote. 3*% 

ibid, (Grante.) — Grande. iUi. 
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TIBLE AtPHABÉllQDE; 



CnpbiM, T. Mine de plomb. II, tt 

Grasn, V. Cnce. I,3B4 

Grauejcr. 39> 

Grt.T. Grti. 3«i 

Grica.T.Graixe. 38< 
Gr<«r,V.AsréBr,37,el(Greyer.) 3g< 

Griment, T. Agrès. 31 

Gttni. — Grenit. IS' 

Gri»,V. Grii. 38i 

(GrinUon.), V. (Cri-cri.) ii; 

(Gwjer.) — Gréer. îgi 

Grifie. —.Grive. iiid 

Gril. — Gril. i^ 

GriUoii, T. (Cricri.) iii 

Grippe, T. GnignoD. Sgi 

Grii, V. Gril. 591 

Griie, T. Griffe. iSiJ 

Grogner. — Gronder. 3g < 

(OroieiJIer.) — Gnneillier. ibid 
GnBorleil,T.(PoDce<lDpied.)II, iii 

Gnuu, T. (Alofeia.) I, 51 

(Craére.) — Gniyère. 391 

Gnaj, V. Gai. J6[ 

Gai, V. Gii. Md. 

Gnère. — Gaerre.. 391 

Guerroyer. 391 

Goet.'V. Gai. iSi 

Gonile. — Bonche. Î91 

Gnenle. — Gneole». ibid 

Gnides. — K^». 39: 

(GnigiKiltat.] — Cantrarîmt. iiid 

Galgnoa. — Grippe. iMd 

Guigaonaol , V. (GoigDoliDt.) 393 
&ii>e, T. r*rt. Homographe*. 
Gy.V, Git, 38a, et l'art, loi' 
Cy.— Gyp«. 

n raraclêc* alphibéltqne. 

H»! V. A. 

HabOeié, V. l'arl.»iT. 

Habilité. — RabileU. 

Habitacle, V. (Bilade.) 

Hamadryade , V. Dryade. 

Uaha, V.A. 

Haie. — Hait. 

Maim , T. Ain. 

Haine , V. Aine. 

Hait«. — Hère. 

Hait, V. Haie. 

ÏUle. — Haie. — Hall. — Halle. SgS 

Haleine, V. Alêne. 

Haleter. 

HaU, V. Itite. 

UaUe, V. Hile. iiid. 



HancbcV. Ange. — AiKbe> 1,6» 
Hanoon, Y. Anon. *S 

Hanter .T. Antée, 6 t , M l'ar». aair. 
Hanter. — Enter. >§* 

Harai.V.An. tS 

Harceler. tgji 

Harem , T. Sérail. H, 3d4 

Haricot, V. Fûot. 3i4 

Haniaja,T.l'art.aiiiT. 
(Hamois.) — Hanuii. Sgj 

Hart, Y. Are. Sa 

Hilo-.Y. Até. S< 

Hant.V. An. SS 

Hé!V. Ëh. >8ï 

Héberger, V. (Anberger.) 9a 

(Hébéter.) — Hébéu^. Igg 

Hèle, V. l'art. Aile. 39 

Hélène. ~- HelUn. — HeHène. foo 
Héler. iiid. 

(Héliotrope, r.)_Héliotrope, m. iiid. 
Hellen, V, Hélène. HiJ. 

Hellène, T. Hdène. 16^. 

CRémi)phère,r.)-Hémia[d>ère,m.ihW. 
(Hémophtliyaie.) — Hémoptysie. 4or 
Hëfflorriiagie.-SaigDeiDennle oa.ihiJ. 
(Héniuement.) — Menniisemenl. /fOi 
-■ 1. — Héros. _ Héro. ÎAId. 

Herborisé. — Arborisé. i^d3 

Herboriste, T. Arborisle. jg 

Hère , Y. Haire. s^j 

Hérita^. 4oS 

(Hermite.) — Ermite. 4o4 

iiiJ. 

Héro, V. Héraut. 4o3 

Héros, V. Hémnt. iùij. 

; V. Bourder. i3i 

Hésiter à , Y. l'art, soi», 
(Hésiterde.) — Hésiterlouior. 4o4 

précédent. 

Hélre.T. Être. 3.Î 

Heor. — Heure. — Enre. 4o4 

enres, V. Heor, ^o!,, el (Paiie 

d'henres.) ir, ifg 

enrei de temps. — Heures. I, 406 

Heurt, Y. Heor. 404 

Homograpbej. jiS 



Hier. _ Hièt 

Hile.V. II. 

Hilote , 'Y. Hou. 

Ho! Y. An. 

Hoirs. — EnAns. 

Hollandais. — Néderlandais. 

Homard. 

Hombre. — Ombre. 



436 
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TABLE ALPH1B£tIQBE. 



UMicgnpbBt. 1, 4.0* 

Hamonyma, T.SrnoDTina.n, 334 
(HoiicbeU),T. (J<»mU.) 1,4^8 



HApiul. — Hwpice. 
Hon, T. Ot. II,i*e 

Uon d'craTTs. — ^ononrt. I,4aT 
Voqiicc, V. Ampice, )4i ctH^ 

piuL 4 

aAK. — Ole. 4 

UAwl.T.Antct. 

Batu, y. HiDU, 3 

Oau. — Hooi. 4 

Bmillc , T. ChuboD de une. i 
(HonripnO — Onngtii. 4 

Bonx, T. HoQc. 4 

HoTin, T. (Aloycui.) 
HaolK,T. (Hue.) U, 

Uncber. — Jaclur. I, 4 

(HDbo.) — Horhiit. il 

HoL — Hnù. — HdiI. a 

Huilnm^ciiulcii'V. (BetoiDc.) i 



Huit, T. Hni. 
- Ont. 



Hnppé, T. Croqnuit. — tt 

Hdtc, y. Eonnt. 

Hiub*Dl,T. (Hnha.) 

HorlnberiD , V. (CiubMln-) n,3aê 

Hotte. — Ut. 1 - 

Hjène. 

H7iDDe,m. — Hymne, £. 

Hypochondre. — Hypocbondiia- 

qne. 
Hypoth^ner. 
Hysope. — Hywopc. 

I cinctère «IjilMbéliqDe. 

(Idolt.m.) — Idole, f. 

Jffliynt qae. 

H. _ lie. — m. — nie. 

II ■ expiré, V. D ett eipùj. 
n a liaUxi. — n eit réndic. 
he, V. n. 

U eat expiré. — Il > expiré, 
n eat rétnllé, Y. Il i réialté. 
en fiUiiit qne j'aille.) — U fallait 

qne j'allaiie. 
Ilgae.T.l'art.ïniT. 
(Il glece, T. impen.) — Il gèle. 






43» 



Omenppelle. — Jemenppdle. iiid. 

D n'éUnuie. — Je m'étonne. îbid. 

note. — HUote. 43) 

'eDfiDlbieii,T.(Bieiii'eDEnit.) m 

l'en bnt beaucoup, V. (Bien 

■■en bat.) ibii 

InuginablB. .^ ^iriflttfifl'MT. 43t 

Imbroglio. iiiJ. 

Imiler.T. SoJTie. II,33i 

Imminqnible, T.(InmuqBaUe.)1, 444 

Immergent, T. Homagnpbei. 4il 

Immerger, T. Ëme^ci. igo 

Imminent. — Émlnent. 44e 

(InunoDdicee , m,) — Immon- 

mi 
m. 



Impartial. — Partial. 
ImpUdte, T. Explicita. 

Imponant, Y. Embama. itt 

Impof er , T. En impowr. ijS 

Imprégner. 441 

Incarcérer. iiid. 

Incendie, Y. (Bmlis.) i3i 

(Incendie, f.) — Incendie, m. 44> 

Incident, Y. Accident. la 

locliuïMm. — Inclintcioii. I^t 

Inclus , T. Q-incliu. iji 

(Incocnilo.) — Incagnilo. ^^^ 

Incniable. V. (Ambitieux de.) H 

IndécliDabU. — lOTariable. 441 

IndicatU. — Snljouctif. iHi, 

(Indice, f.) —Indice, m. Hli. 
Indicible, V. l'art, rai t. 

(iDdiciple.) — Inaicible. IbH. 

Indigne, Y. Digne. iC3 

Infecter. — lofeater. 44J 

Inférer. itîd, 

lafeiter, Y. Infecter. i&U. 
lDflanm]ation,Y.(Exiâaimnatïon.) 945 

InBueii), Y. l'art. Homographea, 4iS 

Infnsoire, a. — Infnipire, a. 443 

Ingérer. i^^. 
Inbabileté , Y. l'art. luiT. 
Inhabilité. — lulubileli 
Inimaginable, T. ImaginaUe. 

InlUible. — Illisible, 444 
(Inmanipable.]— tmnunqnable. ibid. 

Inn, Y. Ain. 4t 

(Inqnel.) — Inqnist. 444 

Insipide. — Désagréable. Md. 

liiiolent,V. l'art. HonMgnplies. 4 il 

InsiracliODiY.Édncatisn. 3t« 



iiid. 
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TÂM£ AU>SASËTTQUE. 



iéU. 



(&udts, m.) — IiudIib, r. 
Int^nliti, T. Inlégrité. 

Inijgrité.— laiignUtfl. iài 

Iùteii(ioiu,T.rirt.Homopaphu.4< 



lateniàer. 

(Intcrpeler.) — latarpcller. 
Interpralcr. 

Intetut, T. Ab jousiat. 
flndmêBiratp) — iDtLueBcot- 

btitnl j Titre. 

Intr^de, T. (AmMliou de.) 
latrigint. — Inlci^oHii. 
^ntnie.) — lotrau. 
Inraiùble, T. ludéeljiublc. 

(lBTCCti*er, T. ■•) iDTMtWCT, 

birenUira. — ÉTcatute. 
ISTeoler, T. TrooTcr. H 

(Ipto.) — IpcNootoIu. 1 

Irif , 1. m. — IrU, t. f. 
bmplioii, T. Ëraptkm. 
tttat , s. f. — IsHie , p. du T. 

Item, "V. Uem. 
Inexe, V. (Ëmncr.) 

J unstin ilplubéliqoa.. 

Jà.— J". 

Jdwt, T. l'ul. ïuiT. 

(Jiboliire.)— J«bot, 

jKU»,T.N.p>iM. n 

J'«i,V.Ge«i. 1 

fût. — JÙM. — Jet. 

J'ai llioiuiear i'itn. 

J*it, V. raie. 

fallu, T. J« fai. 

JaJoniie, 9. f. — Jaloniie, bot. • 

JalotuiE. — Pcnhmiui. 

Jan, V. Gent. 

Japel, T. Jai^t. 

Japet. — Japbet. 

Jappait. — JapM. 

Ju,T.Jt. 

(raweoirai). — TMSaiinL 

Jnu), V, Gent. 

Je fna. — J'allai 

Je ma le rappelle, T. (Q ne rap. 

pelU.) 
Je m'en aonrieni, T. (H m'en 

Je m'étonne, T. (fi m'eleiuie.) 



iiid. 



J'e>,V. Geot. 1,3 

(reoTaie.) — Penvirie. ^ 

~ peoz.^ — Je pni*. 4 

Jepn>>,T.(JepmC[.) U 
Je regrette, T. l'trt. niT. 

(Je ania i-e|;rettu)t.) — Je re- 

gretle. iè 

Jei,T.J'àe. 4 

— dV.a, T. (Jen d'ean.) 4 

(JMi d'en!.) — Jet d'eaa. U 
(Jeu de barre.) — Jan dea barrai, il 

Jeâne , lit. — JemM , *dj. ii 

Teat. — JiH. 4 

T. l'art siuT. 

I — Je nia. 4 

Joulli<x, T. JonoiUer. 4 

Joal, V. Jà. 4 

Jointée, V. Poignée. Il, i 

Jointoyer. I, i 

( Joneeti.) — Joncbati. ii 

Jonailler. — Joaillier. 4 






r, dn t> 



- Avoir. 






^Cor. 



Jooii 

Jonisunc, T. l'art, «ai*. 
(Jouissante.) — Jouissant. il 

JoDT ta journée, T. l'art. saÏT. 
Jonrlejotir.^jDaiIa joamée. U 
Saur onnable, T. Fait. ani*. 

trsble. ' ii 

Jajm, V. (Aloyean.) 



Jucher.- 



V.H 



T. l'art, tniï. 

(Jajobe, m*) — J[qnbe,f. 
Jooieaai, T. Gémeanx. 
Jnri, T. Jnri. 

Juré, a. m. — Inri , p. da t. 
Jnré, adj. 

Jnri Joré. 

Jn», V, J'en». 
J'y, T. Git. 

K- canclére alphabétiqu. 

Kaa, V. Camp. 

Kebl. — Quel. — Qa'eUe. 



I4 caractère alplubéti^ne 
La, y. Le. 
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TABU AmUltfTIQCE. 



là, T. Idi». 
4 Le ConD, T. (Alooiui.) 



J:Mi, V. I^ 3 , M HotDOgnpfao. I, 4 1 9 
Ladnrie, V. (OMMcie.) ai? 

U. — Laid. — Iwi — Idii 

Eut Lq^ — Le** — Les- 7 

Laîde. — Lejde. g 
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( Sandaraqne , m. ) — Sandira- 


Romuu , V. Roni«p. 


377 


qne.f. 


n, 389 




«78 


Sang, V. Cent. 


I,i63 


Rome. ~ Rnm. 


itiJ. 


Sangraisla. — S«na mua. 


n,389 


Rompi. — RoDd. 


379 




Roque , V. Ranqoi , a47 ; et Ro- 


lent. 


ibtd. 


ftie. 


stS 


Sans, V. Cent. 


Li63 


Roiisn, — Roaen. 


aBo 


( Sana deittu deaaona. } — Sena 




«y. 


deaans deuooa. 


1^389 


RoDen , T. Rouan. 


ilLi. 


Santé. — Sentet. 


iiid. 


Rouet, T. Chapelet, I, 177 




Santé, — Toaat. 


190 


(Ria), 0,273, et Roi. 


^j6 


Sape. 


ibid. 




i.sat 


Sapientiaux, V. (Aloyean.) 


1,53 


Rom, V. Roue. Il.aSo 


SarcïU»,-V.(CerMlle.J 


1G6 


RoTa,y.Roi. 


276 


Sarcler, T. Cercler. 


167 


Rnhieon. — Rnhieond. 


9B> 




>6i 


Rudoyer. 


au. 


n,39i 


Rn«,tf.-Riie,tot.— Rtte 




Sacran,T. (Aloyean.) 


I,S1 


g^o. — Rne.v. 


iiid. 


Sa», V. C'a. 


139 


Rndle.y.TeneUe. 


3s4 


Satan. — S'attend, 


n,»9i 




aSa 


Satire. — S'attire. — Satyre 


993 


Rom, T. Rome. 


378 


Satiafidre. 


iiÏL 


Rnmb.V.RbooiIie, 


371 


S'allend, V. Satan. 


«91 




ïa6 


S'attire, V. Satire. 


r^'. 


Rnt. — Roth. 


3S3 


Satyre, V. Satire. 






(Sander.n..)— Sandère.f. 


iiid. 


183 


Sanl. — Saole. — SoL — Sole. ibid. 


Sa, V. C'a. 


L<39 




303 


Saba.— Sabbat.— S'abat. I 


,385 




S'abat, V. Saba. 


ibid. 


Sanr, T. l'art. inÎT. 




Sabbat, Y. Saba. 


ibîd. 


Sanre. — Sant. — Sort. — Sort». 994 




ibid. 


Sani; — Scean. — Sveanx. 




SaHier,- Poudrier. 


3B6 


Sean.- Sot. 


.9S 




a85 


Sanïage. — Sauragin. 


"97 


SalK.t,T. r.rt..niT. 




Savoir. 


\ba. 


Sabotière.— Sabot. 


a88 


Savon.- Savona. 


ibid. 


Saignant, T. Cdgnant. 


,i56 


Scean, V.Saat. 


39S 






Sceaux, T. Sant. 


ibid. 


eie. 


401 


SceUe.Y.Cèle. 


I,.59 


Saigner au nez. -Saigner dn nez. 


□,ag6 


Sceller. — Seller. 


n,393 


Soigneur -Seigneur. 


187 


SceUè.V- l'art. snÎY. 




S»iB,V. Ceint. 


I, 1S6 


SceUéa, pi. - ScdW, ai-g. 

3i 


.98 
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Snllici, V. Cellier. I, i6o 

Sc^iie, T. Cène. ' 

Scepl^qDC— Sepliqne, U, 

Sctuh , V. Cba). I. 

Schéolin. — Sheling. U, 

Çcieur. — Sieur. 
ScîU». — Scjll». — Syll». I 

(Scolopendre , m.)— Scolopen- 
dre, f. 
ScyUi.T.ScUli. 
S*, T. Cf. I, 

Séut, T. Céani. 
Scan, V. Stat. 

Se baigner, T. Baigner. 1> 

Se bien porter, T. (Être bitn 

Sébile , V. Sibylle. M, 3o7 

SéL'her. 

Second, T. (Segond.) 



89 



S«u detnu deuoni, T. (San* 
desins deuons.') II, 

Sensé , Y. CenK. I, 

Seiuraui>,V. Saiigriui& I^ a8g 
Senlène. — Cenlainç. 3i>3 

Senlei, T. Santé. 389 

ScDlier. — Sentiei. 3oï 

iliuelle,m.)~-SenlineUe,f. 3d4 



au. 



11,198 



_ Sè confier en. 
Se eoncher. — Coucher. 

Seconrir. 

Se départir, T. Départir. 

(Se ftire gloire.)— F.i.e gloire. 

(Se faire lanilé), T. Tatiité (i 

-■re). 



iiid. 



Seoir. 

Se plaindre , T. Flaindrc. 

Se promener, V. Promener. 

Sept , V. Ce*. 

Septiijae , Y. Sceptî<]ne. 

Sérail. — Harem. io^ 

Se rappeler, Y. l'art, ani». 

ippeler de. — Se rappeler. }o5 
relie} , Y. (Cercelle.) 1, 166 

ii£s), _ Sdiifis. Il,3o5 

(Sercler). — V. Cercler. ; i«; 

Serein. — Serin. I^JoJ 

Sérénade. — Anbade. Ï06 

Se leuembler. Y. Reaïcmliler. 167 
Serf, Y, Cerf. 1, l6^ 

Serin, Y. Serein. n,3o5 

Y. ConleiiTritie. 1, 111 
Serre , V. Cerf. 



33i 



Se fatigner, Y. Fatij[ner. I, 3gc 

S'effwceri. — S'efïorcei de. n, 3o. 
Se fondre, — Fondre. ibià 

(Segond.) — Second. 3o; 

Seignenr, Y. Saignenr. 18; 

Sein, T. Ceint. I, i5l 

Seine , Y. Cène. iCi 

Seing, Y. Ceint. iSI 

Sel, Y. Cile. i5i 

(Sdetle.) — Sellette. 
Salle', Y. Cèle. 
Seller, Y. Sceller. 
SeUea, Y. Cèle. 
Sellette, Y. (Selette.) 
Selliet, V. Cellier. 
Selliei ^Y. Cellier.. 
Sembler. 



II, 3o: 
I,'S9 

I,,S9 

.n,3oi 
1,160 

ibid. 



Se moncher, Y.Monrber. 
(Semonille.) — Semoule. 
S'en , Y. Cent. I, 

(S'en enfuir.) — S'enfnir. Il, 

Sennei T. Cène. I. 

Sena, Y. Ceos, I, 161; Cent, 
(63 et l'art. Homograpliea. I, 



s , Y. Ce». 

siion , Y. Cession. 

!st, Y. Ce». 
Sétacé, Y. Cétïcé. 
Searre. — .- Sœnr. 
Serrer. 
Sheling.T. Scbêelin. 
'■ Y. Anssi, I, 9t,etCi. 

— Oui. 
Sibylle. -- Sébile. 
Sicle, Y.Cyde. 
Siècle. 

Sienr, T. Sdenr. 
Signe, Y. Cygne. 
agniflor, V. (Sinifier) 
Silice, V.Cilice. 

— Raie. I 

Simple, bot. — Simple, adj. 
SÏDgntier, V. Plnrie). 
(Sinifier.) — Signifier. 
Siphon, T. Trompe. 
"' , Y. are. 

Sis , Y, Ci. 
V. Ci. 
Soc. -.— Socqne. 

â.V.l'art.sni». 



170 

169 

171 

Il,î«« 
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ïSg 


S'occuper il«,— SVcapcr à. 


ri,3o3 


SoDtenir. 


II. 3»J 


Socqoe.T. Soc. 


ibid. 


Souvenir. 


ibid. 


Sœor.T.Seomi. 


3o6 


(SphlnK,f.)_Sphîn<,m. 


315 


Soi. — Soie. —Soil. 


3o9 


Spie , V, Atpic. 


r, 8 s 


Soir. — Nuit. 


3ii 


Stagnant. 


U,3i6 


Soit, V. Vnt. On. — Soit, r 




Slallfc.m. — StaUe.f. 


3>7 


Sait, nSS, et Soi. 


309 


StalOe. — Statut. 


3a6 


Sol , V. S«nl. 


agi 


Sleiakerqne.T. (Srrinqoère, 


3x8 


Sole, V. Sat.1. 


ii!d. 


Stentor, V. Ccotaore. 


I, tes 


(Soicmnd.) — Solennel. 


ÎTa 


Stomacal. — Stomachique. 


ir, 3a 7 


SolleyT.S™!.- 


igl 


(Sloraaqné.) - Eslomaqnê. 


ibid. 


Solliciter. —Réclimer. 


Md. 


(SioM,f.) — Store.m. 


3a8 




ihid. 


(Stribord.) — Tribord. 


ibU. 


Sorome. — Sommei. 


ibid. 




Sommeil. —Sommeille, V. A 




Suljonctif, y. Indicatif. 


1,44a 


mM. 


I,iS 


Subsister. 


II, 3ïS 




11,314 




ibij. 


Sommes, V. Somme. 


3ia 


SnbTenir. 


ibid. 




3i4 




ibid. 


Sonde. — SdoiI. 


■ 3r6 


Suce. — Susse. — Snj. 


Sao 


Sonnïit. — Sonnet. 


3'7 


Snd,V. Air, I, (a et Snd.— Sne. 


Sonaial. — Sonniote. 


II.3I7 


—Su». 


S 


Sonner de la irompelle, V. Co 


I,ai7 


Snd. —Sue.— Sus. 


Sonnet, V. Sonnait. 


11,3.7 




I.*H 


Sonne», i. m. — Sonnet, r. 


3.8 




II, 33d 


Son,Sa,Se). — En. 


■ ih:d. 


Sute.- Sois. -Suit. 


ibid. 


Sont, V. Sun. 


3>4 


Suiffer, V. Snirer. 


33 1 


Sophi, V. Perce. 


.76 


Suit. — Snl«. 


ihid. 


Sort, V. Sanre. 


agi 


SuiTer. — SuiHer, 


mid. 


Sortir. 


3f9 




Ibid. 


Sorti, V.Sanri. 


Î94 


Sujet, V. Régime. 


aîi 


Sot, T. SïQt. 


= 95 


Snnd.-V.Sonde.- 


■ ii6 


Son. — Soùl. — Son». 


3.9 


Snperbement , V. Pott.aniv. 




Sonei. — Sonde. — Sonicie. 


3io 




Sonde, Y. — Sonde, bot. 


33 1 




«14 


Bondoyer. 

Sonfflrit. — Son/flet. 


3î= 


Suppl^ — «"PPW"*- 


33a 


ihiil. 


Sur, V. Dessus. 


I.a59 


SonfUeter. 


ibid. 


Sur. — Contre. 


H, 333 


SonfBenr, s. m. — Sonfflenr 




Sor. — Sâr. 


liid 


ichi. 


ibUI. 


Surfaire. 


3Î3 


Sonhuit.V. Soi. 


309 


Surjeter. 


iiid. 


SoM. V, Son. 


■319 


Sarmooier.V.RiioucIre. 


a67 


Soiilaît, ï. 8. — Sonlsit,*. 


n. 3a 3 




333 


Sonicie, V.Sonci. 


3io 




ibid. 


Sonlcïer. 


3i3 




ibid. 


Sonpeser. 


iiid. 


Survenir. 


ibid. 




MJ 


Sus. T. Suce, 3î9i Snd, iiiJ 


et 


Soareil,Y.Soi>cI. 


3io 


l'art. Homoersphes. 


I,4a5 


Sonrd. — Salamandre, 


3î4 


Susceptible. — Capable. 


II, 334 


Sonrii,V. Vermine. 


399 


Soscription, V. Souscilptioa 


3a5 


Soari),..m.— Sonris.ioo 


3î4 


Susse , V. Suc* 


3a9 


Sona, V. Son , 3 1 9, et Dmsou 


. I, a58,Snjtenter, V, (SulHtanter.) 


3a8 




n,3ï5Sy,V.G. 


I,'9> 


Swiitraire. 


ibid 


SjUa.V. Scills. 


II, ag» 
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gjnoi^inei. — Homonys». S, 334 

^ ctfftctère ilphalictïqiie. 

Ti. — Tu. 3Î7 

Tabac. ifi^ 

Tibatière,T. Boltt. 

TiUcra. — E«Unipe. Q, I3B 

TablenetrT.Âgciid*. — Cilcpin, 

«te. 1, 36 

T*o. — Tact. 

Taché. — Tâche. 33g 

Taot.V. Tac- H, Î3a 

Tatia.V.RoiDe. . ajl 

Taie. — Tei. — Tit. — Tait,— 

Teat. — Tait. 34' 

Taaie... f. — TaiUc, y. , T. Ac- 

TaiUandier.V. Forgeron. 35) 

TaiUoii. — Taillons. 11,34: 

Tain. — Teint. — Thym. — 

Tin. — Tîos. 34; 

Taire. — Terre. — Ter. Î4: 

TaïK. — Thke. 34j 

Tait, V. Taie. 34. 

T'ait, T.Taie. ibid 

Talion, V. TaiUoD. 34, 

Tamhoar, T. l'art. Violon. 4«J 

Tan.— Tant. — Temp». — Ten. 

— Tendi. 344 

Tancioni. — Tendon. 
Tant , V. Tan. 
Taa(eetTcnte,s.f. — Tente 
(Tant pire.) — Tant pis. 
Taon.— Thon. — Ton^ — TodA 347 
Tapi , V. TapU. 349 

Tapir,,.- Tapir, ïoo. 
Tapi.. — Tapi. 
(Taquinage.) — Taqmneri. 
Tard, V. l'art MiiT. 
Tare. — Tard. — Tarn. 
Tarurea , V. Tribn. 
Tarte, T. Tourte. 
Tas, V. Ta. 

Tatars,V. Tribn. 373 

Tsnpe. — Tope. 
Tara. _ Tit. 
Teigne, T. Mite. 
(Teiller.) — TiUer. 
Teint, V.Tiln. 
Tel qnB. — Quelque. 
TémoÎD, V. l'ait, iniv. 
Témoin], — Témoin. 
Tempe, V. Temple. 
Tempérer. 



TeMiple. — Tempe. D, 353 

Tempoiaire. — Tempord. iUd. 

Tempi,'?. Tan. 344 

T'en, T. Tan. iild. 

Tendom. — Tendrou. 353 

Tendre , T. a. — Tendre , adj. dniL, 

— Tendnté. 354 

Tendrons , Y. Tendons. 35} 

Tends, T. Tan. 341 

[Ténèbrea,m.) — Téiièbr«,f. 354 

Tenir, Y. l'art. Mener. — Xenv. 6* 

3Î( 

Tension, Y. Tancions. Hfi 

- l^tatif . li\ 

Tente, Y. Tante. J(t 

Ter, T. Taire. 3(3 

Téréhenthioe, T. (B«ai>me.) I,iit 

Terme. — Thennei. H,]!! 

Terrain- — Terrein. 356 

Y. Taire. VA 

Terrein, Y. Terrain. ]J6 

Tes, Y. Taie. 34» 

V. Taie. iUJ. 

r*i, T. Taie. au 

Tétanos , Y. (Hnlanoi-) 35;- 

Téter. ÎSS 

Téthyi Tbitis. ihU. , 

Tétragone. — QnaârilatêK. iUiL 

(Teie.) — Teite. ISj 

rhéiste , T. Déiste. I,vi 
[Tbériaqse, m.)— Thériaqne, LlÙ^ 

, Y. Terme. IS» 

Thermomètre , Y. Banimclrs. I, lia 

Thèie , Y. Taise. D, 1(4 

Thétis , Y. Tédijï. 3M 

Thon, Y. Taon. 347 
(Tbnileries.m.) — Tnikriea.r. 357 

Thjm,Y.Tain. 34s 

Tiqne. 3Sf 

Tien.— Tient. 35t 

Tiller, V. (TeiUer.) 3Si 

Timbale. — Cymbale. 350 

Timbalier, V. Yiolon. 40a 

Tin,Y. Tsin. Ha 

Tins, Y. Tain. iilj. 

CTintaDOs.}- Tétauoi. 35g 

Tiqoe , Y. Tic. 35? 

Tiqncs. r. — Chiqne, s. f. 3S9 

Tir. — Tire. — Tjr. 36» 

Tirant. — Tyran. ibU. 

Ute, V. ÏÎT. ihid. 

(Tiué.) — nan. 3«i 
(Tithymale , f.) — Tithymale, m. iBid. 

■"" :, Y. lotitolé. 1,446 
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Toiït , y. Vut. Suai.— Tant. II, igo 

ToL — Toil. "" 

loléier. 

Tomber. - nul. 

Tomber k terre. — Ttnnber par 

terre. 3G3 

Ton, y. Tton. 
Tond, V. T«oii. 
Tonk* , T. Tuiquin. 
Tope, T. Taope. 
Tordi, T> rÙL MÛT. 
Tor». — Tort. ,— Tordi. 
Totee , t. m. — Tone , >d j. 
Tort, V. Tor». 
T6l,T.T»ni. 
Totoo . T. l'art, •ni». 
Totpm. — Toton. 
ToiuAwT dn. — Toucher le. 
rooe, T. ToQt. — Toox, «le. 
lonjonra, T. Ordinuremeilt. 

Tonjonn Encore. 

Toor. — Clocher. . 
Tour. — Tonn. 
Tonme. — fietoonie. 
Tonmoi.- Tonntoie. - ToomoU. 
TonmoD. — Tonmoiu. ii'ul- 

TonrDojec. itiJ- 

Toamare , T. Dégaine. I,aSo 

Tonn , V. l'art. Toor.— Tonrs. I^ 365 
Tonrte. — Tarte. 366 

Tou. -. Tools*. 367 

ToDt. — Toux. — Tone. (W. 

ToDl)iconp,T. Toatd'oDeoap. 36g 
ToatdaldDg..— Tout le long. ibid. 
Tont d'un coup. — ToDtlcoiip. ièùL 
Tonteeapice.T. Cm inlùiilB a. 3Si 
TpHteï.V. l'art. Tout.— Tonte*. 36ï 
loMe torte , T. Une inGni ' 
ToDt le long , V. Tout do loog. IS9 
Toat pian. — BeancQBp, iW. 

Ton», V. Tont. — To«i, etc. 367 
(Tncendant.) — Tranicendant. 370 
(Tnioard.) — Tralneni, ibiiL 

Tnirt. iii4. 

Trais, — TV^. — Trè*. Md. 

IHit. — Kapport. i-} i 

TrainanUDCiT. (TràmmMde.} 371 
Tnual^e. Sji 

TraïuoendantiT. (Tracendant.} 370 
TEranifénr. 371 

Traaifert, T. TnasHtei. Q, 9r> 

Traiutat«r , V. TnHférei. iUJ. 

TraualateOT.V. Traïutérer. 
TranilatioD, V. TraMféter. 



Traïuparent, T.Aicaphaue. 1,14. 

(Tmurider.) — IVannaser. il, 371 
Tra*aU. — Travaille, T. Accneil.l, iS 

Travéq. — Pâlie. II. 37a 

Traver* (aa) , T. À Iraran. 1,87 
(Trémontade.) — Tramontane, n, 37 1 

Irto, V, Trai*. 37» 

TMssaiUir. , . 3t3 

TrilMrd,T.(Stiibord.) 3«8 

Tribn. — TribnI. 3^3 

Tiîeot, T. (Eataroa.) (3a& 

Tcttia. — Trayes. — ,Tr«i«. D, 37« 

Trois, T. Troie. .iOA 
Tranbone, f. — Trombone, m. 37S 

Trmnboniite.V. Violon. (oS 

Trompe, T. Cor. Itlii? 

Trompe. — Siphon. 11.375 

Tromperie, V. Dapecia. li*T 

Trompeter. H.S?* 

TTompe»iate,T.yîolon. . r joS 

Trot. iiid. 

— Tmble. Î78 

V. Keneoiitreri 



-Inve 



37« 



Iroyes, V.Troie. 

Trobla.V. Trouble. 3?^ 

TmmcBD. — Glan. 3-J1 

Ta. — Tne. — Tas. iiiit. 

Toile. — Briqae. . iiid. 
Toilflriea , V. (ThaUerict, m.) .3$T 

Tui^n. — Tonka. 37S 

T»,T, Ta. 377 

Tatojer. 378 

Ti^n, T.(Alo;eaD.} Ii53 

Tyi-, V. Tb. U, 360 

Tyran ,fF. Tirant. Hûl. 

U caractère alphabétique. 370 

UBibla , V. Hambre. 1, 4"8 

Un César. — César. iiid- 

Une, V. Hase. 1,43" 

(Une,pl.)~Une, sing. II,3ei 
Une infinité a. — Une infinité ont. Oid. 

Plein. 389 

UjûJorme, T. Ordonnance. tas 

Unir, V. Kéimir. ■•» 

(Vo petit peu.) — Dn peu. 3Sa 

Un ul. — Une telle. itid. 

Ur , V. Eurent. I,8»« 

) — Urinai. U,3«i 

Usage. — User. Oid. 

.)— Usant. 3M. 

User, V. Usage. 3!a 
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(UwnWla.)— Horinberhi; n.BSaWetd.) — Ten. 



HiSgB 



-Vint. 385 



Ut. — Enl. H 

Otérin, T. Vatt. ML — Dtnii: 

V caneton alpIiabéliqlK. 

v.à.v.cvuà.) 

■V»«l»i«nl, V. (T«l-«t-VJ«Dt.) 
(Va|[ibonder.) — V»g»booner. 
(V«gi»U».) — Tuùt». 
TàiltHit. — Avoir. 
V«lle,"V.CVJe.J 
Viin. — "Vin. — Viogl 
Tlîn» , T. r«t. Vin. i«o 

Tuoft — Trio». 3at 

V»ir,f.Tet. ■ 3gt 

T.l«ii. — Val«t. 3«; 

(T»le:î — VJUe. Ml 

Tilet, T. Ttlids. 3«: 

Tiloir. 3S1 

'v»n. —Vend. — Ttot. 5»( 

Vinité(iehi™0'— F*'"""**' '9' 
Vanner, V. Venter, Sgi 

Tante. — Vente. Sg. 

Vaqner, IMd. 

Virioletle, V. Pelit«Térok *a- 



miceUe. 



Ssa 



Tt^lope, V. (Verlope;) 

Vite, a, m. — Vue, t. 1 
VaMïtai, V. (Vigîjiai.) 



■ — Voi. 

Vautre. — Votre. — 
Vanx.V.Vrt.' ■ 
Ve»ii,V,Ven. ■ 
Viral, V. (Véqnit,) 
Végéter. 

Veiné, V. Vaine. 
Vend.V. Van. 
Venelle; — Rirelle. 
Véncneni 
Venir. 

Vent, V. VaD,3Sg,etëi 
Vente , V. V*nie. 
Venter.— Vanner. 
Venai. — Ténus. 
Véprea , i. f, pi. 
(Véqnit.) —Véent. 
Ver.— Verre,— Vers. - 
— Vair. 



".39â 



Verdoyer. 

Ter|eMe,T. l'art.miv. 
Vei^ettei. — Vergetle. 
(VeriopB.) — Varlope. 
Vermicelle, V. l'art. 
(VermiolieUe.) — V. 
Verpiiae. — Soaiia. ' i^ot- 

(Vermonié,) — Vénsonln. lii'J. 

Terra. _ Verrat. 4oa 

i.V.Gobel«».I. 38"."'^W' '9* 
Ver», V. Deven, I, a6o;et Ver, 

II,iï8 
Veno. tin 

Verso, V. l'art, préc^d. et Feuille, 

l,ï*. 
V. Ver, Î96,ét (Vb(4) Igl 
Vesce. — Teaao. JM 

dcatoire. ('• 

Vase, V; Ve«ce. ■ ho« 

Vétillenr, T. l'an. tnî». 
Vétilleni. — VétiUeor. (ni 

(VemlliOM.) — Vonlioiu. iHJ. 

I. Vœn. itiJ. 

lire.T. Cnr*. I,ï3( 

,. _Vis. _Vi«e. 4" 

(Vice comté.) — Viconfté. ^li 

VîeiHe. —Vielle. ' Mé. 

Vielleor, rielleiuo, V. VieMU, 

Violon. t'i 

(Tif-irgent.) — Mercnre. (•} 



Vil- ■ 



. Ville. 



(Vilainte.) — Vilenie.- ■ îtid. 

(Vilbrefjninl) — Vilelinqaia. AU 

Tileuiev V. (ViWhie >. ifci/. 

VileléiV.liaWiaai*.. 

Vilité, — ViJeté; ^«4 

Ville, T. VU, MJ. 

Vîa,V.Taini ÏBS 

V. Vaio. Uid. 

««.an.)— Vinpetnn 

-- 4oS 

Vint, V. Vain. MS 

Violait. — Viojet. 4»5 
Violent, V. l'an, Homoeraphe», 

Violet, ♦. Vlolflîl. . n, 4o5 

Violon. — Violoniste. ièid. 

Violaniella , V. l'art, ui*. 
(Violonehelle.) — VioloncdJe. 4»t 
Violoniste , V. Violon. ^oS 

Vii,V.l'art.HoiD(ip^pl>n,4i{ 



Vis i bois, V. Vis en boii. 



4oi 
4dC 
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VLs-à-Ti». — EoTet». 
TU en bois. — Vu à hait. 
Vis«e, V.ViM. 
Vite,V-Varl-»niT. 
"VltemeDI. — Vite, 
Titranx, T. (Aloyean.) 
"Vive. — VÎTeot. 
(TU.)— Toili. 
"VfBQ.V. Vem. 
"Vogue , T. — Vogoe , >. I. 
■Void, T. (Voiliici.) 
"Voie. — y ai*- — 'Voii. 
Voili.V. (Via.) 
VoiU.— VoiU. 

<yoili ici.)— Voici. 

Toile, t. m. — Voile, 9. 
Voile, V. 

Voir. — Voire. 

Toi*. T. Voie. 

Toii, V. Voie. 

Vol,».iD.— Vol,», m. 

VoUit. — Volet. 

ToUnl, ndi-- VoUnt,». 

ToUlil, V.r«rl.sniY. 

VoUtUe. — VoUtille. — 1 

Voie,», f.— Vole, ». 

Volée,»./. — Volée, p.i 

Tolet, T. Contrevent, I, '. 
Voldt. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 

Volière , V. OUellerie. 
Volige. V.Belelte. 
Volnai. — Volney. 

Voltaire Volterre. 

Vos , V. Van. 
Votre, V.VBotre. 
VAlre, V. Vautre. 
Von» , V, Voie. 
Vone. — Von». 
Vonlions, V. {Venillions.) 
Vouloir. 

Vojei. 



Vue , p. dn y. — Vne, ». f. 

VV caraclère alpfaabéliqiM. 
Wisk. — Wisl. 

A. ciraetire alphabéciqne. 
Sainte», T. Sainle. 

I caractère alphabétique. 
T comprii. — Y comprise. 
Yeni. — Dienx. 

" caractère alpliiliètiijne. 
Zéphyr. — Kpliyre. 
Zcst , V. l'art, anir. 
Zeste. — Zeat. 
{Zjtmy, V, (Qaatreayenz.) 



FIH DE L* TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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ERRATA 

nV TOHE SECOND. 



Page S, ligne i3. — Qrù t'éeouU dt pUttUurt arlirtsdaiu tloile cl luiloiit 

au Pigu par mile de la piqûre d'un , etc., liMi ip< Voa trouve iiir plii- 

àtan arirtt de F Inde el tiirtout du Pêgu où U découle , d'abord à Céiat 

liquide , dei cdlés da corps d'un , etc. 

P. S,l. <6. — Le suc eiti-ti«asé yMiiez la suiilance réàaeuie. 

V.i ,\. 30. — Après mire ajoutei ; morte depuis long-temps et re'diiîle i 

tètal d'une coqae coriace. 
P. 7 , L 3 en moalant. — Hononymes , liMi Homouymts. 
F. 33, I. 4. — 338>, liseE33Sb>iiei. 
P. i3,l. 8 m monlint. — iSoo, lisez: lâoo. 
P. 34, 1. 5. — ilaieane, metlez flaiae. 
liid.-iiid. — Tncez da la SarAe, car celle rÎTière ie jclie dans la 

Maiemne qni prend alors le nom de Maint. 
P. 35 , 1. 4 en mODUnt. — ^U Jaùi, mettei li la clwse était. 
V. &3, 1. II. — t!n$ petite lie, etc. , meltei Une petite presifu'de de la 

Grice qui s'appeUe Malvoisie (m lalin modenit Malvaiia.) 
P. Sg , a* colonne. — Aune ; y metlre nn *. 
Ibid. iiid. — Barhe; y mellre nn '. 
p. 6i , ire oolOHIie. — Morne; y meltra on *. 

Itid. ibid. — Ocre; y mettn un '; 

P. 63, ibid. —7Î; y mettre an *. 
, Jiid, ibiit, — Mdclie ; j mettre im *. 
Ibid, a" coloniie. — StHnrne, À ce mot (qni ett mal pUce) mettre an '. 
thid. ibid. — Sourie; y mettre nn '. 

Ibid. ibid. — X; y HMttte on *. 
Ibid. ' ibid. — Y; y mettre on *. 

P. 86 , 1. > eu montant. — JUr , mettez M'. 

P.fS,!. 13 idem. — r Tracez ^<^ne, cemot étant de* deai genres, 
P. 7S,Ldre. — (y. Mots composés), atXiet (T. Mots composé», atx. Bon- 

chrétien.) 
P. 8 1,1. i3en montant. — Supérieur el inférieur, meUtt supérieurs cl il' 

P. 87 ,1. 5 idem. — Sussent, mettei tuèrent. 
. P- Sg , 1. 90 idem, — Au plialcl, mettei au singulier. 
Iiid., 1. 7 idem. — De manière à et que , mtltai. de manière ifue. 



,,Cooglc 



466- EalLATA. 

PigagS, ligB<dwRÎcre- — BarUi, maltei Aorf. 

P. 9A, 1. 3cD moDUnt. — S'écrivaieal , toeUet l'ccrirmt. 

P. I o5 , L 8 en monuiil. — Tracez le lignite qui n'Mt pu ou Utninr. 

P. I oS , L 1 7 . — Ne faite ifue. Far inadvertance on > répclé ici na artidt 

déjà placé sonaU àtnfiàre que , à la p. JsG do lar Tolnma. 
P. 116,1. g. — Tr>cei{frunE colonie), car 1« onmgei modsTTKi snr ta 

médecine écrÎTerit aoui le nom de lIoteitiD colon aana accent , malpe 

toa étymalogie. 
P. lïï.l. S. — &/a(V, traoei«. 
P. 07 , 1. i5 en monlanl. — Ou autour d'un astre, niellei outoir A« 

atlre ou. 
P. 1 4g, 1' 8- — £e foalorsiime , etc., meltcz la plane lune qui léi te- 

quÏBOjx fuê au jo mort (6 htures du malin) par le coaciUleiakXicét 

en 335. 
f. i5i,1. ire. - liences, aitttei oiierfalioat. 

P. 174, L 11. — Acii/, meuei rieurre. 
Ibiil, 1. i3. — Pelage, >. m. ; iracei l'accent. 
P. 1 ç|S , 1. 1 1 en moulant. — D'une, mêliez d'un. 
P. ao.î ,1. i4 idem. — Ciioionle. raattei Ccrasonle. 
P. 308,1.19. ~ Nous sommes , mcUci l'on est. 
P. laU, I. 11. — Perpendiculaire, ajoniei ; àl'liorizon. 
P. a3o , 1. 8. — Oa , metlei et. 
P. ï36, 1. 6 eo montant. — L'ordre de la première , ajoatet iWiWWw/u 

rangées paires l'ordre de la seconde. 

P. iSS,!. il> en montant. — Réponse, aituet J'ai pour réponse. 

P. »57,l-a.— Que sont , laettei gu'élaieul. 

P. 9^8, 1. 7, — Reconnaissant, metici coanaisiant. 

ibid. I. 10 en montant. — Retaclu, t., metlei Relâche, T. 
P. ï63,l. 4. — Seaelle, Urni Rênetle et mottéi pins bas qat c'est un iu- 

strumeal dont se sert le vélérineirii pour enlever la corne , afin de fouiller 

profondémenl le pied maladt de Conimal. 
Ibid. \. &<■•":— Commode, mtnei régulier. 
P. 170,1.5. — Je revaudrai , foulez : Que je revaille. 
P. 379, 1. 6 en monlanl. — D'uiùtéi enl'ih-es sans fracàoas, m^llei itani 

ou de plusieurs dizaines enliéres. 
P. aBa, 1- 6. — Bai, saeutt fauve , et dilet ijne -rouan est des deoi. genres 

Une jament rouan. • 
P. 387, i. i3. — Il j a en France, eK. À oel alinéa saliitilnei le suivant 
L'etpressioit monseigneur, dont on se savait pour s'adresser de vive voi 

ou par écrit oui: princes du sang, au.c minisires, aux cardinaux, etc., e 

rarement emplojce en France depuis la réiiotution de iSio; quant à l 
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location Volrs Scignmrie, eUe tst encart appliqatt parfoii ttaj: auatbrci 

de la Chambre dts Pairs ; mail iteatfori rare qu'on ait oceation déplacer 

le terme Migncat, excepté dans la Irage'die où noi poitei m aient 
frèquenmenl. 

ii8o, 1. 4 en moulant. — Ballioni, meUer. /orlif calions. 

«93 , 1. 8 idem. — Nom , meLlez nombre. 

19T,L 11 idim. — Sceller, mettez faire iceller. 

3a4i I' d"- — Eimuijuei, lisez eanuqae$. 

£09 f\. 7 CQ monlantp — Occupé ^ mettez l'ocoupanl. 

3 11, 1. 3. — £n campagne, mettci tn compagaie, 

3i4 , 1' 4 en montaul. — Le cariopse , liiez /a cariopsc. 

3,9,1. .3. — (p.,), mettez: (p. 7, T. I.) 

33i,l. io. — llyaiil, lUeii/Oeu. 
Ibid. 1. t3 en montiut. — boo, mett« ; 700. 
Page 356, ligne 10. — Que l'Académie, e\c.,\œt elV Académie, au mot 

licD , écril - liens souterreius. - 
Ibid,, \. iS. — On devrait mime; tracet meiSe, 
P. 396, 1. !■". — Répartie; tracez l'accent. 
P. 4o4 , 1. e en mODlam. — Forêt; Iracei l'iicGeiit. 
P. 417,1. 4 idem. — Tiie, lisH trie. 
P. 4.9,1. 17. — Un auL^.listi. une autre. 
Y. 419, 1* colonne, L 1. — {Baliamiae) , menez (ilefninuiK.) 
P,43o, ibid. 1. 33. — Lilièrei, aitlUi liiîéres. 

Ibid. ibid. I. d'". —'Buée , meKei (Ûoré.) 

P. 431 , 1" colonne, 1. 3. — Buie, meltez (flaie,) 
P. 433, 9° colonne, 1. 5. — Tracez cette ligne. 
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